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AVIS^^ LIBRAIRE  ÉDITEUR. 


Ce  volume  contient  les.  dîx-neuf  lettrés  de 
M.  de  Mirabeau  à  ses  Commettrais ,  le  reste 
du  Journal  de  Provence  ,  composé  sons  sa 
direction  ,  n'ëtoit  pas  de  sa  plume.  Nul  écrit 
ne  fait  mieux  connoître  les  temps  de  la  révo- 
lution ;  nul  ne  peint  plus  énei^iqûement ,  ni 
avec  plus  de  sagacité  les  événcmens  &  ceux 
qui  ej^  étoient  les  ^  moteurs  secrets  ,  ,&  ceu:?; 
qui  dévoient  en  êti^  les  victimes.  Ces  dix- 
jieuf  lettres  seront  le  complément  de  toutes 
les  '  éditions  qu'on  pourra  faire  du  Démos- 
thèues  François  ,  &  quiconque  décrira  sur  la 
^évolution ,  ou  voudra  s'instruire  de  ses  causes 

f  premières  ,   puisera    des   connoîssances  plus 

;  claires ,  plus  vraies  ,  plus  précises  dans  ce  sin- 

^  gulier  ouvrage  que   dans  ces  journaux  infi- 

^  «lis ,  archives  fastidieuses  des  rtimeurs  popu- 

laires ,  qui  ne  pourront  servir  qu'à  corrompre 
l'histoire ,  autant  qu'ils  ont  contribué  à  dépra- 
ver le  peuple  Igcteur^  qu'ils  ont  servilement 
adulé. 
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É"  T  A  T  S  -  G  É  N  É  R  À  U.X. 


Uovus  nafcitur  orib. 


JLes  livres  font  principalement  utiles  à 

r 

ceux  qui  pourroient  s'en  paffer,  je  veux 
dire,  aux  homme*  déj^  Inftruîts  ^  qui  , 
accoutumés  à  cultiver  leur  raifon  ,  à  ex- 
primer, à  développer  leur  penfée,  trou- 
veroient ,    dans  eux  -  mêmes  ,    ce*  qu'ils 
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cherchent  chez  Jes  autres. 

Les  feuilles  périodiques  doivent ,  au 
contraire ,  être  confidérécs  comme  le 
manuel  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps 
ou  l'inftruâion ,  ou  l'aifance  nécefîaire 
pour  lire  les  livres. 

Voilà  pourquoi  tous  les  peuples  libres 

ont  beaucoup  de  gazettes  ,  de  papicr^i* 
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nouvelles ,  de  ailles  publiques.  Ces  écries,' 
qui  circulent  avec  une  rapidité  propor- 
tionnée à  leur  |ieu  de  volume  ;  Cts  écrits  > 
lorfqu^ils  ion;:  libres^  indépendans ,  torf^ 
qu'ilSs  ii'opt  d'autre  |;age  de  fuccès  que 
leurutiUcé  même  y  font  la  -bafe  &  Finf» 
trument  du  contrôle  univerfeK;  ils  pro- 
pagent  nnftruâion  &  en  reçoivent  Tin- 
jfîuence  ;  ils  deviennent  le  point  de  rallie^ 
ment  de  tous  les  bons  efprits ,  de  tous 
les  citoyens  zélés  ;  ils  ouvrent  une  cor- 

k  r 

refpondance  qui  doit  infailliblement  pro- 
duire une  liarmonie  de  fentimebs,  d^opi- 
nions,  de  plans  &  d'opérations,  qui  efl: 
la  véritable  puîffance  publique ,  le  garant 
de  la  conftitution  ,  palladium  unique , 
mais  inexpugnable  de  toute  liberté,  de 
toute  profpérité  nationale.' 

Le  jour,  le  joux  facré  où  les  Français 
vont  fe  donner  une  conflitution  eft  arrivé. 
Et  fi  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  vraii 
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S^A. 


pour  les  natiDOs  déjà  eni^çûéer>  p6ur 
ks  peuples  Mbkes  i  il  Fieft  l>ieii  (rfus  pour 
oraz  qui  afptcefK  k  l'écre.  C»c  ânomç  £} 
démontre  par  (a  propre  énonciatiom 

Plufirars  bons  dcoyens  ^  au  nombre  4  ii 

defi|uds  il  en  eft  qui  mirent  rhonneor  de 
^^S^^  parmi  les  repréfentans  de  la  nation^ 
pénétrés  de  cette  Vérité^  ont  nréfolu  dq 
feiirc  parokre  une  feuille  qui  pût  être  à- 
la-fbis  9  de  le  compte  rendu  de  ceux  -  ci 
envers  leurs  commettans  ^  &  un  nouveai^ 
tribut  de  2èle  &  de  civile  que  les  pré« 
iniers  apportent  à  la  France. 

Cette  feuille  fera  divifée  en  trois  parâ« 
graphes» 

Le  i*'.  États  -  Généraux  ^  contiendra 
les  âits^  les  motions ,  les  diicours,  les 
débats  y  toutes  kf  pièew  qui  auront  rap^ 
port  à  IWemblée  nationale  ;  en  un  mot, 
il  fera  le  procès-verbal  des  états-généraux* 

a  iv 
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'  Lç  %\  oiFrira  ranaïyfe  fidèle  mais  ra- 
pide, dés  ;  écrits  lés  plus  diftingués  Tqtié 
feront  naîttc  le^  (][ueftioRs  du  moment: 

Ee  3*.  fous  le  titre  de  Variétés  ^  fera 

> 

ouvert  k  tdus^  lès  moréeaux  que  Ton  vou- 
dra faire  paffer  à  l'ëditeàr  /  pourvu  qu'on 
ft'y'difcute  que  des  queftîons  vraiment 
publiques*,  dés  ^intérêts  vraiment  natîo- 
haux.  Les  nitifes  gracicufës  obtiennent, 
depuis  affez  long  -  temps  ,^' le  ciïlte  de  la 
nation  ;  affez  de  journaux  ,  affez  de 
feuilles  lui-fontf  affez  lui  rcfteront  con- 
facrés.  Notre  hommage,  çft  râferré  à 
des^  mufés  plus*  févère^s  :  Con^tit-ution, 
Patrie  ,  Liberté  ,  Vérité  j  voilà  nos 
dieux.     '      .        .      ' 
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De  KerfailUs  J,  le  %  Mai  tj8^. 
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VA  VIT  dé  parler  de  la  cérémonie  qui  a 
îpréccdé  Touycrture  des  états- généraux,  noul 
croyons  devoir  confacrer  queltjues  lignes  à  lâ 

•      »  •  *  _ 

préfentatîon  du  famedi  2  mai.  Ce  n'efl  pas 
que  nous  projiettîons  de  nous  étendre  fur  les 
chofcs  de  pure  étiquette  3  àffez  dcj  feuillet 
rendent  un  compte  parfaitement  exad  de  ces 
objets  futiles  ;  &  nous  n'imaginons  pas  que  ce 
foit  des  détails  de  ce  genre  qu'on  attende  da 
nous,    . 

Nous  nous  bornerons  donc  à  dire ,  qu^après 
s'être  fucceiîîvemént.raflemblés  dans  le  fallon 
d'Hercule  (i),  les  députés  des  trois  ordres 
ont  été  admis  chez  le  Roi  ;  ceux  du  clergé  & 
de  la  noblefle  dans  le  cabinet  du  Roi ,  ceux 
des  communes,  dans  la  falle  de  Loliîs  XIV- 

Il  ne  s'y  efl  rien  paffé  de  remarquable  3  on 

mm       ■  ■         M  I     iw    ^  I  ■  I  i»!  1 ■    m   I  ^        ■  ■     I  y  .^    I  1 1  II  I       ■      I       IIP 

(1)  Ceux  du  clergé  à  onze  heures  du  matin,  ceux 
de  la|noblcflc  à  ti»e  heuie  aprés-niîdt,  ceux  des  com-^ 
xnunes  à  quatre  heures. 


T 


a  feulement  étc^frappé  du  peu  dfe  fblemmté 
^'nne  préfenution  qui  devoit  être  fi  impo^ 
iànte  3  du  défaut  d^ordre  »  des  difficultés  ^  des 
langueurs  Qu'une  lifle  inexaâe  des  bailliages 
&  fénécliaullees  a  occafîonnés.  Nous  ne  parle- 
rons  pas  de  là  dîfiinâion  des  coftuaiês  géné« 
ralement  défaprouvée  &  trop  importante  dans 
ièâ  <:onfé({uençes  politiques  ^  pour  n^en  pas 
traiter  à  part  lorfque  Taflemblée  nationale  i^xa 
occupera. 

Une  Iingularîté  qui  n'a  pas  été  moins  défa- 
vorablement obfervée  y  c^éft  la  différence  un 
dans  la  préfentatîon  des  trois-  ordres  (i)  \  les 
communes  ont  été  très  -  affeâées  ;  plufîeurs 
grouppes  fe  font  aufli-tôt  formés.  On  a  pro- 
ppfé  avec  qtfelque  véhémence  de  porter  i 
Finftant  même  une  réclamation  au  pied  du 
none  ^  &  de  repréfenter  au  Roi  combien  de 
pareilles  nuances  étoient.  douloureufes  pour  la 
partie  vraiment  nationale  des  trois  ordres. 

L'avis  qui  a  prévalu  a  été  celui-ci.  »  Le 
9»  premier  fentiment  que  la  vue  àz%  communes 
3>  portera  dansTame  du  Roi^  ne  doit  pas  être 


(  I  )  Elle  confifte  dans  celle  de  Tapparteicént  oi»  ils 
•nt  été  reçus.  Ajoutes  que  les  deux  bacians  ont  ét& 
ouvexcs  pour  le  clergé  %  €c  qu^un  feulemeit  Ta  été  poujr 
la  nobl  ife. 


a»  pénible  }  &  tel  fcroit  pour  iln  bon  Pnnce 
m  rembarras  qui  naît  de  ia  crainte  de  défo» 
»  biîger  ou  d'avoir  défoblîgé.  D'aiileuri  ^  la 
9  préfentatîon  cR  purement  facultative  &.  nul- 
9  lement  obligatoire  ni  légale.  Le  Roi  reçoit 
(»  chez  lui  qui  il  veut  &  où  il  veut. 

»  Le  cocfe  de  l'étiquette  a  été  jufqu'ici  le 
»  feu  facré  des  gens  de  cour  &  des  ordres 
9  privilégiés  j  la  nation  n'y  doit  pas  meure  It 
»  même  impojtance.  C'eft  lorfiiu'elle  deman* 
3»  dera  que  les  diUinâions  humiliantes  foient 
»  toutes  abolies ,  que  les  témoignages  de  ret- 
V  peâ  décernés  au  Monarque ,  &  qui  ne  fau* 
j»  roicnt  être  trop  grands,  puifqu'un  peuple 
»  s^honorc  lui-mêtne  en  honorant  (on  Prince^ 
m  fuient  uniformes  &  univerfels,  parce  que  les 
^  vanctés  en  ce  genre  ne  font  plus  un  tribut 
»  d'honneur  ,  mais  un  fymbole  d'efclavage  i 
a?  c'eft  alors  qu'on  pourra  citer  cet  exemple 
*>  récent  des  rites  ferviles.  Aujourd'hui  nous 
9  ne  femmes  que  des  individus  à  qui  le  lé-> 
»  gîllateur  provifoire  ji*a  point  encore  ouvert 
*  les  lèvres*  Eh  !  quand  noUs  pourrons  parler, 
>  ne  nous  occuperons-nous  pas  d'objets  plus 
a»  férieux  que  la  nomenclature  des  efc;alîers  & 
»  des  fallpns  par  où  le  maître  des  cérémonies 
»  nous  a  fait  pafTer.  » 

Mais  voici  un  incident  d'un  autre  genre  ^ 
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XI) 

Se  que  nous  regardons  comme  une  véntaBIe 
vidoire  remportée  pour  la  caufe  populaire. 

Une  dcputaiîon  irréguHère  nommée  en  Pro- 
vence par  cette  partie  de  la  noblefle  ,  qui  ne 
veut  point  contribuer  aux  charges  publiques , 
ni  confcntîr' à  la  réforme  des  états  du  pays  ^ 
is'étoit  i^tinfcrire  cher  ïe  grand -maître  des 
cérémonies,  pour  avoir  Thonneur  d'être  pré- 
fentée  au  Roi ,  «omme  formant  la  députation 
de  la  noblefle  Provençale  (i).  Le  Roi  a  refulc 
do  la  recevoir ,  &  la  feule  députation  légale , 
ïiommée  dans  les  fénécfeauflees ,  aétéadmife. 

Cet  événement  eft  très-eflenticl,  parce  qu'if 
préjuge  en  quelque  forte  Texclufion  de  cette 
prétendue  députation ,  qui  aurbit  opiniâtrement 
contrarié  le  peuple,  puifque  les  poflcdant  fiefs 
ont  été  jufqu  à  protcfter  d'avance  contre  tout 
ce  que  pourroient  faire  les  états-généraux. 

La  qucftîon  de  Tadmiflion  de  ces  députés 
devant  être  prcfentée  dans  Taflembléenatio- 


(!)  Les  députés  de  rrov.eccc  qui  fe  trouvoiem  à 
Verfailles  le  pTcmier  mai,  craignant  que  les  fiuit  prc. 
tendus  députés  àes  polïédant  fiefs  ne  parvinflcnc  per 
leurs  intrigues  à  fe  f^ire  admettre  à  h  ptcfectaiion  au 
Roi ,  comme  députés  ,  lui  adrefsérent  une  lettre  très- 
refi  ecl  ieufe ,  mais  irès-éaergique>  pour  empêcher  cette 
adtriffijr.n* 
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wHâle  »-  A6u^  dirons  un  mot'  dfes  cîrconflahces 
qui  ont /don né  lieu  a  la*  double  députation  dé 
.Provence*  ...... 

Depuis  Iongrteœ|^  le  corps  de  polTédam 

fiefs  repréfenteroîi  cii  Pixwence  Tordre  de  la 

^liç^bleilèj  mais  avec,  cette  lingiilarîi^».^^  les 

fëîgnêurs  de  fiefs,  qui  p'avoient  pa»  trois  de- 

,grc&  de  nobleiTe^  H  ceux  qui  n'étbicnt  pas 

.  lïobin ,  étoient  exclus  dès  états. 

Soit  if  rfouciartcc ,  foit  tîniidité  ,  foît  îgno- 
^tançc  de  leurs  droits ,  foit  défaut  d'Un,  poîat 
de  ralliement ,  les  nobles  qui  n'on^  point  de 
«fitfs  UoguiilbJrat  dans'  Id  nullité  la  plus  ab- 
ibluci  la  longue  fufpcnfion  des'  é^^  4t  Pro- 
yenc^,  p<)uVQit  avpîr  contribué  à  ikm.  iiixt  o^- 
Jblicr  l^^îprérd^tîvffàk.    »  :  '     : 

I/#q9dnce  des  états:.^crâux]etir;  a^edonnc 
du  courage  :  ils  Je  font  raflfembiés^d^  toutes 
paitr^  liront  adixâe  dea.réclamatioDs  au  Roi , 
ïïs  oat  jfctiréféntc  que  Tordre  de:  la;  nobleflfe 
étok  l!agrêgati<ui  jde/tcms  lès  nobles  ^  que  )e 
non -exercice  de 'leurs,  droits  ne  pouyoii  pas 
•  les  avoir  •anéantis^;qu''ils  étôient  citoyens  t^ 
nobles  ;  Çc  que .  ne .  pouvant  êtra  rangés  da^s^ 
îes  communes^y^ils  devoîeiit  êtie.piacqi  dus 
ia^noblefle. 

Xes  feignèurs  de  fiefs  mettoient  un  gramd 
pilx  à  confeiryer  leur  -ià&ocfsûqwt  repréfea» 
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tatioh.  lis  afiuroîent  que  Ut  propiiëté»  élaf« 
foient  les  citoyens  en  Provence;  ^e  (ei^t 
propriétaires  des  terres  franches  ou  nobles  ^ 
ils  repréfemoient  la  n(^cffi^i  puirquey({eIon 
eux  ) ,  il  y  avoit  en  Provence  une  nobilité 
de  bien  plutôt  qu'une  nobiefTe  de  perfonne. 
Rendons  toutefois  juflice  au  corps  de$  fei« 
gneîirs  de  fie&.  PIw  dA[uarante  d'entre  etgf^ 
ont  approuve  la  réclatnation  formée  pat  la  ne* 
bleiTe  fans  fiefs  ;  &  daiis  une  allemblée  géné- 
rale ^  il  sVn  fallut  fort  peu  ^'elle  ne  &l% 
accueillie;  -  '  '       ♦ 

Cependant  {e  pan?  dej  fynaîcs  ^w-pàtCé^ 
dant  fiefs  qui  dirigent  cç  coiPps  à  lew  gté ,  êc 
ii[ur  n^aurdiênt  pas  eu  la  même  facilité  pôilc 
fubjugucr  Tordre  entier  de;:la  nQbIeflli/rem« 
porta^  &  il  adrelHi  âu&oi  des  inémôires  contre 
[a  pitéttntîd^  des  nobles  nàn  fiefTéi.  ^  ' 

Alors  commença  une  (Sficuffion  qui  n^a  pps 
laiiTë  le  plus  légev  prétexta  ^  foit  à  Pignbrance  > 
Ibit  à  ia  tnauvatie  foi'  Quelig  efpicti  dk  ^oifs 
tt^$^voUf\  a^t'ton  dii  iiuc  pofTédant -fiefr^ 

«Kobl<?  $ioas  rejette^  la  pfni^  gramdi  pattiê  dis 
nobles  i  Cêuj^  ^i  tCont  pçîju.  dêfiefs^  StigMuts 

'  dêfieftf  Ufwt  exdui^la  plus  nfimhnufo  ponian 
des  /eigneurs ,  ceux  qui  ne  font  pas  nohUs  ^  iu 
fui  t/^'^  ont -pas  Us  trois  degrét.  Voi^s  itos  donc 

'Uncotpi  v^^kj^diU  i  au  flutât  ^  vaut  M^dt^, 
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l/t^wte  €9rf9fétj9n  vraimhtit  éfiflocratifim.  On 
leur  dk  encore  »  ufi  u/ag»  qtd  iCtfi  q^\tn  atia 
doit  itnréformi.  Celui  par  lequel  cMt  cinquante 
g^ntilsàommfs^ritmdent^fans  niand^ts^  repti^ 
Jiatcrto^te  la  nailtjfe  Provençale^  cft  entièrf*  , 

ment  afafur^e  &  odieux. 

JMUI^ré  le  crédit  dç^  ifeîgneujrs  dei  ficft^ 
j^l  «votent  cherché  à  intéreder  des  princes 
€u  fang  dans  leur  députation;  malgré  ietus 
efibïts  &  leur  opiniâtreté  ^  les  réclamations  de 
la  noblefle  ^  foutenu^s  par  la  feule  )uftice  ^ 
'x>nx  décidé  le  gouvernement. 

D^vm  autre  coté ,  la  Provence  entière  s*élc- 

Yant  contre  la  formation  vicieufe  des  états  du 

^ays,  lerc»  a  cru  fatîsfaire  tout  fe  monde  ea 

ordonnant  la  convocation  païf  fénéchauiRes  ^ 

2c  en  appefiant  aux  aflemblées  tous  lès  ci^ 

Moyens  chacun  dans  fon  ordre.  Quelques  in- 

convéniens  due  renfermoit  cette  convocadon, 

elle  a  été  adoptée  par  tous  les  provençaux, 

^  1»  certain  nombre  ^  Seigneurs  de  fieft  s^y 

eil  oppofé.  .  .^ 

/  A  la  première  npi^velle  dç  \g  CQnYOCatîon 

par  (enéchauflees  ^  ayant  même  IVrivée  des 

réglemens»  ils  s'aSemblèrent  au  nombjre  S^cv^ 

viron  quau:ervîngt^  &  maigre  le^  prote%(ioqs 

4^  qnd^esrUQis  dVntce  et»  »  ils  réfolurtnt  de 

ne  point  fe  rendre  aux  ^flembléeis  des  fâié-« 
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:cli^iiâS^s ,  écrivirent  à  tous  Its  feigneurs  poui 

ic^  empcclier  (l)^  &  nommèrent  huit  député* 
taux  états-généraux  y  au  mépris  de  la  loi* 

Au  refle ,  plufiéufs  pofTédant  fiefs  des  pre- 
mières maîfonk  de  ProvcnGC^  tels  qu«  les  P^ille^ 
neuve ,  les  Blacas  ,  les  Porcelet ,  les  BrancaS\ 
-fe  font  rendus  daas  les  fénéchuufTées  ^  &  les 
électrons  $*y  font  faites  fuivârit  lés  formes  prêt 
critfes  par  le' rôï.  '  T  * 

,  Dans  ces  xîrconijiances  ,  les  Iiuît  député^ 
des  quatre  -  vingt  feigneurs.  de  .fiefs  ^  quLnf 
^rq!)r/féntent  aucun ^rdre  ,  pasinêcDe^  iine cor- 
,porati®n ,  -puifqiïe:  la  plupafi  ;d'^tr,ç  eux  ont 
paru  aux  fénàchauffées ,  s'o^ûîncnt  à  être  adf 
mis  aux  étatsrgénéfj^ux,  &,  (fans  doute  poux 
Je  r^dre  la  .natiçjii  plu^  favorable,)  les  pré7 
^tencki^  commfittaçs  ont  enjoint  à  jiçurs  pré- 
tends, .députés  .  d'exjgcr  Popj niojr?  pait-pr^re,^ 
ca,ca^  de  refjas ,.  d^  fe  retirer j  &  leur  pnt  dç' 
fendu  de  cbnfolider .  la  «dette  nsitionale  ,  <  &c. 

&C.  &C.  1 
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(i)  L9  lettre  cîrciilaire  des  polTédant  fiefs  eft  du  < 

mars»   ils  Inyittnt' par  y^nw^/2/  G*  parole  i honneur  fes 

*  poflWant  fiefs  de  Provctice ,  à  ne  pdint^rccoiindître  lés 

iCotSTDcations  par  fép^khàU&iés ,  pour  la  dipatatl<^n  aUk 

-4«5tfrSé««ér%ïa,-     .  '/. 
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XVIJ 

De  p^erJaUUs ,  du  ^  mai. 

lii  cérémonie  de  la  proceflion  dès  députés 
a' eu  lieu  avec  une  très -grande  folemnité. 
Lee  députés  des  trois  ordres ,  ou  plutôt  les 
rèpréfentans  de  la  nation ,  ont  attendu  le  rot 
a  réglife  de  Notre  -  Dame  de  Verfailles  (i) , 
où  ce  prince  a  été  reçu  avec  des  acclama- 
tions qui ,  fans  doute ,  font  la  première  ré- 
compenfe  de  ce  quil  fait  pour  Ton  peuple* 

I)e  Notre-Dame  ,  les  communes  réunies , 
la  noBleffe  &  le  clergé  venant  enfuîte ,  le  roi 
&  la  famille  royale  fermant  la  marche ,  on 
s^efl  fendu  k  Téglife  Saint-Louis. 

Toute  là  pompe  du  trône  Se  de  fon  cor- 
tège a  été  dcplbyée. 

La  meflô  à  commencé.  Après  Pévangîle  , 
Tévêqufc  de  Nancy  a  monté  en  chaire.  La 
religion  ejl  la  force  des  états  ;  là  religion'  eft 
la  fource  unique  .&  intétrlffàble  de  leur  profpé. 
rite;  telle  éftià  divifioiï  de  fon  difco^rs. 

Il  a  paru  lorlg  &  tiflu  de  pièces  de  rap- 
ports ,  fans  plan ,  fans  idées ,  fans  flyle ,  fans 
effets.  Cefl  un  autre  mouvernent,  une  autre 


(i)' Il  eftiquiîk  de  due  que  la  prétendue  dépuution 
des  poifédant  *âefs  n'a  pa>  été  plus  admîfe  dans  cett» 
proceflion  que  chez  le  Roi. 

Tome  L  i 


infprratîon ,  un  autre  ordre  de  chofcs ,  en  tin 
mot,  qu'on  attendoit  dans  cette  augufte  af* 
femblée.  Tous  les  lieux  communs  depuis  le 
baptême  de  Clovis  jufqu'à  la  maladie  de  Louis 
le  Bien-Aimé ,  à  Metz  ,  &  depuis  les  décla- 
mations fur  le  luxe ,  jufqu'aux  injures  à  la  phir 
lofophie ,  y  ont  trouve  leur  place.  Il  eft.  trop 
évident  que  1  orateur  n'étoit  pas  d'accord  avec 
lui-même,  qu'il  n'avoit  pas  un  parti  arrêté, & 
fur-tout  qu'il  a  morns  bien  jugé  fon  époque , 
que  la  tendance  de  la  feuille  des  bénéfices. 

Un  trait  a  été  vivement  applaudi  :  il  «toit 
queftion  du. régime  fifcal  ,  de  la. misère  des 
campagnes  ,  de.  Tétat  du  cultivateur.  L'ora- . 
teur  a  terminé  une  amplification*  de  rbétori- 
que  par  ces  mots  :  &  c'efl  fous  h  nom  d*un 
bon  roi  y  d^un- monarque  jujîe  ^  que  ces  mifé- 
tables  exadeurs  èpcircent  leur  barbarie.  L'églife 
a  retenti  des  applaudiffcmes  des  communes. 

»  Les  fréqueuiS  çloges  du  roi  ont  été  fort  ap- 
prouvés ,  mais  ils  auroient  dû  être  plus  heu- 
reufcment  amenés  &  exprimés. 

L'apoflrçpKe  à  la  reine  >  fille  des  Céfars  , 
émule  &  confidente  des  bunfaits  de  fi)n  augufic 
époux ,  pou  voit  être  plus  oratoire  &  mieux  à 
fa  place. 

En  tout  ,  ce  difcours  eft  fait  comme  les 
tragédies  modernes  ayec  des  hémiUickes  ;  &' 


jamais  pRis  Belïc  occafion  ne  fut  plus  com- 
plètement manquée, 

N*  B.  On  fine  que  dans 'les  prvnitrs  mo^ 
mens ,  il  efi  impofjible  de  fuivre  éxaâement  la 
divifion  indiquée  dans  le  profpeàus  de  cette 
feuille»  Le  fimplt  ré/cit.  des  faits  exige  ttop  de 
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NU  M  É  R  O    IL  ' 
ÉTATS-G  EN  É  RAUX. 


De  Ver  failles  ^  le  5  Mai  tj8g* 

ê 

JlLnfin  Touvertinre  des  états-génératrx  s'-cft-^ 
faite  aujourd'hui. 

Les  députés  étaient  avertis  de  fe  rendre  à 
Iiuit  heures  à  la  faUe.  £s  ont  attendu  trèi- 
long-temps  ,  ayant  que  Tappet  commençât , 
dans  un*  corridor  étroit  &  obfcor  de  cette 
faHe  éphémère  ;  &  véritablement  ils  ofiroîent 
plutôt  ie  fpcâacle  d'une  bourfe  de  marchands, 
que  celui  du  veflibule  de  rafiemblée  nationale*. 
L'appel  il  commencé  fuîvant  i'vdre  des  bait^ 
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îiagcs  de  j6i^.  II  cft  çTîfficîIe  Je  mettre^  con# 
tribution  la  patience  des  députés  avec  une  ii»- 
difcrétion  plus  fatiga-nte  ;  &  Ton  croiroit  vo- 
ïontiers  qu'il  a  fallu  du  talent  pour  trouver 
une  forme  fi  bizarre ,  fi  compliquée ,  /î  faftî- 
dieufe. 

Le  coup-d'œil  de  la  falle  étoît  fuperbe;  les 
députés  n'ont  été  en  place  qu^à  midi  moins 
un  quart ,  &  le  roi  a  prefqu  immédiatement 
paru.  Il  a  été  fort  applaudi.  La  reine  s'eft  pla^ 
cée  à  côté  de  lui,  hors  du  dais,  fur  un  fau- 
teuil inférieur  au  trône ,  la  famille,  royale  &: 
le  cortège  du  monarque  les  eittouroient. 

Le  roi  a  lu  un  difcours  où  il  exprime  dès  fen- 
timenspurs.  Se  manifef^e  des  intentions  pater- 
nelles. H  a  été  interrompu  plufieurs  fois  par 
des  acclamations  ;  &  cette  efpèce  d'inconve- 
nance paroiffoit  excufée  &  même  ^bdlie  par 
ieur  vérité. 

M.  le  garde  des  fceaux  a  parlé  long-temp^j 
Tnai$  h$  trois  quarts  djç  la  falle  n'onï  pas  en* 
tendu  un  mot  de  [ot\  difcours. 

M.  le  direâeur-générai  des  finances  a  parle 
.cnfuite.  Le  roi,  en  Ijniffant  fon  difcours,  âvoit 
déclaré  que  ce  miniftre  rendroit  compte  de 
rétat  des  finances  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  a  ôté 
ie  prétexte  Se  niême  le  moyen  de  difputer  la 
parole  au  çjireâeur  -  général ,  qui  ne  fai\roit 


en  avoir  Texereice  aux  états -généraux  fans 
«ne  permîffion  fpécialc ,  puifque  le  chancelier 
ou  fon  ftippléant  y  efljë'  feul  commiflàire  du 
xoi.  M.  Necter  a  parlé  plus  de  trois  keures.  • 

H  feroit  imprudent  d'cflayer  de  rendre 
compte  d'un  difcours  de  cette  étendue  lans. 
Savoir  fous  les  yeux. 

Il  paroît  qu'on  a  voulu  en  faire  une  cfpcce* 
de  programme  des  états- généraux;  maîsPaC- 
femWée  nationale  à  qui  Ton  n'a  pas  même  ' 
parlé  du  droit  inaliénable  &  £acré,  de  con- 
fentir  I impôt  de  ce  droit,  que  depuis  plus, 
d'un  an  le  roi  a  reconnu  folemnellement  à  foa 
peuple  y  eft  conflamment  réduite  dans  ce  dif- 
cours aux  foiwîions  d'un  bureau  d'admîniflra- 
tion,  d'une  chambre  des  finances..  On  a  pu 
fouvcnt  remarquer  que  le  minillre,  doQt  le 
rapport  fait  au  confeil  n'avoit  pas  préparé  à. 
de  telles  omiffions ,  s'en  étoit  apperçu  lui- 
même,  &  vouïoit  en  termes  généraux  préve- 
nir cette  objeâion;  mais  les  obfervateurs  n'ont; 
€té  que  plus  étonnés ,  qu'il  y  eut  donné  lieu.. 

Lé  réfultat  principal  en  finance,  eft  que  le 
déficit,  dont  la  France  Se  l'Europe  ont  e:^a- 
géré  à  Tenvi  l'énormité^  n'cft  que  de  ^6  mil- 
lions, &  .que  !2j:  millions^  d*augmentation  de 
revenus  ;  depuis  l'avènement  de  M.  Necker^ 
foat  dcp  le.  fruit  çîu  talent  de  cet  adminîftratcuE*. 
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A  la  vérité ,  dans  le  développement  de  cts 
î j  millions ,  il  en  eu  bien  peu  qui  ne  forent 
pas  uniquement  en  perfpedive.  Plufieurs  font 
indiqués  fur  des  objêtS  que  tout  bon  citoyen, 
tout  homme  înftruit ,  efpcre  voir  difparoître 
încelfamment ,  &  fur  la  deftruâion  de  plu- 
iieurs  franchifes  ,  auxquelles  tout  ami  de  la 
liberté  s'intérefle.  Tous  font  très  -  incertains  ; 
en  un  mot ,  on  fe  difoit ,  malgré  foi  ^  après 
le  brillant  apperçu  :  Voilà  donc  nos  reflburces 
hypothéquées  [ut  la  foi  &  Vefpérance  ^  à  con- 
dition que  nous  ferons  la  charité. 

II  y  a  certainement  quelques  beaux  détails 
dans  ce  difcours.  Mais  des  longueurs  infup- 
.portables,  des  répétitions  fans  nombre  ,  àts 
trivialités  dîtes  avec  pompe ,  des  chofes  inin- 
telligibles ,  pas  un  principe ,  pas  une  aflcrtion 
inattaquable  ,  pas  une  reffource  d*Kommes 
d'état,  pas  même  un  grand  expédient  de  fi- 
nancier ,  aucun  plan  de  reflauration ,  quoi- 
qu'on l'eût  annoncé  j  aucune  véritable  bafe 
de  fiabilité  j  bien  que  ce  fûtuijc  des  divifions 
du  difcours  3  &  comment  créeroit-îl ,  &  fur- 
tout  confolideroît-il  un  autre  ordre  de  cnofes, 
celui  qui  n'pfe  pas  parler  de  conftitution  > 

On  étoit  ivre  du  défir  d'applaudir ,  &  Ton 
a  applaudi  jufqu'à  la  facîété. 

Sil  pouvoit  être  décent  d'applaudir  dan^ 
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une  àffemBIce  légifladve  y  un  morcêaa  nous 
auroit  paru  digne  de  cet  honneur.  C'eft  celui 
relatif  à  la  banqueroute  ,  contre  laquelle  le 
dîreâeur  général  a  donné  les  plus  fortes  &  les 
plus  honorables  adur^nces. 

Mais  quand  on  lira  ce  difcours  dans  le  fîlence 
du  cabinet,  avec  un  parti  moins  pris  de  s>n- 
thoufiafmer  fur-tout,  nous  croyons  qu^en  fera 
bien  étonné  de  ptufieurs  maximes  qui  s*y  trou* 
vent. 

De  la  définition  des  pouvoirs  nationaux^ 
I    qui  ne  font  ^ue  dans  Vobéijfaiice  aux  volontés 
du  roi  : 

De  la  manière  dont  on  a  clafle  les -objets 
qui  doivent  occuper  les  états  -  généraux ,  & 
même  iixer  leur  chronologie  : 

De  ia  longue  &  immorale  autant  qu'împo- 
lîtique  énumération  des  relTources,  par  la- 
quelle le  roi  auroit  pu  fe  pafler  d^aflembler 
la  nation  : 

De  l'étrange  théorie  fur  la'  fufpenfion  des 
refcriptions  &  fur  les  anticipations  : 

De  la  commémoration  des  troubles  relatifs 
ai)x  grains ,  qui  néceflîtent  de  nouvelles  re- 
cherches fur  la  théorie  de  ce  commerce ,  &: 
fans  doute  de  nouveaux  réglemens,  de  nou-|^ 
velles  prohibitions  3  comme  fi  ces  troubles  ne 
dévoient  pas  être  principalement  attribués  aux 
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arrêts  Ja  confeîï  vrahàient  inconcevables  quî 
ont  renverfé  la  loi  de  ia  libeitc  : 

De  rhonorable  mention  faite  en  faveur  Je 
la  caîfle  d'efcompte,  cette  fociété  en  com*^ 
maudite,  dont  la  faillite  fraudùleufe  ell  Top- 
probre^  de  Paris  &  I  ^effroi  de  l'Europe  3  &  de 
rannonce  que  les  coupables  admîniflrateurs 
de. cette  prétendue  banque.de  fecours  oferont 
venir  réclamer  la  prôteâion  de  Taffemblce- 
nationale  en  faveur  des  fervîces  qu  ils  ont 
^rendus  :  , 

D'une  recommandation  très-fervente ,  bien 

que  déguifée  fous  les  formes  du  doute  &  de^ 

'  Tînterrogation  pour  la  compagnie  des  îndes  ^ 

•  qui  a  excité  les  réclamations  univerfelles  de- 
'  tout  le  commerce  de  France  : 

*  De  cette  étrange  afiertion  fî  contraire  aux 
principes  des  communes  &  à  toute  faîne  tRéo- 
-rie  d'économie  politique  3  que  dans  les  pays 
de  droit  écrit  Texemption  attribuée  aux  biens 
«  h'eft  point  un  privilège  d'ordre,  puîfque  les 
3>  biens  exempts  peuvent  être  poffedés  îndîf- 
»  tînâement  par  dés  nobles  &  des  privilégies, 

'»  que  ces  exemptions  font  attachées  aux  biens 

»  &  font  partie  du  droit  de  propriété ,  puif- 

A'3»  qu'elle?  font  entrées  dans  le. prix  des  ac4ur- 

39  fitions  &  iit%  partages ,  en  forte  que  lî  Pin* 

»  térêt  public  cxigeoît  qu'on  fupprimât  toute- 
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•  diflindion  entre  les  biei^s ,  ce  ne  pourroit 

»  être  qu'en  indemnifant  Içs  pofrcflaurs #»" 

Ceft  ainlî  que  Tcvêque  de  Nancy  profcroit 
hier  dans  la  chaire  de  vérité  ces  étranges  par 
rôles  :  La  renonciation  aux  exemptions  ejl  un 
Jacrifice  volontaire  que  perfonne  n^a  le  droit, 
d exiger..^  Et  l'évêque  de  Nancy  a  été  applau- 
di hier  ;  &  îl  Ta  été  aujourd'hui  en  entraiu 
dans  la  falle  àes  états  ! 

Enfin  &  fur- tout  d'une  longue  apologie  ou 
mode  de  délibérer  &  d'opiner  par  ordre ,  où 
le  miniftre  regardé  comme  la  colonne  du  peu- 
ple y  a  nettement  facrifié  les  principes  à  de 
futiles  formules  ^  de  conciliations  qui  certain 
nement  ne  lui  ranièneront  pas  les  ordres  pri«- 
vilégiés^  qui  jettent  l'alarme  dansas  com* 
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munes  8ç  ne  peuvent  attirer  que  diicorde  & 
confaGon  fur  les  premières  féajicea  dé  Tafr 
femblée  nationale.  AuTî  aflure-t-on  dans  cet 
înftant  que  la  nobleffe  &  le  clergé  fc  font 
tâtés  de  nommer  un  préGdent,,  &  comptent 
s'alTembler  dès  demain  par  chambres. 

Le  principal  &  prçfqu'unique  argument  di* 
diredcur  général  à  cet  égard,  eft  qu'il  ne 
faut  pas  ôter  aux  ordres  privilégiés  le  mérite 
d'un  généreux  facrifice.  II  n'y  a  point  de  gé* 
nérofué  à  être  julle.  Et  les  privilégies  peuvent 
fe  dpnnet  le  mérite   d'avoit  fait  tiiompher 
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réquîté  fur  les  préjugés  de  Porgueîl  &  de  îa 
«upîdîté  combinés ,  Toit  qu'ils  délibèrent  ea 
commun ,   foît  qu'ils  opjnent   en   chambres  - 
réparées. 

M,  le  dîreâçur  général  a  dît  encore  qu'H 
ctoît  des  matières  fui:^  lefqfielles  la  délibéra- 
tîon  par  ordie  étoit  préférable ,  comme  il  s'en 
trouveroît  peut-être  où  la  délibération  par  tête 
vaudroit  mieux.  Mais  la  faculté  de  délibérer 
par  ordre  dans  certains  cas ,  &  par  tête  dans 
d'autres ,  efl  un  prétendu  moyen  de  concilia- 
tion abfolument  dériroire3  puifque  ces  deux 
modes  étant  diamétralement  oppofés ,  fi  l'un 
cft  eflentiellement  bon .  îl  faut  de  toute  né- 
eellité  que  l'autre  foit  eflentiellement  mau- 
vais. Q||  fuppofe  aux  citoyens  une  grande 
Ignorance ,  ou  on  connoît  bien  peu  foi-même 
les  principes,  quand  on  fait  dépendre  ie%  cîr- 
conAances  le  vice  ou  Tefficacité  de  ces  deux 
modes  de  délibération. 

Sur  le  tout ,  c'eft  au  moins  une  très-grande 
inconvenance  qu'un  miniftre  du  roi  ait,  dans 
l'afl"cmblée  des  députés,  effleuré  cette  quef"^ 
tion  i  qui  ne  peut  être  foumife  qu'à  la  difcuf- 
fion  parfaitement  libre  ,  &  à  la  décifion  conv' 
plétement  abfolue  âi^s  états -généraux  en  af- 
femblée  générale.- L'autorité  du  roi  lui-même 
ne  peut  s'étendre  qu'à  faire  délibérer  prélûni* 
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nakement  à  toute  réparation  de  rafTemblée 
des  députés,  fi  les  membres  qui  la  compofent 
doivent  fe  dîvifer.  Réunis  à  la  voix  du  m«- 
narque ,  les  députés  offrent  la  repréfentation 
nationale  y  autant  du  moins  qu'une  couYOca- 
tion  provifoire  peut  U  donner.  Préfidés  ,pac 
lui ,  ils  ont ,  &  ils  ont  feuls  le  droit  de  réglée 
ia  forme  de  leurs  délibérations  ;  mais  le  roi  a 
incontefiablement  celui  d'empêcher  que  celte 
grande  queftion  :  Les  ordres  doivent-ils 

SE    séPAREK    ou   RESTER   UNIS  f    foit  réfoIuC 

avant  d  être  jugée.  Elle  le  feroit ,  s'il  fouflroit 
que  les  députés  commençaflcnt  par  fe  féparer. 
L'état  naturel  de  toute  affemblée  eft  évidem- 
ment la  réunion  de  fes  membres;  ils  font  ef* 
fentiellemcnt  unis ,  tant  qu'ils  ne  fe  féparcnt 
pas.  Pour  décider  fi  les  députés  fe  fépareront , 
il  fallpit  certainement  lc;s  réunir  j  mais  certai- 
nement auflî  ii  feroit  abfurde  de  le$  féparer 
pour  (avoir  s'ils  refteront  unîs^ 

Au  reile  ,  M.  Necker  a  déclaré  que  le  roî 
lui  avoît  commandé  de  donner  des  avis  en 
Ion  noni ,  mpias  comme  fouverain.  que  comme 
tuteur  des  intérêts  de  la  nation. 

Ilxi'eft  pas  inîi^Ie  d^obferyer  que  les  ordrci; 
privilégiés  qui,  pendant  tout  le  refte  du  dif- 
côurs  de  M.  le  dîreâeur  général,  avoient  gar-. 
dé  tantôt  un  morne  ,  &  tantôt  un  dédaigneux 
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Iflençc?  ;  ôrit  af^pîaii Jî  très-vhrçmerit  fKoraélîe 
fWi  opinion  par  ordre.  Les  communes  ont 
dû  regrette!  leiir  iïn'prévoyante  facilhé. 

Efpérons  que  fe'minîflré  des  finances  com- 
prendra  enfin'  qu'il  n'éft  plus  temp^  de  lou- 
voyer  ;- qu'on*  ne  fauroît  rcfi-flêr  au  courant 
de  Topiniph  publique  3  qu'il  faut  en  être  arde 
'OU  fubmergc  ;*  que  le  règne  '  de  Tintrigue  , 
comme  celui' du  charhfanifme ,  eÛ  paflé;  que 
.  les  cabales  mourront  à  Tes  pieds  s'il  eft  fidèle 
aux  principes,  &  le  déjoueront  b^ien  rapide- 
jtient  s'il  s'en  écarte ,  que  fort  d'une  pbpula- 
lité  inouie ,  il  n'a-  rien  à  redouter  que  la  dé-' 
lèrtion  de  Ta  propre  caufe;  &  que^fi,  dans  la 
fîtuation  où  ie  royaume  eft  plongé,  une' pa- 
tience  infatigable  eft  néceflkîre ,  une  fermeté  " 
inflexible  ne  Tèft  pas  moins, 

Efpérons  qlie  les  repréféntaris  de  la  liàtion 
Sentiront  mieux  déformais  la  dignité  de,  leurs 
fondions,  de  leur  miflion,  de  lè'ilr  'ciradcte  ji 
qu'ils  ne  cohientiront  plus  à  fe  rfiontrer  en* 
tnoufiftes  à  tout  prix  &:  fans  condition  /  qu'en- 
fin ,  au  lieu  de  donner  à  TEurope'  le  fpéc- 
tacle  de  }euncs' écoliers  échappes  à  la  fémle ,; 
&:  ivres  de  joie ,  parce  qu^on  leur  promet  un 
congé  de  plus  par  femaine ,  ils  fe  montrerofît 
lies  hommes  ,  &  les  hommes  d'ëlite  d'une 
nation  qui,  pour  être  fa  première  du  monde, 
n'a  belbin  que  d'une  conflitution. 
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LETTRES 

D  U    C  Q  M  T  E 

DE    MIRABEAU 

A  SES   COMMETTANS, 

Fendant  la  tenue  des  Êtats-GénÉ'- 

t 

RA  U X  de   t  j8g  ,    o'  fuivantes. 


LETTRE    PREMIE.RE. 

10  Mai  IjS^. 

Messieurs^ 

xNoMME  votre  repréfentanc  aux  érats- géné- 
raux y  je  vous  dois  un  çoiupce  particulier  de 
tout  ce  qui  eft  teiatif  aux  affaires  publiques  ; 
puifqu'il  m'ed  phyfîquemeDC  impoilible  de  rem- 
plir ce  devoix  envers  vous  tous^  aucremeac  que 
par  la  voie  de  rimpreffion ,  fouffrezque je  publie 
cette  correfpbndânce ,  &  qu'elle  deviecne  com« 
mune  envers  vous  &  la  nation  ;  car  bien  que 
VOUS  ayiez.  des  droits  plusdireâs  aux  ioftruâions 
que  naes  lettres  pou£i:oo£  renfermer ,  chaque 
Tome  /•  A 
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membre  des  états*généraux  devadl  iecoofidérer 
pon  comoie  le  député  d'un  ordre  ou  d'un  difiriâ, 
niais  comme.le  .procui;ieur  fondé  de  la  nation 
entière  ;  il  manqueroic  au  premier  de  fes  enga- 
gemens,  s'il  ne  rinftruifdic  de  toôt  ce  qui  peut 
rimérelTer  j  perfonne^  fans  (exception  ,  ne  pour-' 
roîc  s'y  ôppofer,  fans  fc  rendre  coupable  du 
crime  de  lèfe-Majefté  nationale  ,  puifque  même, 
4e  particulier  à  particulier ,  ce  feroic  uneiojuftice 
des  plus  dftroces. 

J'avois  cru  qu'un  journal  qu'on  a  annoncé 
dans  fon  profpeâius,  comme  devant  être  rédigé 
par  quelques  membres  des  états-générapx  y  pour- 
roit  y  jufqu'à  un  certaia  poinc^  remplir  envers  la 
nation  ce  devoir  commun  à  tous  les  dépurés  : 
grâce  à  l'exiftence  de  cette  feuille,  je  fentois 
moins  ftriâement  l'obligation  d'une  correfpon* 
dance  perfonnelle;  mais  le  minifière  vient  de 
donner  le  fcaodale  public  de  deux  arrêts  du 
confeil  y  dont  l'un ,  au  mépris  du  caraâère 
avoué  de  fes  rédaâeùrs  y  fupprime  la  feuille  des 
états-géoéraux  y  &  dont  l'autre  défend  la  publi- 
cation des  écrits  péripdiques. '^ 
*  Il  eft  donc  vrai  que  loin  d'affranchir  la  nation , 
on  ne  cherche  qu'à  river  fes  fers  !  que  c'efl:  en  face 
de  la  nation  aflTemblée  qu'on  ofe  produire  ces 
décrets  auliques,  où  l'on  attente  à  fes  droits  lés 
plus  facrés;*&  que^  joignant  Tinfulté  à  la 
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dériHon ,  on  a  Tincroyable  impérkie  de  lui  Étire 
«nvifager  cet  aâe  de  defpocifme  &;  d'iniquité 
miniftériels  >  comme  un  provifoire  utile  à  (es 
intcrêcs  1 

Il  eft  heureux^  Meffieurs,  qu'on  se  puiflè 
imputer  au  Monarque  ces  profcriptions,  que  les 
circonftances  rendent  encore  plus  criminelles. 
Perfoone  n'ignore  aujourd'hui  que  les  arrêts  da 
confeil  font  des  faux  éternels^  où  les^miniftres  (e 

♦  * 

permettent  d'appofer  le  nom  du  Roi  :  on  ne 
prend  pas  même  la  {>eine  de  déguifer  cette  étrange 
malverfation  s  tant  il  eft  vrai  que  nous  en  fommes 
au  point  où  les  formes  *les  plus  defpotiques 
marchent  auffi  rondement  qu'une  adminiftratioa 
égale  f 

Vingt -cinq  millions  de  voix  réclament  la 
liberté  de  la  preffe  :  la  nation  &  le  Roi  deman- 
dent unanimement  le  ccncouts  de  toutes  les 
lumières.  £h  bien  !  c'èft  alors  qu'on  nous  pré- 
fente un  veto  miniftériel  ;  c'eft  alors  qu^après 
nous  avoir  leurrés  d'une  tolérance  illufoire  & 
perfide  5  un  miiii(lère  ,  foi-difant  popjjlaire ,  ofe 
effrontément  mettre  le  fcellé  fur  nos  penfées 
privilégier  le  trafic  du  menfooge^  &  traiter  comme 
obfet  de  contrebande  rindîfpenfable  €;xportation 
de  la  vérité. 

.Maisi,  de  quel  prétexte  a-t-on  du  moiqs  eilàyé 
de  ç<Aovct  rinCfoyable  publicité  .de  l'arrêt  du 
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confeil^  du  7  maif  A-ton  cru  de  bonoe  foi 

<]ue  dcsaiembres  des  états- généraux ,  pour.écrire 
à  leurs  cummettans^y  fuiTeoc  cengs  de  fe-foutnetire 
aux  réglemens  inquiûtoriaux  de  la  librairie  ? 
£il*il  dans  ce  momeât  un  (bul  individu  à  qui 
cette  ridicule  aûTertion  puifle  en  iropofer f  N'eUil 
pas  évident  que  ces  arrêts  profcripteurs  fonc  un 
crime  public^  donc  les  coupables  auteurs^  pu- 
niflkbles  dans  les  tribunaux  judiciaires^  feront 
bien  forcés  dans  cous  les  cas  d'en  tendre  compte 
au  tribunal  de  la  caiionP  £hi  la  nation  entièie 
xi'elt^elle  pas  infulcée  dans  le  premier  de  ces 
arrêts^, où  Ton  fait'  dire  à  Sa  Majefté  quelle 
ftuend  LE5  oB2>BRVATioNS  desécatS'génératrx; 
comme  ii  les  états  généraux  n'a  voient  d'ainres 
droits  que  celui  de  faire  des  obfervationsf 

Mais  quel  eft  le  crime  de.  cette  feuille  qu'on 
axfu  devoir  honorer  d^une  improbation  particu* 
lière?  Ce  n'elt  pas  fans  doute  d'avoir  perfitflé 
le  difcours  d'un  prélat  qui,  dans  [à-  chaire  de 
jvérité^  s'eft  permis  de  proclamer  lés  principes 
les  plus  faux  &  les  plus  abfurdes  :  ce  n'eA  pas 
non  plus ,  quoiqu'on  Fait  prétendu  ,  pour  avoir 
parlé  de  la  undahce  dt  la  feuille  des  bénéfices  f 
£ft-il  perfonpe  qui  ne  fâche  &  qui  ne  dite  que 
JU  4  feuille  des  bénéfices  eft  un  des  plus  puiÛans 
moyens  de  corruption?  Une  véritr  fi" triviale 
ftui  oie-elle  le  droit  de  fe  faire  remarquer  f  Noo^ 
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Meffieurj  i  le  crime  véritable  de  c«Tei<:tiiIle ,' 
celui  pour  lequel  il  n'eft  pas  de  rémiffion ,  c'eft 
d'avoir  anooDcé  la  liberté»  l'inipaniilitj  les  plut 
févères;  c'eft  fur -tout  de  it'avdt  pal  encenff 
l'idole  du  foor ,  d'avoir  cru  que  la  vérké  tfioic 
plof  néceflâire  aux  oatîoni  qae  II  louange ,  Bc 
qu'il  ioiportoil  plus  mêtnc  aux  tiomoiesen  place, 
lorfque  leur  exiftence  teooic  à  leur  boaoe  coor 
duite ,  d'être  fervîi  que  Battes. 
VD'ud  aiitre  côté,  quels  fom  les  pa'piesi  publtcf 
qu'on  autorife  î  Tous  ceux  avec  lefquels  on  fe 
ilatte  d'égarer  l'opiDJon  :  coupables  lorfqu'ils 
parlent,  plus  coupables  lotr^u'ils  fe  taîlënt^  on 
fait  que  tout  en. eux  «ft  l'efTet  de  la  coraplailance 
la  plus  fervile  &  k  plus  crhnineHe  -:  s'il  étoit 
néb-eSàire  de  citer  des- faits,  je  ne  ferois  embar- 
rafle  que  du  choix. 

Sous  le.  duumvirat  Brienne  êc  Lamotgnon  j 
n'a-t-cv  pas  vu  1^  Journal  dt  Farts  annoncer 
comme  certaine  l'acceptatioi^  de  diiTétens  bail- 
liages ,  dont  les  refus  étoie^t  conftatés  par  les 
protefîations  les  plus  énergiques?  Le  Mereurt  de 
France  ne  vienc-il  pas,  tout  récemment  encore, 
de  mentir  impudemment  aux  habi[ans  de  la 
capitale  &  des  provinces?  Lifez  l'avant -dernier 
%iméro,  vous  y  verrez  qu'à  Paris,  aux  aflêm- 
bflées  de  didriâ ,  les  préBdeos  nommés  par  la 
fDumi'ipaîité  fe  font  vohntairtmem  démis  de  la 
A3 


préfid«Dce,  &  Vont' prefque  tous  obtwuè  du 
ludrag€  libre  de  raHen.blée  ;  ràtï]d»  qu'il  eft 
notoire  qU'ils^  ont .  ôppôfé  la  ^éfiâahcè  la  plus 
tenace  &  U  plus  indécence  r  &'  que  lur  le  nom- 
/bre'  de  Soixante,  à  peinô'^n'  compte  - 1  - otl^t^oîs 
où  x^uatre  à  qui  les  difTéreotes  affemblées  aient 
décerûé  l'honneur  qu'oo  leur  accorde  fi  gratoice- 
ment  dans  le  MercuFe.  ^       •  .  ' 

Vous  trouverez  encore ,  dans  cemême  JoornaL 
de  peifides  in(iDuaâons  en  faveur  de  la  défib^ 
ration  par.  ordre  :  tels  font  cependant  les  papiers 
publics  auxquels  un  miniftère  côrfupceur  accorde  . 
cou^  fa> .'bienveillance.  Ils  prennent  effroptétnenc 
le  ticre  de  papiers  nationaux;  on  pouflfe  Tindignité 
jufqu'à  forcer  la  conBance  du  public  pour,  ces 
a^^cbives'de  roenfonges;  &  ce  public^  trompé 
par  abonnement,  devient  lui-même  le  complice 
de  ceux  qui  Tégafent. 

J«  regarde  donc  ^  Medîeufs,  comme  te  devoir  r 
le  plus  efTentiel  de  Thonorable  mifTion  dont  vous 
m'avez  chargé ,  celui  de  vous  prémunir  contre 
ces  coupables  manoeuvres  :  on  doit  voir  que  leur 
xègne  ^ft  fini;  qu'il  eÛ  temps  de  prendre  une 
aicre  allure  :  ou  s'il  .eft  vrai  que  Ton  n'aie 
aflemblé  la  nation  que  pour  confommer  avec 
plus  de  facilité  le  crime  de  fa  mort  politique  cl 
morale-,  que  ce  ne  fou  pas  du  moins  en  affedant 
de  vouloir  la  régénéien  Que  la  tyrannie  fç  montre 


n 


*avec  ^ancKîIe ,  &  nous  verrons  alors  11  cous 
devons  nous  rôidir/oa  nous  envelopper  lai  icte, 
•Je  contiiiâe  le  jonfnàl  des  états  -  généraux , 
dont  4es  deux  premières  lancés  font  fidèleraénc 
peintes^  quoiqu'avec  trop  peu  de  détails ,  dacis 
les  deux  ridinérôsqui  viennent  d'être  ioipprimés, 
^  que  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  pafler.' 


.►        ' 
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Le  gouvernement  i   (ait  afficher  de  grancl 
natin  ,  un  placard  qui  portoic  ces  roots  : 


De    par    X  e    Roi. 


«  v>  « 


\  > 


«t  Sa  Afeîefté  ayamfàît  cônnoîtreaux  députés 
»  des  ttati -ordres  Pimeniion  où  elle  ctoiç  qu'ils 
»  s^àffemblaflcnt^dès  aujourd'hui  6  mai ,  les  dé- 
»  putes  font  avertis  que  le  local  defKhé'  à  les 
3»  recevoir  fera  çxti  à  neuf  heures  du  roatîn.  » 

Une  proSlamation  du  héraut  d'armes  a  con- 
firrïié  tQ  placard  ;  en  conféquence  ^  0c  conformé- 
ment à  l'ajournement  que  M*  le  garde-des*fceau^ 
a  voie  prononcé  devant  le.  Roi  ^  les  «(épurée  dés 
communes  fe  font  rendus  à  la  falle  des  états- 
généraux  à  neuf  jieures  /  &  ils  y  ont  attendu 
îufqu'à  deux  heures  &  demie  les  députés  dés 

A  ^ 
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Stotrei  ordres,  qiiî  n'ont  point  parU/dao»  cette 
faHç.  A  d^ux  heures  &  demie ^  les  dépuces  des 
communes  Te  font  rettrcSjj  en  convenant  des*/ 
retrouver  denrajn  à  ntiuf  heure!;  du  matin  ,  pour 
y  attendre  de  nouveau  leurs  co^députés* 

Cette  conduite  eft  fage  &  régulière. 

Sa  régularité  eft  inconteftable  ,  pulfqi^atip 
siflènrtblée  ajournée  doit  fe  réunir  telle  quelle  étoît 
lorfqu*Q|^  Ta  ajournée-,  &  d'ailleurs  cette  expref- 
fion  :  le  local ,  leveroît  tous  les  doutes  à  cet 
égard  ^  fiyi  force  de  fubtilités^  on  parvenoit  à 
en  faire  naître. 

Cette  conduite  efl  fage  ;  car ,  pour  l'épéter 
une  exprdCon  heureufe  du  difcours  du  dii^âeur* 
général ,  il  ne  faut  pas  itfe  envieux  du  temps  .• 
lui  fful  propage  rinllruâion,  établit  l^harmonie, 
;appaife  les  difcordes.  Tome  déoiarcbe  des  com- 
munes Içs  eut,  ou  compromis  en  dopnant  des 
avantages  &  des  prétextes  à  |eurs  adverfaires^ 
^  on  expofé  à  des  réfiftacces  plus  aâives ,  à  des 
contrariétés  plus  ardentes, 

Il  paroît  que  l'opinion  qui  a  prévalu  dans 
les  communes  a  été  dé  fe  regarder ,  puifque- 
leurs  pouvoirs  n'étoicnt  pas  vérifiés  comme  une 
aggrégati^n  d'individus  pré(èntés  pour  les  états- 
.  généraux;  individus  qui  pogvoient  conférer  amia- 
blementy  mais  qui  n'a  voient  encore  aucun  ca- 
raâère  pour  agir;  &  l'on  a  porté  le  refpeâ  du 


-> 
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prificipe'}ufqu'à  refufer  d'ouvrir  xleslettivs  Bitettêct 
au  tiers -état  y  &  remifes  dans  la  falle.  II  paroic 
auffi  que  le  vœu  de  l^aflemblée  a  été  de  laiflTer 
dlu  temps  aux  ordres  privilégiés  pour  réfléchir , 
folt  à  rincoufequence  du  ryftême  de  féparation 
provifoire^puifque  tous  les  ordres  ont  un  întérêc 
.égal  à  la  vérificacîoo  des.  pouvoirs  de  chaque 
,  ordre  j  foh  à  TabCurdité  qu'il  y  auroic  à  coofon- 
dre  leur 'vérification  &  leur  iégitiniation ,  t€  à 
foutenir  que  les  poim>irs  des  repréfentaus  de  la 
nation  ne  dioivenc  pas  être  légitimés  par  l'aflèm- 
blée  nationale  j  foir  enfin  aux  dangers  d'une 
fctfljon  que  l'opîiiiâtreté  des  privilégiés ,  fur  ce 
preinier  &  imporrant  aâe  de  jurifdiâipD,  pourroic 
entraîner. 

Les  ordi^  privilégiés  n*onc  pas  crtf  devoir 
tenir  la  même  conduite. 

Dans  le  clergé ,  cent  treme-trois  mtmbres  ont 
délibéré ,  Tqus  \3l  préfidence  provifoire  de  M.  le 
cardinal  de  la  Roçbçfoucault^  que  les  pouvoirs 
feroient  vérifiés  &  légitimés  dans  Tordre.  Cenc 
quatorze  ont  cru  qu'ils  ne  pouvoient  l'être  que 
dans  l'aflèmblée  générale,  fur  le  rapport  de 
,  commiiTaires  triés  dans  les  trois  ordres. 

Il  feroic  impoïïible  de  rendre  compte  des 
opinions  particulières ,  parce  qu'jl  nV  a  point  «)i 
de  débat  régulier^  )Sc  que  la  délibératioor a  été 
très-tumulcueufe. 
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La  nobleffe  à*^^  tenu  également'  une  féâfice 
irréguiière^  dans  laquelle  M.  de  MontboiïTier  ^ 
comme  le  'J)lus  âgé;  a  été  nommé  préfident 
provifoirc ,  &  M.  Châlouet,  député  d'Alcnçôiiv 
fecrétaire.  Les  mêhoies  queftions  y  ont  été  agitées.. 
On  a  fait  deux  motions  :  l'une  podr'la  vérification 
.'^spp^ivôirs'par  dés  comAiffaires  piis  excluiivé* 
' ment  dans  Tordre  de  la  nobleffe  5  &  faiitre  pour 
la^  vérification  par  des  commilTaires  pris  dains  les 
trois  ordres.  n 

Voici  les  efforts  de  logique  dont  on  a  appuyé 
'là  premièrè  de  ces  deux  motions  *"  ' 
'  Ses  partî&nsonrpréccmdu',  i*:  que  les  députés; 
ayant  été  nommés  dans  Tordre  de  la  nobleffe, 
dévoient  remettre  leurs  pouvoirs  aux  comniif- 
^aîres  de  cet  ordre  :  il^eft  donc  tien  évidënt'^ue 
ces  meffieurs ,  flattés  de  repréfentèr  leur  ordre , 
'ri*bnt  pasia  moindre  envie  d'être  les'repréfentans 
de  la  nation,  i^.  Que  la  nobleffe  ne  pouvoit 
pas  encore  reconRoîcré  la  légitimité  des  pouvoirs 
dès^  membres  des  deux  autres  ordres  ^  ni  par 
cotiféquent  leur  remettre  les  fiens;  e*eft  donc  en 
tenant  ces  pouvoirs  rbien  ferrés ,  en  ne  les  com- 
muniquant pas,  qu'on  pourra' parvenir  à  rccofi- 
noître  leur  légitimité.  5^-  Que?*  Tordre  de  la 
nobleffe  étoit  feul  compétent  pour  reconnoître 
lés  titres  d*apf es  lefquels  on  prétendait  y  être 
admis ,  c'eft-à-dire  que  mef&eurs  de  la  noble0e 


corapofeot  à  :ctix  feols  '  les  états  -  généraux. 
4**.  Qae  la  vénficatton-D'écoic  pas  d  ailleurs  une 
opération  aflez^  impoitsfnte  pour  s'y  arrêter  h 
long-Dcoipy  &  que  i^on  abrégeroît  beaucoup 
en  la  Eaifanc  faire  par  des  commiflaires  de  Tordreu 
11  e(l  clair  que  ces  nieineur^  ne  demandeoc  qu*i 
écônoroifer.  te  teœpf •  '        . 

Les  partifans  de  la  motion  pour  la'  vérification 
dels  pouvoirs  par  d^  coimmiiTatrei  ^  pris  des  trois 
ordres,  ont  fomenii  qtie  les  député  étant  envoyés 
aux  état  s- généraux,  c'jétoît  aux  états-généraux, 
compofés  des  trois  of  dres ,  à  vérifier  les  pouvoirs  ; 
que  les  éleâtoRS  ayant  été  fandionnées  par  les 
trois  ordres  de  chaqaé  bailliage  ^  &  les  députés 
ayant  prêté  ferment  en  préfence  dès  trois  ordres', 
c'écoit  devant  les  comoiiflaires  des  trois  ordres 
qu'Us  dévoient  judifiet*  de  leut  mandat. 

Ce  dernier  avis  n*a  eu  que  qtiarantd-fept  toîx^ 

« 

contre  cent  quatre-vingt-huit;  on  ne  peut  pai 
erre  fjrpris  de  cette  minorité  dans  la  nobleflej 
mais  ce  qui  doit  vraiment  étonner,  c'eft  fa  grande 
diiproportioa  avec  celle  du  clergé. 

Nous  nous  abftiendrons  de  nommer  ceux  qui 
dnc  été  de  ravis  dé  la  pluralité;  car,  outre  qu'il 
ne  s'agît  que  <i'tHîe  affcmblée  irrégulière ,  c'eft 
un  ménagement  que  nous  croypris  leur  devoir 
dans  ces  premiers  momens  ;  mais  on  ne  nous 
pardonner  oit  pis  de  taire  le  nom  de  ceux  qui 
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ont  en  le  courage  de  s'honorer  eu5t-mêmes ,  en  ^ 
adliéranc  à  la  n^inoricé  :  dé  ce  nombre  ont  été 
le  vicomte  de  Caftellane^  le  duc  de  Lîancourc^ 
le  marquis  de  la  Fayette.;  Jes  dépqtés  du  Dau- 
phiné\  ceux  de  la  fénéc&aofrée  d'Aix  en  Pro- 
vence, &  le  député  d'Amont,  qui  a  demandé 
afte  de  la  réfolutîon  où  il  étoit  de  remettre  fe» 
pouvoirs  au  clergé  &  aux  comrtiunes. 

Ceux  qui  fe  font  le  plus  di{|ingués  parmi  les 
prélats  pou%  la  caufe  pppuT?irQ ,  (ont  meffîeurs 
les  archevêques  de  Vienne  &  de  Bordeaux. 
.  M.  Freteau  a  fait  une  motion ,  fur  l^uelle 
on  ne  fait  pourquoi  il  n*a  pas  été  •  délibéré  : 
elle  avoit  pour  but  de  fufpendre  toute  délibéra  « 
tion  9  jufqu'à  ce  que  la  ville  de  Paris  eût  nommé 
fes  députés;  attendu,  difoît  M.  Freteau,  que 
Taflemblée  ne  pourroit  être  regardée  comme 
complette  qu'autant  que  ces  députés  auroient  eu 
le  temps ,  phyfîquement  néceflàtre  p  pour  être 
nommés  &  pour  fe  rendre  à  leur  deftin^tion. 
Deux  membres  feulement  ont  adopté  cet  avis , 
Se  l'on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'aller  aux  voix* 

Douze  des  plus  4gés  de  TaiTemblée  ont  été 
nommés  commiffaires-vérificateurs  dçs  pouvoirs» 

En  voyant  d*un  côté  Pinertie,  pourtant  rai- 
fonnée,  des  communes  ^  &  de  l'autre  la  prefteflè 
6c  Taâivité  des  deux  autres  ordres .  on  fe  demande 
la  railbn  de  cetce  difTérecce  :  elle  nous  par.^îc 


[13] 
bieo  facile  à  TaiGr.  Les  deux  premiers  ordres 
n'onc  qu*un  bue  :  c'eft  celui  de  défendre  leurs 
privilèges  &  leurs  ufurpations.  Leur  mordre 
nombre  fâcilice,  pour  ainfi  dire,  la  célérité  de 
leurs  évolutions.  Il  n'en  efl  pas  de  même  des 
communes  :  pour  acquérir  cette  célérité  qui 
pourra  leur  devenir  fi  nécellaire,  &  jouir  du 
même  avantage  que  les  deux  autres  ordres  , 
nous  croyons  qu'il  feroit  indifpenfable  qu^elles 
établiflènc  un  comité  de  rallument  i  c'eft^à'dire , 
que  chaque  dépuiation  provinciale  nommât  un 
cil  deux  de  fes  membres ,  à  l'efTec  de  former  uo 
comité  où  fe  prépareroient  les  délibérations  à 
prendre  dans  Tafiemblée  des  communes, 

7  Mai. 

Les  Députés  des-  communes  étant  convenus 
hier  de  fe  rendre  aujourd'hui ,  à  neuf  heures  du 
matin  ^  à  la  falle  des  états  -  généraux  »  pour  y  * 
attendre  de  nouveau  leurs  co-députés ,  s'y  font 
eflfeâivement  trouvés  à  l'heure  indiquée.  Leurs 
efpérances  ont  encore  été  trompées  :  MM.  de 
la  noblefle  &  du  clergé  n'ont  pas' jugé  à  propo< 
d'aller  les  joindre* 
^A  En  conféquence ,  même  inertie  que  la  veille, 
point  de  délibération  :  on  a  feulement  chargé 
Jks  fix  perfonnes  lés  plus  âgées ,  de  paintenijÉ: 
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l'ordre  daos  les  conférences.  Bienioc  on  a  fu  que 
le  clergé  écoit  aflèmblé  dans  l'une  des  falles 
vpifines,  &  que  certains  membres  de  la  noblefle 
rédllenc  également  dans  une  autre  falle;  alors  ^ 
délirant  de  completter  raflfemblée  nationale,  & 
de  la  mettre  en  àdivité,  plufieurs  députés  des 
communes  ont  été  inviter  le  de  rgé  8c  la  noblefle 
à  fe  rendre  à  leur  véritable  polie;  c'eft-à-dire, 
à  fe  réunir  avec  eux  pour  vérifier  &  légitimer 
les  pouvoirs,  leur  déclarant  que  leur  abfence 
étoit  caufe  de  Tinaâion  des  communes. 

L'évêque  de  Montpellier^  celui  d'Orange; 
&  quatre  autres  eccléfiaftiques  font  venus^  quel- 
quesmomens  après,  dans  là  falle  des  états- géné- 
raux ,  &  ont  dit  aux  communes  que  1q  clergé 
confentoit  à  nommer  des  CQmmiiïaires  pour  con- 
férer avec  ceux  des  ordres  refpeâifs  fur  la  pro- 
pofitionqul  leur  étoit  faite  »  &  qu^il  y  inyite^oit 
les  autres  ordres. 

La  nobleflfe  n'étant  point  aflemblée,  n'a  pu 
fe  rendre  à  l'invitation» 

Nous  ignorons  quelle  eût  éi;é  la  réponfs  de 
la  noblefle  ;  mais  celle  du  clergé  ne  nous  paroîc 
pas  moins  fingulière  qu'énigmaiique.  Et  de  quel 
droit  ces  deux  ordres  ont-ils  pu  fe  permettre  de 
s'abfenter  d'une  aflemblée  à  laquelle  ils  étoient 
ajournés  par  le  légiflstteur  provifoire  ?  Comment 
ont-ils  cru  quïls  étoient  libçes  d'y.fuiîftituer,  de 
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leor  propre  autorité,  des  conciliabules  partiels ^ 

égaleifleot  attencacoires  aux  intérêts  &  aux  droitt 

de  la  nation  &  du  monarque?  Qu'ils  t&chenc,  i 

s'il  eft  poffible^  de  juftifier  cette  conduite  aulH  i 

indécente  qu'irrégulière  :  qu'ils  ne  nous  mettent  y 

pas  fur*touc  dans  la  néceŒté  de  la  quali6er  de 

fdffion.  .       ^ 

Jufqu'ici  les  communes^  rigoureufen&ent  atta- 
chées aux  vrais  principes',  fuivent  un  fyfiêfAe 
d'inertie  donc  on  n'auroic  pas  cru  que  notre  légè-^  ' 
reté  fût  capable;  mais  bientôt  il  fera  temps^de. 
mettre  des  bornes  à-  cette  inaâion ,  non  par  de 
vains  moyens  d'une  conciliation  illufoire ,  mais 
eq  fe  pénétrant  de  plus  en  plu$  du  fentiœent  de 
leur  force  &  de  leur  dignité*  Qu'eUes  n'attendent 
riea  que  d'elles-mêmes ,  (î  leur  patiente  tolérance 
eft  (ans  eiScacicé  :  tout  cédera  bientôt  à  cette 
réfolution  généreufe ,  &  la  France  leur  devra  fa 
gloire,  (à  conftitucioo,  (à  liberté.  . 


POST-SCRIPTUM, 

I 

Mon  intention  étoic  de  vous  parler  des  coftumes 
des  différens  ordres  ^  mais  je  crojs  pouvoir  m'en 
difpenfer  en  vous  àdreiïanc  la  lettxe  fuivante  qui 
m'eft  parvenue  en  manufcrit. 

Je  crois  y  Monûeuri  que  la  diflinâio^  des 
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coftumés  donnés  aux  députés  des  diâeréns  ordres^ 
a  été  ,généraicnienc  dé&pprouvée  ;  mais  louc  le 
monde  n'eft*pas  à  même  d^en  fentir  les  coofé- 
quences  politiques  :  la  plupart  n'y  voient  qu'une 
tmmiliation  pour  les  députés  des  communes , 
parce  qu'on  ne  leur  accorde  ni  plumet  ni  den- 
telle, Sl  s'imaginent,  d'après  cela,  que  les  deux 
autres  ordres  doivent  être  bien  fiers  d'une  pa- 
reille diftinâidn  j  mais  comment  ne  réfléchie- on 
pas  que  prefccire  un  coftume,  quel  qu'il  foit^ 
aux  membres  du  corps  légiflatif,  prélidé  par  le 
monarque,  Sç  par  conféquent  du  pouvoir  iouvè*- 
rain ,  c'efl:  foumettre  les  dépoficaires  de  ce  pour- 
voir à  Tabfurde  &  ridicule  légiflature  d'un  maître 
de  cérénaonies  ?  N'eû*ce  pas  le  comble  du  defpo* 
tîfme  &  de  ravilifleinent  ?  Qu'importe  l'élégance 
où  la  richeflè  des  habits  ,  la  fervitude  n'eft-elle 
pas  la  même?  &  des  hommes  nés  pour  la  li« 
bercé  peuvent-: ils  fe  prêter  k  cette  honteufe 
dégradation  ? 

Le  pouvoir  arbitraire  h'efl;  pleinement  fatisfait 
que  lovfqu'il  voit  que  les  décrets  les  plus  abfurdes 
&les  plus  bizarres,  font  audi  fidèlement  exécutés 
que  les  lois  les  plus  faintes  &  les  plus  fages  : 
alors  il  fait  uù  cheyal  conful  ;*il  ordonne  de  faluer 
lin  chapeau^  de  jx>rter  tel  ou  tel  habit ,  &c#  Ôcc. 
Lorfqu'on  voit  de  pareils  fympcômes  dans  uift 
liâtion^  on  peut  aiTurer  qu'elle  n'a  plus  rien  à 

perdre  , 
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jpèiéiè  ^  &  qu'elle  eft  coit)plefffft)élit  à^ètifïiê 
D^ailleurSi  qui  tic  cotindtc  point  l'èniplre^  je 
dirais  prefque  le  defpocifiùe ,  que  les  fem  exer^ 
tenc  fur  dousI^  c'eft  uû  témoignage  bîett  humi* 
iiadt  de  notre  feibieflTé.  Le  pbîlofophe  n'en  efk 
pas  plus  à  Fabri  que  les  autres  j  od  pourroit  dire 
de  préfque  tous  les  hommes^  ce  que  la  Footalod 

dit  dans  un  de  fès  contes  en  parlant  des  femmesi 

« 

»  Pdur  une  ^nî  fe  prend  par  l'ame  i 

>»  MilU  fe  prennent  par  lès  yeûti  t 

,  Donner  un  coftpnië  dlfTécent  aux  députés  déf 
diffêrens  ordres^  n'êft-ee  donc  pas  renfurçet 
tettemalfaeureufedîftinâioiid'of'dres^  qu^àn  peuà 
Regarder  Coœif^e  le  péché  orfgiofei  de  fioire  na^ 
iton ,  &  dûnt  21  faut  abfoluoient  que  now  foyioo» 
|)Urifiés^  fi  nous  prétendons  nous  régénérer. 

S'il  e(l  de  ta  dignicé  de  l'afiemblée  nationale 
d'adopter  un  coftumey  c'eft  h  cette  aflèmbféé 
feule  à  le  prefcrîre  |  puifqu*elle  a  le  droit  de  fe 
tonflttuer  &  co/ùflituer  la  dation  g  à  plus  forte 
raifon  doit -elle  avoir  celui  de  fe  tofkamtxi  II 
éft  probable  qu'établie  pour  &ire  des  lots ,  elle 
ne  voudrai  pa^  en  recevoir  eUermême  dtf  nfKaître 
des  cérémonies  :  les  membres  qui  ta  eonïpofent, 
te  devant  point  fe  regarder  comme  tes  députés 
.de  tei  ou  tel  ordre ,  mais  comme  les  vrais  repré^ 
fentaai  de  Puniverialtté  du  jsoyaurhe^  ne  beuveoi; 
Tome  I.  I  B 
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fe  dirpen(êr  de  voter  ruoiformiié  de  coftume; 
car  il  doit  être  le ,  fymbole  de  cette  égalité  de 
idroit  &  de  pouvoir  dont  ils  font  cous  elTemielle- 
ment  revêtus.  S'ils  agilToient  a^^^eIneDt ,  ils  mé- 
coDnoîtfoient  Timportance  &  la  nature  de  leurs 
fondions  j  &  feroiem  indignes  de  repréfemer  la 
cation,  qui  veut  bien  les  avouer  pour  Tes  députés. 

Je  fuis,  &c« 

SALAVILLE.  ' 

«  i 

i 

L  E  T  T  R  E    I  L 


/ 


Séances  des  états  ^généraux  des  8  y  g  ,  & 

il  Mai. 

JLe  fyftême  d'iiftmobilîté  des  communes  eft 
refté  en  vigueur  avec  une  perfévérance  qu'on 
n'attendoît  pas  d'un  efprît  public,  à  peine  à  fon 
aurore,  &  qui  déjoue  d'autant  plus  évidemment 
les  ennemis  de  la  caufe  populaire,  qu'ils  le  ca- 
lomnient davantage. 

Ce  tfeft  pas  qu'on  if ait  apperçu  très-dîftînôe- 
ment  que  les  ordres  privilégiés  avoîent  parmi 
les  députés  des  communes  quelques  auxiliaires 
qui ,  foit  par  di?  faux  prétextés ,  foit  par  des 
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objeâions  fpécieufes ,  foie  par  tous  1^  teSottî 
d'une  intrigue  très- déliée^  cherchent ,  a  tons 
rirqaes,  à.nou$  mettre  en  aâivité^ -^^  pour,. 
trancher  le  mot^  à  nous  chambrer  ^  afin  de 
préjuger  contre  le  peuple  la  grapde  &  fonda- 
mentale  queflsion  de  ropinîon  par  tête  ou  par 
ordre. 

Ce  projet  fatal  a  reparu  fous  àts  formes 
diverfes  :  c'eit  lui  qui ,  par  de  faux  rapports ,  a 
produit  cette  prétendue  dépuration  à  laquelle 
le  clergé  auroit  bien  voulu  donner  de  l'exiftence, 
&  qui  n^a  jamais  été  que  Texplofion  prématurée 
du  zèle  de  quelques  membres. 

C'eft  lui  qui  nous  «a  fu^cité  un  projet  de 
règlement,  dont^Ie  but  manifefte  étoit  de  nous 
arracher'  une  mefure  quelcoffi^ue  qui  pût  nous 
(aire  qualifier  d'ordre ,  &  de  nous  foumectre  à 
une  efpèce  de  régime  intérieur  qu'auroit  dirigé 
riofiuence  de  quelques  individus  dévoués  au 
miniftère  &  aux  ordres  privilégiés. 

Cefl  lui  qui  s'efl  reproduit  enfin  dans  la  der- 
nière féance ,  fous  la  propofitiofi  de  nous  réduire 
en  grand  comité ,  pour-  trouver  une  manière  de 
nous  conftituer  qui  ne  nous  compromit  pas*. 

Mats  les  communes  qui  ne  font  nullement  en 
doute  fur  les  moyens  de  ft  canftittur  fe  pur  oîi 
il  leur  paroîtra  néceflfaire  de  mettre  un  terme  à 
leur  tolérance  y  ont  également  évité  tour  ces' 
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pi^s  par  une  conduite  foutenue ,  modcrée  & 
viaiaaent  fyftémacique.  Plufîeurs  députés ,  & 
inênie  oo  grai^  nombre,  fe  (bac  difthigoés  dans 
les  débats  qu'occafionnént  les  conféretices  fd( 
ce  fujet^  &  nous  vous  apprenons,  Meffieurs, 
avec  une  très -douce  (âûsfaâion,  que  chaque 
jour  dans  les  communes  a  fait  paroitre  &  déve- 
lopper des  hommes,  4^  courage ^  des  principes, 
des  talens;  en  un  mot,  tous  les  Tympcomes  d*uB 
efprit  public  très-éoergique. 

Nous  réfumerons  ici  le  difcours  de  Tun  ét$ 
députés  de  Colmar ,  parce  qu'il  nous  a  para 
propre  à  donner  une  aflfez  jufte  idée  des  débats^ 
'&  même  du  Tyllême  des  comoHines.  Il  s'agit  du 
règlement  dont  nous  avons  dé)à  parlé  ;  voici  la 
manière  dont  s'e:^rime  Toraceur* 

«  On  demande  mon  opinion ,  après  avok 
donné  leâure  du  pi^miejr  article  de  règlement  de 
police  de  notre  aflèœblée,  d'où  je  conclus  qu'on 
exige  que  i'opine  fi  ce  premier  article  doit  cuq 
adopté  ou  rejette. 

^  »  Ceci  inppofè  qu'on  a  confenei  à  ce  qu'il 
fût  Êiît  de  propofé  un  règlement;  &  même  à  ce 
que  le  règlement  propofé  fût  difciitè  dans  tous 
ièr articles,  qui  font  au  nombre  de  quinze.. 

a»  Mais  par  quoi  ce  confentemem  eft-^il  conir 
laté?     . 

i«  ]^ious  xCr^oos  paf  délibère  ftnr  cet  objet  ; 
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BOUS  ft*avohf  pas  encore  réglé  de  quelle  mftniert 
on  Yoreroic  pour  cooooilre  ]«  vœu  des  perfootici 
préfeotës ,  Se  aous  n'avoDf  pas  fîiêixie  décidé  que 
fiouf  voterions  ;  cependant  le  moins  qu'on  auroU 
dû  faire,  avant  de  propofer  la  difcuiDon  d'un 
anicle  du  règlement^  c'écoit'de  fixer  la  manière 
de  recueillir  les  voix  pour  être  affurés  légale^ 
meiK  de  ropinioo ,  fi  non  de  la  totalité ,  du 
moins  de  la  pluratîté  des  perfunnes  qui  coxnpofeoc 
cette  aflêmblée.  Je  crois  cette  propofiiion  préli» 
minaire  fi  impimante,  que  }*ok  vous  demandetp 
AfeflîeufSji  la  permiffion  de  vous  faire  pan  de 
quelques  réflexions  qu'elle  m'a  Ëiit  naicre*       i 

»  Qçi  fommes  *  nous  ?• 

»  Mous  ibmtuesy  (i  je  ne  me  trompe  ^  àts 
perfoones  préfumées  tégalemefit  élues  par  le 
tiers  état  du  royaume ,  pour  députés  aux  état»- 
généraux  ;  &i:omme  nous  ne  voyons  parmi  nous 
aucunes  perfonnes  préfumées  légalement  élues 
par  le  clergé  &  la  nobteilè  du  royaume  ^  pour 
députés  aux  écat»^généraux  ,  que  pouvons-nous^ 
.  que  devons-nous  faire  î 

»  Nous  avons  ^  pour  àinfi  dire  ^  penfé ,  le 
mercredi  6  mai^  que  nous  étions  plutôt  une 
cobue  qu'une  aflèmblée;  que  nous  ne  pouvions^^ 
ou  du  moins  que  nous  ne  devions  pas  pn  céder 
à  la  vérification  des  pouvoirs ,  tant  que  le  clergé 
in  la  nobltfle  w  (e  trouveroient  ps  préfens  â( 
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réUDÎs  avec  nous  dans  cette  faite  i  &  qœ  tant  « 
que  nos  'pouvoirs  ne  %oienc  pas  vérifiés ,  nous 
ne  ferions  pas  une  elTemblée  capable  de  preiiidre 
lies  réfolucions,  pal  même  de  délibérer  d'une 
manière  légale  &  conftitucionnelle  :  delà  nous 
av^ns  conclu  que  nous  ne  pouvions^  fous  aucun 
rapport  ^  envoyer,  des  députés  aux  perfonne$ 
préfumées  élues  légalement  par  le  cierge  &  la 
nobleilê  du  royaume ,  pour  députés  aux  étatsr 
généraux  y  lefqwUes  perfonnes  écoient  aflèmblées 
dans  deux  autres  falles  ou  chambres  différantes 
de  la  falle  des  états  *  généraux ,  daps  laquelle 
nous  nous  trouvons.  » 

L'orateur  prouve  enfuite  que  les  cortununes 
n'oQt  pas  été  tellement  fidèles  à  ce  fyflême 
d'inaâion,  qu'elles  ne  s'en  foiesc écartées  :  «Tant 
il  e(l  vrai^  dit-il,  qu'il  eft  impoffible  de  conce- 
voir qu'on  puifle  être  légitimement ,  je  dirai 
même  légalement  réunis ,  fans  que  l'on  s'organife 
pour  ainfi  dire  de  foi-même^  quand  ce  ne  feroic 
que  pour  s'entendre.  » 

Cependant  quel  eft  Tinconvénient  d'une  orga- 
nî(ktion  provifoîre?  «  Nospouvoii^s^  nous  répète - 
t'-on  y  ne  font  pas  encore  vérifiés  ;  mais  fuppo^ 
fons ,  M effîeurs ,  qu'en  entrant  dans  cette  ialle^'^ 
nous  y  euffions  trouvé  le  clergé  &  la  nob^cffe , 
les  trois  ordres  réunis  oe  ieroient-ils  pas  organifés 
avant  la  vérification  des  pouvoirs?  &  cette  orga« 
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mÙLtïon  prélimioaire  indîrpenfable  n*aurou-elle 
pas  été  y  je  oe  dis  pas  fimplemenc  légitime^  mais 
même  confiltutionnelle  f  Or  ce  que  nous  pour- 
rions faire,  clergé,  nobleffe  &  tiers- état ,  avanc 
la  vérification  des  pouvoirs,  ne  le  pourrions- nous 
fiins  le  clergé  &  fans  la  nobleflè  f .  .  .  . 
r  «  Sait -on  à  quoi  nous  pourrions  être  pour 
aiafi  dire  forcés  ?  Peut-être  ferons-nous  dans  le 
cas  de  nops  déclarer  la  nation^  Se  de  commencer 
l'œuvre  de  la  reilauration  de  la  monarchie,  fans 
le  concours  de  toutes  les  perfonnes  préfumées 
légalement  élues  par  le  clergé  &  la  nobleiïe  du 
royaume  ^   pour  députés  aux  états  -  généraux  : 
je  dis  que  nous  ferons  peut* être  amenés  à  prendre 
ce  parti,  parce  qu'il  m'eft  impodible  de  conce-- 
voir  que  le  vote  par  ordre ,  &  Tefpérance  qu'il 
en  réfulcât  jamais  aucun  bien ,  foient  dans  la 
clailè  des  polTibles  s  mais  comment  parvenir  a 
p^reodre  ce  parti  ou  un  autre  quelconque  ^  fi 
nous  perfiAons  à  penfer  que  nous  ne  pouvons 
pas  nous  organiser  Icgalen^em  &  conflicutronnel- 
lement. 

Tout  ce  que  l'orateur  propofç  dans  la  fuite 
ie  réduit  à  établir  une  police  pour  la  coUeâe 
éei  voix ,  afin  qu'on  n'agiife  plus  par  une  efpèce 
À'mfpiration ,  &  qu'on  puiiTe  s'affurer  d'avoic 
reçu  le  vœu  de  tous  ceux  qui  feront  préfens  à 
TaOemblée,  lorfqu'il  fera  temps  de  prendre  des 
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^^ibération^  ;  mais  il  ajoute ,  &  ceci  termine  I0 
lli&ours  dont  oous  venons  de  donner  l*excralt  s 
i9F  Je  me  réiUme^  (V^H  ^  préfenc^  à  dite  qu9 
Tdo  ne  peut^  s*oçcuper  èneoce  du  règlement  ea 
général  I  ni  du  premier  article  de  règlement  en 
P^ltîcutier  ;  que  la  police  qu'on  veut  nous  donnes 
îbppofe  que  nous  nous  fommes  déjà  formés  en 
tiers  état ,  en  corps  féparé  de  la  nobleOe  &  di| 
(Clergé  \  que  la  dépuration  à  faire  à  JJ[.  le  marquif 
gç  Brezé  &  à  toute  autre  perfbnoe  pour  faire 
ilirpofer  nos  places  en  amphitléarre  ^  fonifie 
cette  réparation.  NousVavons  cependant^  Mef^ 
fleurs^  ccifé  de  penfer  &  de  dire  que  la  ialle 
|i*e(l  pas  à  nous ,  qu^elie  eft  celle  des  états  génc*^ 
jT^ux  i  que  le  clergé  &  la  nobleflfe  y  avoienr 
fturgtfic  ^e  droit  que  nous  :  eb  !  que  fjivoni-PQUi 
^  Ç9  que  nous  demandons  pe  déplairoit  pas  ii 
Qçs  (Ieu|ç  ordres  l  Quels  ne  feroient  pas  alorc 
t)Q9  f egrets  d'avoir  obtenu  cette  demande  !  D-ail* 
}euFS  ^  quel  nom  donnerions-nous  à  nos  députés  f 
'fEO^mm^nt  les  éliriom  -  nous  ?  par  où  fefoh^il 
por^ft^ço  cpft  pous  les/aVQns  lelg^lçment  élus  f 
ipcairtpns  donc  y  quant  à  préfent,  toute  idée  de 
f^Çlgnaent  |t  fi^ampbichéâtre.  Ne  nous  occupoof 
Qi)g  d?  la  ^>fit)ièri|  dç  parvenir  à  régler  comment 
qn  reçHe|llçr§  Içs  yqi^  pour  çoRftfttçr  Jégajçnaent 
rppinlpp  d?  Çpttç  alftc^Jée,  m 
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psoh  très  »  judicieux  :  Us  communes  doivent 
fonder  coûte  leof  force  aduèlle  fur  leur  imsio- 
bilité  ;  cependar  t  en  dernière  analyfe ,  nous 
ttoyoni  qu'elles  ne  pourroienc  véiit&blemeoc  fo 
compromettre  qu*eo  vérifiant  les  pouvoirs. 

Rieo  de  remarquable  dans  l'aflêmblce  du  1 1 , 
fi  ce  s'eft  Tapparicion  de  douze  ou  quinze  gen- 
tilshommes diilidens  du  Dauphiné  ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Tarcbevéque  d'Embrun.  lU  ont 
annoncé  qu'ils .  aiiaqueroient  la  conQûution  de 
leur  province  &  la  oominacioa  de  (es  député^ 
]Les  coit>munes  ofic  déclaré  qu'elles  n'étoient' 
iBcore  ffien»qu*0iles  ne  fi^rmoienc  point  un  ordre  ^ 
qu'ipUl^  ^rmQient  une  fimple  aflèmblée  de  citoyens 
réunis  par  une  aoioricé  légitime  ,  pour  .attendre 
d'autres  citoyens  i  qu'elles  ne  pouvoient ,  par 
cooféqueiK  ^  examiner  ce  diâerend.  Ces  meffieure 
(b  font  égaVement  préfeniés  aux  a0eaiblées  par-* 
tieile»  des  deux  autres  ordres;  nous  rendrons 
compte  en  fop  lieu  dçs  réponlès  qui  Içur  ont  dé 
^tes. 

Nous  placerons  ici  y  jour  par  jour,  le  réfultat 
lies  opérations  du  clergé. 

Le  '^  9  continuation  de  la  vérification  des 
pouvoirs  ;  propofit ion  de  nommer  la  commiflioq 
cobciliatoirc  y  délibérée  la  veille  ;  elle  a  été 
iqdiquée  pour  le  lcndem4.iQ  »  à  1»  pluralité  dee 


[  :^6  \ 

Le  9  y  délibécé  que  la  dépuration  concim^^ 
toire  feroit  cooiporée  de  huit  commiflàires ,  A 
que  leleâioD  eo  feroit  faite  au  fautin;  les  trois 
plu$  anciens  d'ftge  ont  écé  nonamés  fcrutateurs. 
Cette  opération  n'ayant  pu  fe  terminer  ^  a  été. 
retnife  au  lundi  1 1  ;  le.  vafe  contenant  le  reUe 
des  billets  a  été  enfermé  daps  un  appartement  ^ 
dont  M,  Tarehévêque  de  Rouen  ,  faifant  les 
fondions  de  préfident ,  a  pris  &  emporté  la 
def. 

.  Le  1 1  ^  continuation  de  Touverture  des  billet^^ 
tes  voix  bien  vériBées,  M«  le  préfident  a  annoncée 
>que   la  pluralité   s'étok   réunie  en  £iveur  dOk 
meffieurs,  . 

L'archevêque  de  Bordeaux  ;  1 44  voi^.. 
L'évêque  de  Langres ,  1 1 8 

Coder,  Chan,  de  Verdun^     103 

Dillou,  curé^  49         ^  :    . 

Richard  y  49 

Thibault,  curé  y  4.2 

LeSevé,  41 

Enfuite  il  a  été  noinmé  une  députation  pour 
Tordre  de  la  nobleiTe,  chargée  de  leur  fair«  {)art 
du  déGr  de  meflîeurs  du  clergé ,  de  former  une 
ëommiffion  des  différens  ordres  pour  conférer  à 
Tamiable  fur  les  moyens  de  procéder  à  la  vérifif^ 
catioÀ  des  pouvoirs. 
La  délibération  a  écé  portée  y  écrite  &  non 
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figoée^  atteoda  que  la  chambre  n'ayant  pas  vé- 
rifié fes  pouvoirs  d'une  manière  définitive  ^  o'eft 
pas  légaiemenc  conftituée.  / 

L'aiOemblée  partielle  de  la  nobleflè  a  tena 
le  1 1  une  Téance  de  fept  heures ,  dans  laquelle 
elle  a  délibéré  qu  elle  fe  regardoic  comàie  fuifi* 
famment  confticuée  pour  procéder  à  la  vérifica« 
tioa  des  pouvoirs  ;  meflieurf  les  diflidens  da 
^Dauphiné  fe  font  préfentés  dans  cette  afiemblée  i 
M.  le  marquis  de  filacon  5  député  du  Dauphiné^ 
leur  a  demandé  s'ils  agiflbienc  en  leur  nom 
feulement  y  parce  qu'ils,  dey roient  remettre  leurs 
pouvoirs^  dans  le  cas  où  ils  prétev)droient  agir 
au  nom  d'autres  gentilshomaies  ou  eccléfiafli- 
ques  ;  M.  l'archevêque  d^Embrun  a  reponda 
qu'ils  agiffoienc  individuellement ,  &  en'  leur 
feule  qualité  *dc  citoyens.  Un  des, membres  de 
,1a  noblefle  ayant  demandé  aux  gentilshommes 
idu  Daaphiné  s'ils  reconnoiflToient  la  chambre 
pour  leur  juge,  M.  de  Blacon  a  répondu  qu'ils 
ne  pou  voient  avoir  d'autres  juges  que  les  ordres 
réunis,  puisqu'ils  av oient  été  élus  par  les  trois 
'ordries  ^"-^c  i^préfentcienc  la  province  du  Dau- 
phiné;  si)a&  qUô  par  refpeâ  pour  la  nobleffe, 
•ik  s'emprèâbient  de  lui  prouver  que  les  ppoteila^ 
^iôiis  dès  diffidens  étoîent  peu  fondées ,  fans  en« 
tendre  nédnhioins  être  jugés  par' elle. 

Les  dilËdens  fe  font  auÛi  rendue  à  l'aflemblét 
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du  clergé;  M.  l'archevêque  de  Vienne  a  dît  qu-îl 
&  réfervoic^  Se  à  fesco-^ députés^  de  repouSTer 
TatiaquCé 


P  0  ST-SCRIPTVM. 

Je  joins  îci  dwx  lettres  qui  me  paroîflfcnt 
offrir  de  bonnes  léflejcions  fur  la  fiiuatiôo  morale 
des  difputes  préfentes  aax  états- généraux. 

VtrJailUs  y  Mardi  5  Mau 

'    M   I   L   O    B    1>  > 

Repdez-moi  ma  parole^  ou  (buflfrez  que 
je  m^  reiraâe  :  ralteroative  eft  trop  pénible., 
d'être  obligé  de  rougir  ou  de  tromper;  &  tel 
eft  cependant  le  détroit  pu  me  place  rnon  enga* 
gement  de  voui  rendre  compte  4^  nos  féances. 
Ce  matin  s'eft  tenue  la  première  :  ah  !  Milordi 
dois -je  vous  la  peindre?  Les  hérauct  avoient 
convoqué  les  trois  ordres  pour  neuf  heures  à  la 
falle  commune.  Les  communes  $'y  font  rendue^* 
V  La  Bobleife  &  le  clergé  ne  s'y  font  point  pr^ 
fentes.  Bientôt  l'on  a  fu  qu'ils  étoient  àixit  des 
.çhambfcs  féparées^  &  delà  fu^et  de  délibérer.  •  •  ^ 


1^9  1 
Ma{^  comment  ouvrir  la  délibérâcîoû  ?  Fîgutçl^ 
vous  plus  de  cinq  ceiKS  individus  jettes  dans  un^ 
làlle  9  Êms  Te  connoitre  ^  raflemblés  de  lieux  di- 
vers ,  fans  chef ,  fans  hiérarchie ,  coiis  libres , 
tous  égaux,  nul  ayant  le  droit  de  commander j 
iHjl  fe  croyam  contraint  d*obéir ,  &  tous  voulant, 
é  la  françaife  ^  être  entendus  avant  d*écouter. 
Auffi  le  début  a  t  tl  été  analogue  à  ces  élémens.  • .  • 
Aptes  une  demi-heure  de  cahos,  une  voix  beureu* 
lement  confttcuée  furoageant  le  tumulte,  s'eft  bXt 
tliftioguer»  Elle  exprimoic  le  befoin  de  l'ordre 
cKacun  en  avoir  le  femimeni  ;  elle  a  obtenu  uti 
peu  Tatteniion.  Il  nous  faut,  a^t«elle  dit,  uti 
chef,  un  préddeot  >  un  doyen  ,  qU^  règlent  les 
rangs  de  parler.  Oo  s\ft  débattu  fur  les  mots  ; 
oa  a  rejette  celai  du  préHdent  ^  comme  pouvatfc 
cirer  à  conféqueace*  On  a  demandé  le  plot 
ftDcien  d'âge  :  un  citoyen  s'eft  préfenté  \  il  t 
demandé  un  jeune  homme  pour  être  Ibo  héraut, 
des  afleflèurs  pour  -le  coofciller ,  &  le  cahos  a 
commencé  de  prendre  quelque  forme. 

Alors  fe  foiK  ouvertes  des  motions  écraitgères; 
ContHne  de  faire  fertir  de  la  faite  quelques  prc^ 
pbanes  , ,  de  donner  des  confignes  aux  garde!» 
'Â^adcDettre  les  fupplians.  J^%  contradiâeors  fe 
font  levés;  mais  pluHeurs  orateurs  fe  levant  & 
parlant  à-la-foi»,  pluBeurs  auditeurs  impatient 
Êûfaoc  éclatef  leur  approbation  ou  leur  eeDfure» 
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[3^1 
le  trouble  renaîIToît  à  chaque  inftant.  Des  jeunes 
gens  avoienc  <l'abord  parlé  :  des  noms  célèbres 
leur  ont  fuccédé ,  &  ont  obtenu  plus  de  Hlence. 
£nËn  Ton  eft  arrivé  au  fond  de  la  queftion  ^ 
&  Ton  a  commencé  d'examiner  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire.  L'on  a  confidéré  que  par  )euc  abfence^ 
les  privilégiés  feoibloient  déclarer  qu'ils  entei^- 
doient  délibérer  par  ordre.  Des  efprits  ardens 
ont  proppfé  de  les  fai(îr  fur  cette  pfemière  dé- 
marche, &  de  fe  confticuer  en  àJJembUe  natio-' 
nale  pour  fuivre  brùfquemenc  toutes  les  confé^ 
quences  de  ce  parti.  Des  efprits  plus  modérés 
ont  reprèfenté  qu'avant  d'u(er  d'une  reflburce 
extrême^  il  convenoit  d^efTayer  préalablement 
tous  les  moyens  amiables  &  conciliatoires;  qu41 
falloit  d'abord  inviter  les  abfens  de  fe  rendre  a 
Vaffemblée  générale  à  laquelle  le  fuprême  ma)- 
giftrat  les  avoit  appelles  :  que  pour  cet  e0et ,  il 
falloit  leur   envoyer  quelcjues  membries  choifis 

avec  la  pluralité  de  députés Mais  uo 

troiiièroe  parti  a  obfervé  que  toute  démarciie 
de  ce  genre  donneroit  à  l'ailèmblée  l'air  d'être 
formée  en  chambre  ;  qu'il  falloit  fur-  tout  éviter 
de  teconnoître  cette  formation;  que  Ten ^ne 
coorroit  aucun  rifque  de  prendra  des  délaià; 
qu'il  écoit  de  la  prudence  de  donner  aux  privil^iés 
le  temps  de  prendre  un  partie  que  (bit; que  ce 
parti  fût  bon  9   foit  qu'il  fû(  mauvais,  Toa 


feroît  toujours  à  temps  d'^ir  ;  &  qœ,  dans  cett^ 
occurenee  délicate^  Tart  de  tout  faire  étoit  de  of 
rien  faire  du  tout. 

Des  lettres  adreffécs  au  tiers^état  afftmbU  ^ 
font  furvenues  en  incident  >  & ,  à  mon  profond 
étonnement  y  des  lettres  fans  auchenticicéj  appor- 
tées par  on  ne  fait  qui^  reaûfes  on  ne  laïc 
comment,  ont  fait  confumer  aux  reprcfentans  de 
vingt-cinq  millions  d'hommes,  une  groflè  heure 
à  délibérer  fi  on  les  ouvriroic  ou  non. 

Ce  débat  paflfé ,  un  partilan  de  la  députation 
aux  deux  ordns  z  repris  fa  motion  5  dans  le 
mouvement  qu*avoient  caufc  les  lettres ,  la  plu- 
part des  députés  avoient  environné  le  bureau  : 
l'orateur^  les  laiflant  dans  ce  défbrdre^  a  monté 
fur  un  banc  ;  les  afCflans,  fans  fe  donner  le  temps 
de  reprendre  leurs  places^  ont  confenti  à  l'écouter 
t  debout 3  pêle-mêle  &  en  confufion  :  vous  jugez 
[  de  l'agitation  des  efpxics^  dans  une  pofture  fi 
favorable ,  Toraceur ,  précipitant  la  décifibn ,  a 
de^mandé  utie  opinion  par  oui  ^  par  non,  &, 
fans  laiffer  délibérer,  a  propofé  d'opiner  pac 
changement  de  place  ;  le  oui  reliant  d'un  côté , 
&  le  non  de  l'autre.  Vous  le  dirai^je,  Milord, 
i'ai  vu  le  moment  où  une  grave  aflemblée  ^ 
compofêe  de  l'élite  du  royaume  de  France,  dans 
un  mouvement  d'efTervefcence ,  çaufé  par  cinq 
heures  de  débats ,  alloit  prendre  un  parti  digne 


y 
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feàtenleâc  d'une  foule  populaire.  Hèuréufemédf 
quelques  ePpris  fages  ont  paré  le  coup  ^  &' y 
^emeccaot  la  déi^KiOD  à  une  autre  féa^nce  ^  l'ofe 
«*cft  ajourné  »  y&/3^/  ^ii^d/V  rien  fait  y  paur  di^maiot 
à  neuf  heures  du  matift. 

Les  député)  font  fofth  pa'f  grôupTpes  ffow 
aller  dîner  y  contkiuane  leurs  difcufllonsj  pour 
moi,  affligé  du  fpeâade  que  favois  obfervé, 
'  ]e  me  fois  retiré  folitatre  pour  me  livrer  à  mes 
réflexions;  Je  ne  p@is  vous  expcrmer  cèmbien 
j'ëir  at  bit  de  fâcheufes  :  ah  !  H/litord,  je^  croyoisr 
les  hommes  nés  pour  être  libres }  mais  quand 
}e  fonge  à  la  contrariété  de  leurs  opinions ,  à  la 
difcorde  de  leurt  efprksy  à  la  lutte  dé  leurs 
vanités 3  enf  un  mot,  à  leur  difcuflion  perpé- 
tuelle Se  prerqu*incurable  •  «^  •  •  •  je  ne  m'éconntf 

plus  àb  les  voir  allèrvis^ 

/  •    ^        • 

Farh  >  €  Mâu 


'       V 


c         Et  moi  ^  je  m'étonne  qtf avec  'jon  bon  c^prîf  ^ 

Vous  ne  confidcriez  jamais  les  objiets  que  pkr  fear 

côré  finrftre^  Je  vous  Tài  dît  vingt  fois,  môh' 

ami ,  votVe  philofôpKîe  à  befofn  d'urt  voyage  attk 

^  Alpei,  ou  d*^u0e  féance  aux  eaux  de  Ba'redges. 

J  éluis  comfné  vdus  quand  je  fùiis  Venu  en  France'; 
lïiaîs  d^fpuis  que  j'ai  rèrpifc  l'air  pur  des  plaînés 
du  Languedoc  &  dîss  mohiagnes  d'Auvergne, 

ma 
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Jtaa  bile  coule  mieux ,  &  je  ne  vois  plus  caiit  eo  | 

hoir.  Votre  récit  même,, tout  morofe  qu'il  cft^ 
me  préfeme  votre  aflemblée  fous  des  couleurs 
abfolument  difFérôoces.  Je  trembiois  d'entendre 
dire  que  vous  fufliez  un  troupeau  de  mouron^ 
rangés  en  ordre  au  premier  mot,  obéiflant  à  la  ^ 

))reniière  voix ,  fe  foumettant  au  premier  avis  ^ 
confervam  eo,  un  mot  toutes  ces  habitudes  d'ef-* 
dayage  que  les  fors  appellent  prudence  ^  &  les 
frippoDs  efprit  de  paix.  Tant  mieux  que  v6u3 
ayiez  peine  à  vous  mettre  en  ordre;  tant  mieu:^ 
que  vous  prétendiez  tous  command^er  j  tant  mieu>^ 
que  vous  ayiez  d^s  efprics  yiolens ,  des  orateurs 
emportés  r  Te^périence  &  le  temps  (ïorrigeronC 
allez  tous  ces  défauts.  Mais  fî  le  moût  que  Ton 
raiïemble  dans  un  tonoeau  ne  fermente  violem-* 
me,nt,    s'il  ne  fait  effort  contre   fes  entraves  ^ 
prefque  à  les  brifer,  la  liqueur  qui  çn  réfultera 
ne  fera  jamais  qu'un  breuvage  plat  &  inlipide* 
£c  à  vous  entendre,  ne  fauçlroit-il  p^s  que  des 
hommes  raflemblés  des  quatre  coins  de  la  France  5 
fuâfent  d'accord  dès  le  premier  jour  f*  que  des 
liommes  qui  jamais  n'pnt  vu  d'alTemblées ,  qui 
jamais  n'ont  délibéré,  difcucé,  opiné,  connuflenc 
&  praiiquaffent  tout  d^un  coup  le  méchanifmâ 
compliqué  des  votemens  &  d«ç  délibérations  î 
Vous  avez.eommeiicé  par  le  cahos  ^  &  le  mondd 
at-il  commencé  par  autre  chofc?  »-*  t^ous  avi\ 
Tome  /,  C 
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été  une  demi' heure  à  trouver  U  premier  anneau^ 
je    m'éconne ,  moi ,    que  vous   n'y  foyîez  pas 
encore;  car,  avec  le  feDtimenc  d'être  tous  libres, 
tous  égaux  ,  vous  deviez  paffer  récernîté  à  oe 
pblnc  vous  entendre.  Mais  le  befoin  de  Vordre  a 
prévalu..^  Vous  en  avez  un  goût  précoce.  ^  L'on 
a  ouvert  des  motions  étrangères  ;  •-  &  qui  ja- 
mais alla  tout  d*abord  droit  au  butf  ^  £t  des^ 
jeunes  gens  ont  parle  les  premiers  ,  n-  oui,  tSc 
Vous  me  laiiTez  a{)prendre  d'ailleurs  qu'ils  ont 
parlé  avec  fens ,  mefure  &  ^race.  Mon  ami  ^ 
vous  avez  de  l'humeur;  &  aveb  de  Thumeur  oa 
ù'eft  pas  jufte.  Les  avis  fe  (ont  contraiiés.  ^  Â vez-p 
vous  donc  oublié  que  milord  Chatam  le  mettoît 
en  colère  quan4  ils  étoient  unanimes  î  Et  fuppo* 
fant  que  fur  (ix  cents  têtes  vous  euCiez  quelques 
efprics  vraiixienc  louches  &  tonus  ^  me  diriez^ 
vous  en  quel  pays  du  monde  Ton  peut  aflTem- 
Mer  fix  cents  têtes  droites  ?  Je  fuis  d'ailleurs 
bien  informé   que  vous  avez   une  vraie  foule 
d'hommes  forts,  &  cela  feul  m'explique  pourquoi 
vous  ne  vous  entendez  pas  fur-le-cliamp,  parce 
quVncore  q^e  les  inftrumens  de  ce  concert  finenc 
chacun  en  particulier  très-bons  y  ils  ne  'doivent 
produire  aucune  harmonie  jufqu'à  ce  qu'ils  foieàt 
mis  d'accord  ;  en  un  mot ,  dans  tour  ce  que 
vous  me  marquez ,  je  ne  vois  qu'un  (eut  objet 
ds  cënfure  i  c'ell  la  difpofîcioù  pbyfique  du  local  ^ 


Cl/3 

0&  Vous  éte^  plutôc  épais  qu^afiTembléi^  j^écoii  I 
la  féance  royale  ;  &  {e  me  fuis  convaincu  f^af 
tnes  yeux ,  que  dans  une  fatle  comitie  la  vôtre 
il  eft  itnpôflîble  de  délibérée.    I^our  que  dei 
faonimes  opinônc  &  délibèrent  j  il  faut  qu*ils  fé 
Voient  6c  s'encendetit  ;  il  faut  que ,  tous  en  faco 
les  utis  des  autres ,  ils  fe  tranfmettent  lc!urs  fenti^ 
mens  par  leurs  gefles ,  par  leun  paroles  3  pat^ 
leurs  regards ,  qu^Us  fe  pénètrent  ;  en  un  mot  ^ 
par  tous  leur  (ens  :  or  ^  dans  votre  faile  tout  eft 
k\i  rebours  de  ces  principes.  l3'abord  vos  banct 
font  de  nrveau  j  &  par- là  vous  écartent  tellement 
quil  n'y  a  que  des  voix  dt  Stentor  qui  puiflTenc 
fe  faire  entendre  >  ol:  >  en  fe  réduifant  aux  fortes 
poicrinetj   on  fe  prtve^  de   beaucoup  de  tétet 
fortes  j  qui  ne  iréunifTent  pas  toujours  TaVatttage 
des  pôumdns;  êc  par- là  vous  gêneï  de  fait  la 
liberté  du  la  faculté  d^uae  partie  de  raflfembléeé 
Eûfuiie  dans  cette  dirpoficion  de  bancs,  les  uni 
derrière  les  autres  ^  perfonne  n'eft  vu  ni  ne  voit  : 
&  delà  un  premier  eâèt  moral,  que  n'étant  point 
tomenuptr  des  regards  ôbferVateors^  on  ne  veille 
tki  fur  (i)ù  tiraintien ,  ni  fur  fes  difcours.  S'il  le 
lève  un  orâtetiti  dé  quelque  côté  qu'il  ait  le 
Vi&ge  i  'A  tourhe  le  dos  à  une  partie  de  l'audit 
toire)  6c  s'il  eft  au5c  bancs, du  bas^  il  donne  le 
torticolis  à  tout  le  monde.  Delà  même  il  réfulte 
fitceSairemens  que ,  ne  facbant  fi  quelqu'un  elft 
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levé '<3acs .  les  dernilsrs  rangà ,  il  doîe  fé  lever  dsi 
vr^te^Ts  daos  les  premiers,  caufe  r^naifTante  de 
^défordre;  au  lieu  qiie  daos  la  forme  amphichéâ- 
rr&le"&  cii cataire,  la  feule  qui  puifle- convenir 
à  toute  aflembiée  parlante  &  voyante,  nul  mou** 
vement ,  nul  ,fon  ne  fe  pa0e  impunément  ;  fi  le 
défordre  s'exécute  en  un  lieu,  tous:  les  regards 
qui  le  diftioguent,  par  cela  même  le  répriment; 
J'on  a  honte  de  les  caufer.,  &  par^un  effet,  phy- 
fique  &  moral,  l'ordre  s'établit  de  lui  même. 
Commencez  donc ,  avant  toute  chofe,  à  difpofer 
votre  local.de  manière  à  remplir  fon  objet;  6c 
ne  croyez  pas,  qu'en  prenant  des  délais,  vous 
alliez ,  félon  votre  exprçilîon  ,  ne  rien  faire  •• 
dans  ce  moment,  votre  art  d'agir  eft  d'être  en 
repos;  votre  armée  eft  parfaitement  campée,* 
gardez-vous  de  faire-des  mouvemens;  défiez-vous 
de  lenvie  d'agir  :  temporifer  n'eft  pas  perdre  le 
temps,  mais  le  gagner.  La  France,  T Europe 
vous  regardent  *  avec  attention^^  mais  non  avec 
impatience  :  n'allez  donc  pas  vous  impatienter  ; 
.  érabliffez  d'abord  votre  police  5  réglez  vos  forages 
d'agir  &  de  parler;  prenez  quinze  jovirs  s'il  le 
faut  pour  ces  préliminaires  ;  quinze  joiirs  qe  fonc 
rien  dans  rhiftoire  des  fiècles  où  vous  figurez. 
Apprenez  dans  ces  quinze  jours  à  contenir  votre 
démangeaifon  Françaife  de  parler  fans  écouter  ^ 
^'interrompre  ceux  qui  ojnc  la  parole^  &.)Q 


[37]       - 

réponds  du  reîle;  &  vous,  mon  amî ,  apprenez 
à  voir  Ijes  horïinies  comnne  ils  (ont  »  avant  de  les 
v^  ce  qu'ils  doivent  être  :  vous  étiez  enfane 
avant  de  raifonner  j  &.il  faut  bien^  donner  à  des 
écoliers  .  dans  l'art  de  gouverner ,  le  temps  dé 
faire  leur  apprentiflage  !  V(ile^ 


LE  T  T  R  E    III. 

r 

Du  iz  A/ai* 

Messieurs, 

4 

la  A  fennec  duv  12^  s^eft  paffee ,  ,rfe  la  part  des   , 
communes,  en  pourparlers  préliminaires. 

Le  fervîce  pour  Louis  XV  a  occupé  le 
clergé  &  la  nobleffe. 

Les  députés  préfumés  des  communes  s'y  font 
rendus  en  très-grand  nombre,  pour  éviter  toute 
apparence  de  députation  régultèie. 

\ 

% 

Lss  communes ,  obligées  de  prévoir  que  la. 
conduite  des  ordres  privilégiés  pourroit  exiger 
bientôt  quelque  démarche  de  leur  ^part ,  Te  iosic. 
t)ccupé&s  à  fe  préparer  les  moyens  d'opiner^  &. 


*> 
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(slo  délibérer  régulièrement  au  moment  du  befoim 
J^es  doyens  &  les  anciens  ont  eu  miilioo  de  fe 
procurer  une  lifle  complette  &  nominale  dgs 
députés,  (8c  l'on  a  arrêté  quelques  autres  moyens 
^e  police  provifcire. 

Sur  ces  entrefaites  y  une  députatioo  de  la 
nobleffe,  compofée  de  MM*  le  duc  de  Praflin^ 
Defchamp ,  {e  d\ic  de  Liancourt,  le  marquis 
4e  Grillon^  Saint  Maixant,  Sarafin^  lé  marquis 
4'Avaray,^  le  prince  de  Poix^  a  paru  dans  la 
Jfalle  des  états  r  généraux  ^  &  y  a  lu  à  haute  & 
impérativç  voix  les  arrêtés  fuivans, 

^;xtrait  des  regïjlref  des  délibérations  de  MM^ 
.  les  Députés  cçmpofant   la   Çhamhre  de  la 
ifoHçJHk  dux  ^tats^Généraux\ 

Pm  MefC^di  6  Mai  ij8^^ 

V 

¥  Il  a  été  propofé  de  nommer  des  çommi(^ 
^  Tairas  pour  la  vérification  des  pouvoirs  de 
:p  MM.  les  députés.  Sur  quoi  ayant  été  déli^ 
ap  béré^  &  les  opinions  prifes  &  recueillies  par 
ap  la  voix  de  Tappel  de  tous  MM,  les  députés 
a»  préfens,  il  a  paiTé  à  la  pluralité  de  de^ux  cents 
»  dix-«-huit  vqIX)  de  charger  M.  le  préHdent  8ç 
9^  les  douze  plus  âgés  de  TalTemblée ,  après  avoir 

n  vwfié  kurs  pouvoifs  rerp^ôifs^  de  vérifier 
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a»  xeu}[  des  autres  députés  fuivant  Tordre  des 
»  bailliages  &  fén échauffées. 

a»  Il  a  été  fait  eofuîte  plufieurs  obfervatjfons 
9  d'après  lesquelles  il  a  été  mis  en  délibéracIoD 
3»  de  favoîr  f\  les  commlûaires  qui  venoiene  . 
3»  d'être  nommés  pour  la  vériBcation  des  pou* 
»  voirs  Je  MM«  les  députés  de  Tordre  de  la 
»  nobîrl!s,-pracéderoicnt  feuls  à  cette  vérifica- 
a»  tion,  ou  s'ils  y  députeroîent  en  commun  avec 
»  les  députés  des  deux  autres  ordres.  Sur  quoi 
•  ayant  été  délibéré,  &  les  opinions  recueillies 
3>*  par  la  voix  de  Tappel  de  MM.  les  dépucés- 
»  prifeurs^  il  a  été  décidé  par  la  majorité  de 
»  cent  quatre-vingt-huit  voix ,  que  MM.  les 
»  commiffaires  protéderoient  feuls  à  la  vérifica- 
»  tion  des  pouvoirs  des  députés  de  Tordre  de  la 
»  nobkffe.  » 

Lundi  it  Mai  f/Sg. 

«  Il  a  été  propofé  de  décider  fi  la  chambre 
»  de  la  noblede  eft  légalement  &  fuffifamment 
»  conftituée  par  les  députés  de  Ton  ordre  y  don( 
»  les  pouvoirs  ont  été.  vérifiés  fans  conceAation* 
»  La  queKlion  mife  en  délibération  y  &  les 
»  opinions  ayant  été  recueillies  par  Tappel  qui 
»  a  été  fait  de  chacun  de  meffieurs ,  calcul  faic 
»  du  réfultat  des  opinions,  il  s'eft  trouvé  trente -^ 
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m  une  voix  pour  dire  que  la  chambre  n'eft  pas 
1»  ccnftituéc  ;  deux  pour  dire  qu'il  n'y  aVoit  pas 
«9  à  délibérer  ;  cent  quatrc-vingt-dix#pour  dire 
39  que  la  chanabre  çtoit  légalement  &  fufBfam- 
w  mçnc  çonfticuée  ;  quatre  autres  pour  adopter 
w>  le  même  avis,  ipais  proviroiremem  Se  avec  des 
3»  modifications.  Ainfi  il  a  été  arrêté,  à  la  plu* 
9  rali  é  de  cent  quatre  vingt -troîs  voix,  que  la 
»  chambre  de  la  nobleffe-eft  conftituée  par  les 
9P  députés  donc  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  fani 
p  çontçîlationt 

Pu  Mardi  tz  Mai  t'/Sg^ 

«  Sur  ce  qui  a  été  obfervé  que  l'arrêté  pris 

V  par  l'ordre  du  clergé  le  7  de  ce  mois^  & 
9»  remis  hiçr  à  la  chambre  par  les  députés  de 
»  cçc  ordre ,  contenoit  de  fa  part  1  invitation  de 

V  nommer  des  commidaires  à  l'eâbc  de  fe  con^ 
p  certer ,  &  de  conférer  avec  les  commiflaires 
I»  des  autres  ordrçs ,  il  a  été  propofé  de  prendre 
9  cet  objet  en  confédération  ,  &:  la  motion  mife 
»  en  délibération  ^  il  a  été  arrêté  à  la  pluralité 
3»  de  cçnt  foixante^trei^e  voix ,  de  nommer  dès-^ 
9>  à-présent  des  cotpmiSaires  amovibles  pgar  ft 
m  concerter  avec  les  autres  ordres.  » 

Colladonné  conforma  à  la  minute;  f^erfailles^ 
le  i^  mai  l'jSg^,  Signé  le  Carpentier  de  Chah 

Îquçc  ,  Jkcrémn  dç  Pordrç  dç  h  nohlejffh. 
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Mais  n'eft-ce  pas  une  grâce  que  roeflleurs  de 
la  nobléflè  accordent  aux  autres  ordres,  lorif- 
qu  ils  nomment  des  coonmiflâires  pour  fe  ccn* 
cener  avec  eux  ?  Puifqu'ils  ont  eu  le  droit  de 
ïe  lefurer  à  Xajoùrnemenc  ordonné  par  le  Roi , 
de  vérifier  leurs  pouvoirs  féparéiment ,  de  fe 
conftituer  en  chambre  fans  le  confenceœent  des 
autres  ordres  9  qui  les  empêche  d'aller  en  avant , 
de  faire  une  conftitution ,  dé  régler  les  finances  j 
de  promulguer  des  loix  i  Les  nobles  ne  font- ils 
pas  tous  en  France?  Qu'eft-ce  qu'une  corpora- 
tion de  vingt  quatre  millions  d'individus  F  cela 
vaut- il  la  peine  d'être  compté  pour  quelque 
chofe  ?  Je  ne  fais  à  quoi  penfent  nos  écrivains 
politiques  lorfqu'iU  nous  difènt  que  c'eft-là  la 
nation ,  comme  fi  le>  nobles  n'étoienc  pas  la 
nation  par  excellence.  S  ils  veulent  bien  admettre 
en  tiers  les  vingt^quatre  millions  d'individus  non 
nobles ,  c\R  de  leur  part  un  généreux  facrifice 
purement  volontaiwe  ,  &  que  perfonne  na  le 
droit  (Texiger.  Demandez  plutôt  à  M,  l  cvêquc 
de  Naox:y. 

Suite  du  fj. 

M.  Meunier,  député  du  Dauphiné,  a  fait, 
dans  Taflèmblée  des  ^communes ,  la  motion  de 
»  conimer  pour  huit  jours  une  pei Tonne  dans 
I)  chaque  gouverncmenu  Cf%  perfonnes  feroienc 
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9  adjointes  à  M»  le  doyen  pour  mettre  Tordre 
9>  dans  les  conférences,  &  compter  les  voix  a&n 
»  de  connoître  la  iDojorité  des  opinions  fur  tontes 
9  les  propofîtions  qui  feroîent  faites  pour  accélérer 
v  la  réunion  de  tous  les  députés  dans  la  (allé 
••  des  états  généraux  :  elle  (èroit  encore  chargéç 
»  de  tenir  note  de  tout  ce  qui  feroit  déterminé 
m  provifoiremeiit,  en  évitant  tout  ce  qui  pourroit 
»  faire  fuppofer  que  les  communes  confentent  i 
s>  la  vféparation  des  députés  par  ordre ,  &  en 
»  leur  confervant  foigneufètnent  h  caràftère 
3>  d'aflTemblée  non  conftituée  ^  dopt  les  membres 
9»  nont  pas  vérifié  leurs  pouvoirs^  êc  qui  n'a 
»  d'autre  bue  que  de  completter  la  Sormation 
»  complette  des  écats- généraux.  » 

Cette  motion  eft  paflee  à  la  pluralité  des 
voix  :  il  eil  impofTible  de  parler  mieux ,  avec 
plos  de  railbn^  d'énergie  &  d'élégance  que  ne 
Vz  fait  à  cette  occafion  M.  Barnave  ,  jeune 
Dauphinois  y  le  député  de  «M.  Mounier,  qui 
annonce  de  grands  talens^  &  particulièrement 
ceux  d'orateur. 

z/f.  Mai.  ^ 

Aufli-^tôc  que  Taflemblée  a  eu  une  forme 
lînon  légale^  du  moins  régulière ,  les  n^oiions 
tendances  à  lui  donher  une  forte  d^aâivité  fe 
font  rapidenaent  fuccéJées.   Deux  d'entre  elles 
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ont  attiré  la  plus  férieufe  atteouon  des  com«. 
iDunes. 

Ceft  d'abord  celle  de  M.  Rabaud  de  Saine- 
Stienoe ,  doot  voici  la  teneur  : 

Qu'il  foie  permis  aux  perfonnes  nommées  de 
conférer  au  nombre  de  •  .  •  •  *  •  avec  les  corn- 
miffaires  nommés  par  meffieurs  les  eccléfiaftîques 
&  les  nobles ,  pour  réunir  tous  les  députés  dans 
la  faite  nationale,  fans  pouvoir  jamais  fe  départir 
des  principes  de  l'opinion  par;ete^  &  de  Tindi- 
vilïbilité  des  états-généraux. 

L'autre  motion  eft  de  M.  Chapelier  :  il  déHre 
que,  dans  une  déclaration  très -formelle,  nous 
démontrions  au  clergé  &  à  la  noblefle  Tirrégulai  ité 
de  leur  conduite,  &  que  nous  les  avisons  des 
démarches  que  nous  ferons  forcés  d'oppofer  à 
leurs  prétentions. 

Au  refte  ^  je  ne  fais  qu^ndiquer  ici  le  but  de 
cette  dernière  motion,  qui  a  une  certaine  étendue,. 
Prefle  par  l'abondance  des  matières,  je  me  ré*, 
lèrye,  Meffieurs,  de  vous  en  rendre  un  compte 
détaillé  en  parlant  des  débats  qu'ont  occafionné 
ces  deux  motions  :  on  les  a  prolongés  jufqu'àu  i6^ 
&  ils  ne  font  pas  encore  terminés* 

L'ordre  du  clergé  montre  jufqu'ici  bien  plus 
de  circonfpeâion  que  celui  de  la  noblefle  :  il 
a  fufpendu  la  vérification  des  pouvoirs  ;  il  s'eft 
déclaré  non  conftiiué;  enfin,  il  paroît  défirer 
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t^oe  les  trois  otâvcs  puiflent Te  concilier;  &  fi, 
d'après  fes  démarches,  on  pouvoic  juger  fes  véri- 
tables intentions ,  on  croiroit  qui!  fe  propofe  le 
rôle  de  médiateur,  comme  le  plus  convenable  à 
Ton  caraâère  Se  à  fes  vrais  intérêts. 

D'après  ce  fyftême  de  modéràiîoo,  il  n*eft- 
pas  étonnant  que  les  aflemblées  du  clergé  n'of- 
frent rien  de  bien  remarquable.  Daos.celle  du  12^ 
en  a  nomnné  douze  membres  pour  affilier  au  fervict 
du  feu  Roi. 

Le  I  5  ,  députatîon  à  l'ordre  du  tiers.  M*  Té- 
vêque  de  Lidda  portant  la  parole  ,  a  die  que 
quelques  membres  des  communes  ayant  défiré 
avoir  par  écrit  l'arrêté  du  clergé  ,  irrapponoit  : 
fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  celte  demande 
tfavoic  été  Lîce  que  par  un  feul  membre  des 
communes. 

Le  14. ,  M,  le  préfident  de  Tordre  du  clergé 
a  propofé  le  remplacement  de  M.  l'archevêque 
de  Vienne  ,  &  de  M.  l'évêque  de  Langres. 
Mefficurs  Thiébaut ,  curé  de  Sainte- Cçoix  de 
Metz,  &  Gouce^  curé  d' Angeliers ,  otit,  on  ne 
feit  trop  pourquoi,  renoncé  à  leur  nomination, 
déclarant  qu'ils  défiroient  que  mefficurs  les  évê- 
ques  qui  avoicnt  \^  plus  de  voix  après  eux 
fuffent  nommés  :  en  conféqucnce  de  cette  décla- 
ration ,  nitflîcurs  rarclievêque  d'Arles,  &  reve- 
nue de  Clef  mont  Vom  été.  Enruice  M.  le  préfi-  .\ 
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deac  a  proppfé  d'eovoyer  ^u  Rpi  une  homhttxxb 
dépuration,  pour  lui  préfenrer  les  tefpeSts  Sç 
rbommage  d\i  clergé ,  &  d'inviter  les  autres 
ordres  à  s'y  réunir  :  cette  propoiition  a  été  reçue 
avec  acclam^ation. 

Le  I  5  ,  M.  1«  préHdent  a  rendu  compte  de 
la  million  dont  il  s'ecoit  chargé  envers  Sa  MijeHé; 
il  a  fait  part  de  la  réponfe  du  Roi.  «  Je  vous 
»  verrai  toujours  avec  plaiHr.  »  Enfuire  oh  a 
propôré  de  faire  provifoirement  le  dépouilleroenc 
i  des  cahiers  de  tous  les  bailliages  :  accepté  à  la 

pluralité  à  condition  que  Ton  ne  fçroit  point 
mention  des  pouvoirs  concernant  la  délibération 
par  ordre  ou  par  tête,  &  que  le  dépouillement 
fe  feroit  par  ordre  de  matières. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'efl;  pafTé  dans 
les  'dATemblées  de  la  noble0e  le  1 3  ^  le  14,  le  1 5 
&  le  f  6  :  on  a  continué  de  travailler  à  l'examen 
des  pouvoirs  conteftés. 

Le  iz  s'eft  confumé  en  pourparlers  tumul-] 
tueux. 

Le  14,  le  grand-fénéchal  d'Albret  annonça 
qu'il  étoit  chargé,  par  la  fénéchauflce  de  Tartas, 
de  lire  à  la  chambre  le  procès  -  verbal  d'élec- 
tion de  monfeigneur  comte  d'Artois  Après  cette 
ledure,  il  ajouta  que  monfeigneur  comte  d^ Artois 
avoit  appris  cette  éleâion  avec  reconnoiflance  & 
fenfibilité  i  mais  qu'il  lui  avoit  dit  que  les  ordres 
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du  Roi  rempêchoient  d'accepter  la  députatioûè 
Enfuite  M.  le  grand-fénéchal  propofa  d'envoyer 
des  députés  à  monfeigneur  comcis  d'Artois ^  pour 
lui  téfimigner  le  dédr  que  la  nobleiTe  avoîc  qu'il 
acceptât  la  nomination. 

Sur  cette  pro{>ontion  ^  Tun  des  membres  de 
l'alTemblée  demanda  à  M.  le  féoëchal  d'Albret 
fi  M.  le  comte  d^  Artois  Ta  Voit  chargé  de  faire 
le  rapport  à  la  chambre  :  il  répondit  'que  non } 
mats  que  la  fénéchauiTéed'Albret  Ten  avoit  chargé. 
Après  cette  réponfe,  il  fut  arrête  que  la  chambré 
ne  connoiflàfit  pas  ofEcielIsment  le  refus  de  mon* 
feigneur  comte  d'Artois ,  ni  les  ordres  prétendus 
du  Koi^  il  n'y  avoit  lieu  de  délibérer. 

Le  lendemain  ^  M.  le  préfident  lut  une  lettre 
de  monfeigneur  comte  d'Artois ,  dans  laquelle  il 
témoignoit  fes  regrets  fincères  d*être  forcé,  par 
des  circondances  par^culières ,  dé  refufer  la  dé-* 
putation  deXartas.  Sur  cette  lettre  ^  le  préfident 
fut  chargé  d^aller ,  au  nom  de  la  chambre  ^ 
remercier  M.  d'Artois  de  fon  affeâion  jpouf 
tordre ,  &  lui  exprimer  le  défir  qu'auroic  eu  la 
chambre  de  le  voir  fîéger  dans  fon  feio. 

Le  1(7,  le  préfident  a  rendu  compte  'de  (a 
miflloD  y  &  lut  la  réponfe  de  M«  le  comta 
d'Artois. 

«Monfieur,  j'eflàyerois  en  vain  de  vousexprîmet 
»  toute  la  reconnoiffance  que  m'infpire  la  déaiiOF* 
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»  die  liofiDêce  pour  moi  donc  la  chambre  de  la 
9  Dobleffe  vous  a  chargé ,  &  les  regrets  qu'elle 
»  veut  bien  éprouver.  Ils  augmenteroienc  ceux 
à  que  reflfenc  mon  coeur ,  fi  cela  ctoic  poflible. 
9  Mais ,  Moofieur ,  veuillez  parler  encore  en 
»  mon  nom  à  la  chambre ,  Se  lui  donner  la 
3>  ferme  &  certaine  aflurance  que  le  fang  de 
9  mon  ayeul  m'a  été  tranfftis  dans  coûte  fa  pu** 
9  reté ,  &  que  tant  qu'il  m'en  reftera  une  goutté 
9  dans  les  veines ,  je  faurai  prouver  à  l'univers 
9  entier  que  je  fuis  digne  d'être  né  gentilhomme 
9  Français.  » 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  les  jugement 
que  la  noblefle  s'eft  permis  de  porter  fur  les 
pouvoirs  conceilés  font  irréguliers  :  à  cela  près, 
ils  font  fondés  fur  le  principe  que  le  règlement 
fait  par  le  Roi  doit  être  regardé  cotoime  une 
loi  provifoire ,  &  que  ceux  qui  s'en  font  écartés 
ont  fait  des  éleâions  nulles.     . 

Le  bailliage  d'Auxerre,  à  qui  le  règlement 
ne  donnoic  qu'une  dépuration,  a  cru  que  (a 
pDjpulacion  lui  permettoic  d'en  faire  deux.  En 
reconnoiflanc  la  légitimité  de  cette  prétention, 
on  a  prononcé  que  le  bailliage  avoit  dû  fuivre 
le  règlement  ;  &  que  fi  on  toléroit  une  pareille 
infraâion  ,  on  feroit  afiàilli  d'une  foule  de  dou- 
bles &  de  triples  dépurations. 

£n  Artois^  pays  d'état  ^  la  noblefie  qui  entre 


aax  états  avoic  protefté  contre  TéledioA  fiitd^ 
dans.  Ie$  bailliages  par  toute  la  nobleife  de  la 
province  :  on  ne  s'eft  pas  arrêté  à  ces  projtefla- 
cions ,  parce  que  la  noblefle  qui  encre  aux  états 
auroic  dû  exécuter  le  régleipent,  comme  tout. le 
refie  de  la  nobleflTe  du  royaume  Ta  exécuté. 

La  noblefle  de  Mer z  avoic  cru  devoir  députeif 
dire<îlemeQt  ^  quoique  le  réglemeac  lui  enjoignîc 
de  ne  nommer  que  des  éleâeurs  qui ,  réunis  avec 
ceux  de  quelques  autres  fénéchauCTées  ,  dévoient 
nommer  les  députés;  for  cette  irrégularité^ 
medleurs  les  aobles  ont  déclaré  nulle  1  eledioa 
de  Metz. 

PREMIÈRE    LETTRE 

A  M*  rEvéqiie  de  Langres ,  fur  fa  brochure 
intitulée  :  Forme  d'opiner  aux  Etats  Généraux* 

Je   croyoîs  ,*  Mc^nfeigneur  ^    que  le   fyftêm0 
d*uoe  chambre^haute  &  d'une  chamhre^baffe  n© 
trouveroit  plus  parmi  nous  ni  partifaos  ni  adver-^; 
fdires  :  le  peu  de  fortune  qu'il  a^  fait  lorfque 
iW.  de  Calonne  &  autres,  fe  font  avifés  de  nous 
le  prêcher,  me  fembloît  un  motif  fuffifanc  pour  I 
cui  écarter  tout  écrivain  qui  auroit  la  liberté  du  • 
choix  :  mais ,  Monfeigpeur,  vous  n'ambitionnez 
^n$  doute  ni  la  célébrité  ni  la  gbire.  \Jti  calèui 

auiB 


auffi  profane  ii'eft  sûremeoc  entré  pour  rien  dzû% 
la  compofition  de  la  brochure  que  vous  avez 
Ëiic  diftribuer  avec  tant  de  [À:ofufîon«  Vous  h*avez 
Voulu  qu'être  utile  à  votre- patrie  ^  &  vous  voui 
êtes  fàcrifié  généreufetnent  à  la  défeoiê  d*unfl 
Caùfe  décriée >  je  dirois  prefque  perdue^  daot 
Popioion  publique^  Au  refte,  Vodsn*êres  pal  le 
feul  de  votre  ordre  qui  nous  donne  l'exemple 
d'un  pareil  dévouement  :  prefque  tous  ceux  qui 
le  compofent  travaillent  avec  un  zèle  infkcigable 
à  propager  des  maximes  que  la  pervertit  é  du 
fiède  s^obftine  à  marquer  du  fceau  du  ridicule 
Ou  de  Tabfurdité.  Si  c'eft  un  devoir  de  votre 
profeÛion  ^  il  faut  convenir  que  vous  le  rempliOez^ 
avec  une  exaôîtade  vraiment  édifiante» 

A  Dieu  ne  plaife^  Monfeigneur^  quejVIève 
le  moindre  doute  fur  la  pureté  de  vos  Intentiorls  ; 
vous  nous  aOlirez  vous-même  de  leur  re£titude  ^ 
c^en  e&  aflTez  pour  que  nous  y  croyièns;  mats 
puifqve  vous  femblex  appellei;  les  contradideurs , 
]'efpère  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
je  me  perroocte  quelques  réflexions  fur  l^écrit 
politique  que  vous  venez  de  donner  au  public  : 
11  roule  tout  entier  fur  la  néceffité  &  Tutilité 
de  divifer  les  étaxs^généraux  en  deux  cKarobres^ 
dont  Tune  ferolt  çompofée  des  députés  de  U 
tioblellè  Sç  cm  clergé  ^  &  Taucre  de  ceux  du 
tiers-écac.  Cette  idée  n*e(l  pas  neuve,  comme  vous 
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le  dites  très -bien;  mais  voyou  fî  vous  Tavez 
appuyée  de  quelque  raironnemect  propre  à  lui 
coBcilier  une  faveur  qu'elle  n*a  pas  encore  obtenue. 

Vous  nous  préfencez  d^abord  une  (èule  afièm- 
blée,  livrée  à  tout  le  manège  de  l'intrigue ,  t 
tous  les  preftiges  de  l'éloquence  t  tes  inconvé- 
niens  frappent  fans  doute  ;  mais  ne  peut  on  les 
prévenir  fans  récabliflèmenc  d'une  chambre-baucef 
Ll'exemple  de  TÂnglecerre  Sl  de  l'ÂHiérique  o'a 
rien  de  commun  avec  nous  y  ni  avec  le  fy ftémo 
que  vous  propofez.  J'ignore  fi  les  Anglois  font 
aulTi  coAcens  que  vous  le  dîtes ,  d'avoir  une 
chambre  de$  pairs  3  mais  je  fais  bien  qu'on  a'tn 
peut  rien  conclure  à  l'avantage  de  celles  que 
vous  voudriez  établir  ,  parce  qu'elles  différent 
efTentielIement  y  &  que  la  noblcfTe  en  Angleterre 
peu  nombreufe ,  ne  formant  qu'un  corps  de  loa- 
giftrature  dont  les  fondions  foAt  exaâement  dé^ 
terminées,  &  n'étant  d'ailleurs tranfmiffible  qu'aux 
aînés,  t^'enrraine  point  les  conféquences  politiques 
qui  réfultenc  de  fon  exiftence  parmi  nous*  Le 
vœu  national  eft  complet  fans  elle,  êc  le  peuple, 
loin  d'être  regardé  comme  un  tiers ,  ou  une 
moitié,  forme  un  tout  à  lui  fèul. 

Quant  à  l'Amérique  ^  vous  n'ignorez  pas  fans 
doute  y  Monfeigoeur  ^  qu^oa  n'y  «nnoît  aucune 
efpèce  de  noblefle.  Les  deux  affemblées  dont  vous 
parlez  ne  foift  pas  des  fraâions  d*UQ  même  pou** 


voir  :  Puoe,  fous  le  nom  de  coogrèi^  cft  d^poG-- 
taire  de  la  puiflà&ce  légiflative  ;  âç  l'autre ,  ap« 
pellée  féoat,  a  le  pouvoir  executif^  qui  chex 
oous  eft  dans  les  matos  du  gouveroement. 

Ainfi  nulle  cou)parai(on  ,  nulle  înduâion  à 
tirer  de  rorganifation  de  ces  forces  d'aflèmblées^^ 
pour  celle  de  nos  états -•  généraux.  Si  c'eû  les 
Américains  que  vous  preneic  pour  modèles,  com^ 
mencez  pat  anéantir  en  France  la  nobleflè  &  le 
gouvernement  ;  éubiiiTez  enfuitii  une  aflèmbléQ 
unique  de  repréfentans  de  la  nation,  &  un  fénac 
qui  tiendra  lieu  du  monarque  &  de  (on  confeil, 
Si|  au  contraire 9  vous  vous  propofez  d'imiiec 
les  Anglois»  réduifez  nos  quarante  mille  familles 
de  nobles  à  cent  vingt-trois  individus  ;  anéantiflTez , 
pour  ainfi  dire,  TeâTet  politique  &  moral  de  cette 
nobleffe,  en  ne  Ja  rendant  tranfmifllble  que  pouc 
les  aiûés  ;  formez  ehfuite  une  aflemblée  de  repré- 
fentans de  la  liât  ion  ;  &  d  vous  jugez  a  propos 
d'en  former  une  de  nobles  ^  donc  vous  aurez 
réduic  le  nombre  à  la  moindre  quantité  poffible  ^ 
qu'ils  foient  regardés  conome  une  aflemblée  de 
dignitaires ,  &  non  comme  une  fraâion  de  raflem^ 
blée  nationale.  ,  >' 

Mais  une  preuve  qjue  cette  cbambre-haute  a 
des  inconvéniens  donc  les  Ânglois  mêmes  font 
intimement  convaincus,  c'efl;  que lei Américains, 
Anglois  d'origine,  ^  que  vous  nouJi  repréfentez  ^ 
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altifi  qae  M.  de  Caloime ,  comme  aytot  imité 
]a  conftitution  Angloife,  n'ont  pas  cra  devoir 
radopcer.  Ils  om^  aa  contraire,  févèreineoc 
profcric  couce  efpèce  de  nobleile  ,  &  fe  Ibnc  biea 
gardés  de  divifer  leur  aflfemblée  légiflative. 

En  effet,  rien  de  plus  impolitîque  que  cette 
divifion  ;  &  fi  des  peuples  cbex  le/quels  règne  la 
plus  parfaite  égalité  ne  l'ont  point  admife  dans 
leur  confticution ,  à  plus  forte  raifon  devons*nous 
nous  en  éloigner  ^  nous  chez  qui  Ton  a  fi  prodi* 
^eufeœent  multiplié  les  privilèges  de  les  difticc- 
tions }  /car  «  quel  ell  le  but  d'une  aflemblée  de 
repréfçnrans  du  peuple  f  Ce  n'eft  pas  cette  pré'* 
tendue  balance  de  pouvoirs  ^  Idée  fauflè  &  chi- 
mérique ,  dont  \p  moindre  inconvénient  feroit  de 
produire  Tinaâion.  En  effet ,  comment  nos  poli* 
tiques  pondéreurs  ne  voient-ils  pas  que  les  pou- 
voirs ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  fournis  aux 
loix  de  cet  équilibre  qu'ils  fe  flattent  de  maintenir? 
Pourquç  ce  méchanifme  fût  poiCble  &;  nécef« 
faire ,  il  faudroit  que  les  pouvoirs  fuflènt  effeo- 
tiellement  égaux  &  indépendans  $  mais  n'eft  -  il 
pas  évident  qu'il  faut  que  le  pouvoir  fouverain 
fe  trouve  quelque  part ,  que  les  autres  n'en  foi» 
qu'une  émanation ,  &  doivent  par  conféquent  lui 
erre  fubordonaés?  Il  faut  donc  que  la  conftitution 
ait  pour  but  de  fubordonner  les  pouvoirs  &  non 
de  les  balancer  5  car  foumettre  le  pouvoir  fouverain 
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i  ce  prétetidu  balancenieoc^  ce  féroic  Tabéastir^ 
k  )e  demande  fi  Teflec  d'une  bonlie  eôoAitucion 
doit  être  d'anéamir  le  pouvoir  iôuveratfi. 

Or  j  d'après  tes  propres  principes ,  Monfer* 
gneor ,  le  pouvoir  fouverain  réfide  dans  le  peu- 
ple^ cocnnMQC  donc  ppttviz^vous  vous  réfoudre 
à  lui  oppofer  celai  d^one  corporation  de  nobles 
&  de  prêtres  f  £ft-it  i>ieo  décidé  que  ces  nobles 
&  ces  prêtres  ^oivedt  foraier  une  puifiknce  rivale 
&  indépendante  P  ne  feroh*ce  pas  leur  arroger 
on  droit  dont ,  quelle  que  foie  retendue  de  leurs 
prétentions  »  ils  n'cnt  pas  encore  joui  f  '  Car , 
quoique  formant  deux  prâendut  ordres  ^  ils 
écoienc  coafidérés  comme  (aifaot  corps  avec  ta 
nation  \  il»  n'avoieot  pas  jufqa'à  préfeac  annoncé 
le  projet  de  s'en  lS^fer>  &  de  rivalifer  avec 
elle. 
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Quoi  1  c'eft  au  auHneat  oîi  l'oa  feiu  tout  Ift 
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vîefrde  pes  tnalbeureufes  diftinâioai  astî^ibciaUs^ 
qi^e  yfOi  .(V^opofez  de  leur  doooer  cette  incroya*. 
ble  e^ctenlîon!  Songes^ voos  qu'en  deinafidant 
riiablîiTemenc  d'une  chambre  compcfëe  de  nobles 
&:de  prê(|[gs,  vous  dfin^Ddez  ia  créatibn  d*un 
nouveau  pouyoïf^  ^'uoe  ariftocracie  que  lai^atioti 
Sf,  le  monarque  doivent  é2;alemeot  répouQèif.  - 
r  ^tqu^lstiboc  vos  motiQi  pour  folliciter  ^tte 
funeilç  ÂQp^vatioivf  l^p  daqger  de  Hotcigue.  Se 
d,e  riioqueece  daa;  une  aflèmblçe  noisbreufe  ; 
m^^is.ea  ruppcfaot  ce  daoger  ^  que  pburroit-ii 
en.  réfaUer  de  [:jus  dcfaftreujc  que  et  que  vous 
propofdZ.p-^Ce  danger  nesiifle-il  pas  cti  AoDéri- 
que?  A-t-oB'Cru  cependant  que  pour  le  préveair 
il  fiUût  divjfer  Ta^^mbiée  des  repréCentans  da 
peuple r.&  pocez  qi|e  cette  di^înon  n'encraîneroit 
pas  chez  les  Américains  les  mêmes  conféquences 
qui  en  réfulteroîent  parOti  nous  :  elle  n'y  pro- 
duirbîc  point  un  corps  d'oriftocraces^  puirqu*tls 
ODc  le  bonheur  de  n'avoir  pasd^ordres  privilégiés. 
Miis  ces  peuples  ont  reconnu  qu  une  aflèmblée 
de  repréCentans  ne  devoitpas  être  divifée^  même 
daiis  les  pays  où  règne  l'égalité  ;  car  quel  e(i  le 
but  de  ces  fortes  d'aflTemblées  ?  C'eft  de  connoî- 
tre  le  vœu  oatipnal/Or^  ce  vœu  ne  peut  rëfulcer 
que  des  débats  &  des  difcùffions  qui  ont  lieu 
dans  une  même  aflèmblée  :  il  faut  que  tous  ceux 
qui  doivent  voter  foient  préfens  à  ces  débats; 
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Morceler  l'aiTeinblée^  ce  feroit^  en  quelque  furtt; 
empêcher  le  vœu  national  de  i*épurer^  ou  du 
moins  le  couvrir  du  voile  de  Tiocertirude  $  mais 
paflToDS  à  d'autres  objeâions;  car  vous  ne  pré- 
fcmez  celle-ci  que  d^une  manière  vaguê^&  fans 
l'appuyer  d'aucun  ràifonnemeot  qui  mérite' qu'oo 
s Wupe  à  le  réfuter. 

Selon  vous  ^  Monfeigneur  »  la  réunion  'dek 
érats-généraux  préfente  encore  un  autre  vice  ^ 
celui  de  devenir  dangereufe  à  rautoricé  royale  ; 
vous  vous  attacliez  enfuice  à  nous  prouver  très- 
difertemenc  &  très  inutilemfroc  la  nécefiité  dà 
cette  autorité^  car  |e  ne  crois  pas  que  perfonne 
fe  foie  encore  avifé  de  la  mettre  en  queftion? 
vous  nous  menacez  de  la  voir  s^énerver  5  s'a- 
oéancir  pour  faire  place  à  tous  les  défordres  de 
l'anarchie.  Tranquillifez-t^ous  ^  Monfeigneur^  ^ 

croyez  que  i:'eft  une  terreur  panique;  rL'auto»  < 

riié  royale  ne  (êra  jamais  mieux  aflèrmie  que 
lorf(|u*elIe  aura  la  fanâion  dët  états- généraux  i 
&  puif^ue  vous  accordez  à  votre  cbatbbre-hautè 
aSez  de  fagefle  pour  fe  contenir  dans  les  bornéi  ^ 

que  k>n  intérêt  pourra  lui  prefcrire,  convene23: 
qo*Il  y  aucoit  de  rinjuiUct  i  ne  pas  {aire  Ift 
même  grâce  à  Taflemblée  oarionale.  Vous  noua 
la  répréfentez  comme  une  puiflasce  rivale  diÊ 
l'autorité  du  Roi  ^  comme  fi  deux  pouvoirs  qw 
diffèrent  eSemiellement  pouvoteor  être  rivaux  :: 
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vous  parlez  de  la  tendance  contiauelle  des  corps 
à  s'agrandir,  comme  s'il  s'agiflbît  du  cUtgé  ^ 
de  la  magiûrature ,  ou  des  corps  doot  les  uiem* 
bres  fooc  inamovibles. 

Enfin  y  Monfeigoeufi^  il  efl  de  fait,  &  vous 
le  favez  fans  doute ,  que  les  Rois  oqc  pàr-touc 
ufurpé  le  pouvoir  national  ;  tandis  que  les 
exemples  du  pouvoir  national  attirant  à  foi 
Tautorité  des  Rois .  font  infiniment  rares ,  & 
prefque  .toujours  fe  trouvent  juftifiés  par  des 
aâes  de  tyrannie.  Vous  feriez  peut -être  bien 
embarrafô  de  citer  un  feul  peuple  qui  jamais 
ajt  dépofé  fes  Rois  fans  en  avoir  de  jullcs 
Aiotifs ,  &  vous  n'entreprendrez  pas  fans  doute 
,de  prouver  qu'il  n'en  eût  pas  le  droit  pour  un  de 
ce^  exemples  ^  qui  d'ailleurs  ne  (éroît  d'aucune 
jptiliié  pour  votre  eauie ,  combien  des  defpoces  f 
leurs  noms  fouillent  prefque  toutes  les  pages  des 
annales  du  monde.  L'autorité  royale  n'a  donc 
pas  befoin  de  défenfeuf.  Il  feroit  bien  plus  a 
propos  de  nous  prémunir  montré  fes  ufurpations; 
mais  ce  n*eft  pas  par  rétabliûement  d'une  cham- 
bre^haute  que  vous  youdriçz  nous  (^ire  regarder 
comme  le  palladium  de  tios  libertés ,  &  qui 
leroit  le  complément  de  notre  fervitude. 

9  La  puiflance  nationale  a  fur  la  puilTance 
ji  royale  une  immenfe  fupérîarité  de  forcei  ». 
Mais  ççla  n9  doit-il  pas   c^re  P  &  une  bonne 


conftitution  doit- elle  intervenir  cet  ordre  qui 
tient  à  la  nature  des  chofei }  D'ailleurs  eft-il 
bien  exaâ  de  confondre  la  pulilkocc  nationale 
avec  celle  des  états -généraux?  Quel  eft  donc 
ce  pouvoir  fî  redoutable ,  8c  dont  vous  appré- 
hendez fi  fort  re^plofion  contre  Tautorité  royale? 
Les  membres  des  états-généraux  ne  font-ils  pas 
refponfables  de  leur  conduite  envers  leurs  cona*- 
mettans  f  Leur  puiflance  ne  fiait -elle  pas  i 
chaque  renouvellement  d^éleâions  f  On  diroit, 
à  vous  entendre ,  qu'il  leur  fera  libre  de  détrôner 
le  Roi  y  de  vendre  ou  d^engager  la  nation  fant 
foo  eonfentement.  La  main  fur  la  confcience,  moa- 
feigneur^  ne  ctiercheriez-vous  pas  à  voQs  donner 
réchange  fur  le  motif  de  vos  erreurs  ?  Tout  cela 
siie  fe  céduiroh-il  pas  à  craindre  que  l\tflembléè 
natimiale  M  votât  quelque  réforme  pour  la 
nobleflTe  &  le  haut  clergé.  N'auriez- vous  ima^é 
cette  chaoïbre-haute  que  comme  une  fortere0ê 
inexpugnable  ^  dans  laquelle  il  vous  fût  libre  de 
vous  retrancher  ?  c'eft  du  moins  ce  que  ptafenc 
vos  ennemis.  Une  autrefois  j'examinerai  la  fuite 
de  vos  opinions. 
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Dahs  ma  dernière  lettre,  Meflîeurs ,  je  me 
fuis  réfervé  de  vous  rendre  compte  de  la  mo- 
tion de  M,  Chapelier  ;  la  voici  dans  toute  fon 
étendae,  -  - 

i   «è  Les  députés  des  comnnunes  de  France  fe 
font ,  en  vertu  de  la  convocation  du  Koi ,  de 
rajournement  ,dù  garde  des  fceaux>  &  de  la 
^publication  des  hérauts  d'armes ,  rendus  le  mer- 
credi 6 ,  4ans  la  falle  deftinée  à  Taflembiée  des 
•états-généraux,  &  ils  ny  ont  pas  trouve  les  dé' 
putes  du  clergé  &  de  la  noblefie  :  ils  ont  appris 
avec  étonnemenc  que  les  députés  de  ces  deux 
<lafllès  de  citoyens,  au  lieu  de>'unir  av§c  les 
repréfentans  des  communes  ^  s'écoiçnt  retirés  davs 
des  appartemens  particuliers.  Ils  les  ont  vainer 
snent  attendus  pendant  plufieurs  heures,;  H  en  a 
éié  de  même  les  joUrs  fuivans.  Enfin  ^elques- 
uns  des  députés  des  communes  s'étant  fait  inf- 
truire  du  lieu  où  étoienc  les  4éputés  du  clergé 
&  de  la  âobleffe ,  ont  été  leur  repréiènter  que  » 
par  le  retardemeni  à  fe  rendre'  dans  ta  falle  qui 
les  appelloit ,  ils  furpendo.ienc  toutes  les  opérations 
que  le  peuple  français  attend  des  dépofitaires  de  fa 
confiacjce.  Les  communes  ont  vu  avec  regret  que 
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les  députés  du  clergé  &  de  là  nobleflê  o^ont 
poÎDt  encore  déféré  aux  avertifletnens  qui  se 
dévoient  pas  être  néceflaires  ;  que  les  uns  &  les 
autres  ont  envoyé  des  députations  au  corps  na* 
tional  auquel  ils  dévoient  fe  réunir ,  &  fans  le- 
quel  ils.  ne  peuvent  rien  faire  de Jégal  i  qu'ils  ont 
nommé  des  commiflaires  pour  avîfèr  avec  des 
coamiflaires  que  les  repréfentans  du  peuple  tie 
nommeront  pas  ^  à  des  moyens  de  conciliation 
qui  ne  peuvent  être  difcutés  &  délibérés  qu'en 
coinmuQ  dans  raflemblée  des  états -généraux; 
que  la  nobleife  a  ouvert  un  regiftre  particulier , 
pris  des  délibérations/, vérifié  des  pouvoirs,. éta- 
bli le  iyâême  que  cette  vérificaiion  panielle 
fuffifoit  pour  conftater  la  régularité  des  procu«- 
rations. 

3>  Les  députés  des  communes  déclarent  quils 
ne  reconnoitront  pour  repréfentans  légaux  que 
ceux  dont  les  pouvoirs  auront  été  examinés  pat 
des  commifTaires  sommés  dàss  Taflemblée  gêné* 
raie  par  tous  ceux  appelles  à  la  compofer  ;  parce 
qu'il  importe  au  corps  de  la  nation  ;  comme  aux 
CQrps  privilégiés  ^  de  conooître  &  de  juger  Isi 
validité  des  procurations  des  députés  qui  fe 
préfent^ent ,  chaque  député  appartenant  à  l'af- 
femblée  générale  ^  &  ne  pouvant  recevoir  que 
d'dle  feulé  la  fandion  qui  le  conftitue  membre 
des  écuts-généràux  ;  quç  l'efprit  public  étant  le 
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ptemiet  befoîn  de  rafTémblée  nationale ,  &  la 
délibération  comûiune  pouvant  fenle  rccabllr,. 
ils  n^  cpnfeotîrom  pas  que,  par  des  arrêtés  par- 
ticuliers des  chambres  féparées,on  porte  atteinte 
au  principe  que  chaque  député  n'eft  plas^  après 
louverture  des  états -généraux,  le  député  d'un 
Qfdre  ;  mais  que  tous  font  les  repréfenrans  de 
la  dation  ".  principe  qui  d  'it  être  accueilli  avec 
enthoufitifme  par  les  députés  des  claflTes  des  pri- 
vilégiés ,  paifqu'il  agraodic  leurs  fonâions  9» 

Les  députés  des  communes  invitent  donc  Se  / 
interpelleot  les  députés  du  clergé  &  de  la  no* 
blelTe  à  fe  réunir  dans  le  local  où  ils  font  atten- 
dus depuis  dix  jours  ^  &  à  Te  former  en  états-* 
généraux  pour  vérifier  les  pouvoirs  de  tous  les 
repréfentans  de  la  nation.  Ils  invitent  ceux  qui 
ont  reçu  l'ordre  fpécial  de  ne  délibérer  qu'en 
commun ,  &  ceux  qui ,  libres  de  fuivre  cette 
patriotique  opinion,  l'ont  déjà  inanifeftée,  a 
donner  l'exemple  a  leurs  collègues ,  &  à  venir 
prendre  la  place  qui  leur^efl  dëftinée* 

C'eft  dans  cette  aflTemblée  générale ,  c'efl:  dans 
cette  réunion  de  tous  les  fentimens  »  de  tous  les 
vœux  &  de  toutes  les  opinions ,  que  feront  fixés 
far  les  principes  de  la  raifon  &  de  l'équité  les 
droits  de  tous  les  citoyens.  Qu  il  en  coûte  aux 
députés  des  communes  de  penfer  que^  depuis 
dix  jours ,  on  n'a  pas  encore  commencé  les  tra* 
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vaux  qui  aifureroot  le  bonheur  pubUc  &  It 
fplendeur  de  l'érac  !  ni  porté  à  un  Roi  bienfai-» 
£inc  le  tribut  d'hommage  6c  de  reconnoilfance 
que  lui  mérite  Tamour  qu'il  a  témoigné  pour 
(es  fujets,  &  la  jullice  qu'il  leur  a  rendue!  Ceuit 
qui  pourroient  encore  recarder  TaccompliffiÂnent 
de  il  importans  devoirs ,  en  font  icotnptabks  à 
la  natipn. 

Les  députés  des  communes  arrêtent  «  que  la 
préfente  délibération  fera  remife  aux  députés  du 
clergé  &  de  la  noblefle  pour  leur  rappeller  les 
o()ligations  que  leur  impofe  la  qualité  de  repré- 
fentans  de  la  nation  ». 

Avant  de  parler  des  débats  occafionnés  par 
la  motion  de  M.  de  Saint- Etienne,  &  par  celle 
de  M.  Chapelier,  irm'en  rèfie  encore  une  à 
vous  rapporter ,  Meffieursj  e'eft  celle  qu*un  autre 
membre  des  communes  a  préfente  à  raflfemblép 
du  15  :  il  n'a  pas  craint  d'annoncer  lui-même 
que  fa  motion  étpit  emièremet^t  dans  les  vues 
du  miniftère ,  ce  dont  il  eft  plus  que  permis  de 
douter.  Quoiqu'il  en  foît,  cette  aflertion,  jointe 
au  rôle  fQppliant  que  ce  membre  a  paru  fe  pro- 
pofer  de  faire  jouer  aux  communes  ,  n^a  pas 
peu  contribué  à  décréditer  les  moyens  de  conci-» 
liation  qu'il  offroit.  Cette  motion  a  été  lai0ee 
fdr  le  bureau ,  ainfi  conçue  : 
«  Les  députés  det  communes  apprenant ,  par 
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les  iTttiés  da  MM.  de  l'ordre^de  la  nobleflff, 
qu'ils  fe  font  conftitués  cd  ordre,  &  qu'ils  ont 
cepeQdaat  nommé  des  commtfTaires  conciliiiteurs , 
préfuracDE  que  l'intentLon  de  MM.  de  la  nobleffe 
eft  de  confentii  à  une  vérification  commuoe  des 
-  pouvoirs  refpeaîfs ,  ou  que  leurs  commuas  cooci- 
liacmrs  ooc  une  autre  roiQioo  incocnue  aux  dé- 
putés des  communes  i  dans  tous  les  cas,  l'aiTetu- 
blée  non  conHicuée  defdiu  députés  oe  pouvanc 
arrêter  en  cooféreace  un  vœu  commun ,  a  réfolu 
de  te  manifefler  Se  d'en  rendre  compte  au  Ri.>i 
&  à  la  nation ,  ainlî  qu'il  fuit. 

*  Nous  députés  des  communes  ,  profoodé- 
tnent  pénétrés  des  obligations  que^nous  avons 
concraftée»  envers  la  nation,  &  défirant  avec  ar- 
deur de  les  remplir  religieufemettt^  déclarons  que 
notre  mifTion  eft  de  concourir  de  toutes'nos  forces 
à  alTeoir  fur  des  fondemens  inébranlables  la  cont- 
titutioD  &  la  puifTance  de  l'empire  ftançois,  de 
telle  foite  que  les  droits  de  la  nation  &  ceux  du 
trône,  l'autorité  llable  du  gouvernement,  Ja 
propriété  (Se  la  liberté  légale  de  chaque  indi- 
vidu Coit  aflurée  de  toute  la  proteétion  des  loïx 
&  de  la  force  publique  ». 

Pour  parvenir  à  cette  fin  ,  nous  devons  &  défi- 
rons  ardemment  nous  téunir  à  nos  co-députés, 
MM.  du  clergé  &  de  la  noblsITe,  &  foumettoiu 
aux  états -génAaux  la  vérification  de  nos  pou- 
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voirs  refpeâifs.  AfTemblés  cbaquç  jour  de puii  le 
cinq  tnaî ,  Qous  avons  invité,  avec  inilance  ^  & 
nous  réitéroDs  notre  invitation  à  MM,  du  derg^ 
&  de  la  fioblefle  de  procéder  à  cette  vérifica-  /> 

tioo  \  nous  efpcrons  de  leur  patriotifme ,  &  de 
toutes  les  obligations  qui,  leur  (ont  communes 
avec  nous  y  qu'ils  ne  déféreront  pas  plus  long* 
temps  de  mettre  en  aâivité  l'aflèmblée  oatio- 
nalé.  Nous  demanderons  en  conféquence^  eu 
nous  acceptons  toute  conférence  qui  auroit  cet 
objet  en  vue  ^  &  nous  fommes  d'autant  plus  im- 
patiens d'en  accélérer  le  moment^  qu'indépen* 
demment  des  travaux  importans  qui  doivenc 
nous  occuper  9  nous  (bmmes  affligés  de  n  avoir 
pu  rendre  escore  au  Roi^  par  une  déptitatioa 
des  états  généraux^  les  remerciemens  refpeâueux^ 
les  vœux  &  les  hommages  de  là  nation. 

Nous  déclarons  formellement  être  dans  Pin- 
tention  dç  refpeâer  &  de  n'avoir  aucun  droit 
d'attaquer  les  propriétés  &  les  prérogatives  ho* 
norifiques  du  clergé  &  de  la  nobleffe,  ' 

Nous  fommes  également  convaincus  que  les 
diftinâions  &  les  prétentions  d'ordre  ne  met- 
tront aucune  entrave  à  la  réunion  &  à  ladlivicé 
néceflaire  des  états-généraux» 

Nous  ne  nous  croyons  pas  permis  d'avoir 
aucune  difpofition  irritante  y  aucun  principe  ex- 
dufî(  d'une  parfaite  conciliation  entre  les  diffé- 


rens  membres  de  Técac ,  &  notre  inteûtion  eft 
d'adopter  tous  les  moyens  qui  nous  con^uironc 
sûrement  à  une  confticution  qui  rendra  à  la  iia« 
non  Texercice  de  fes  droits ,  rafluraoce  d  une 
liberté  légale  &  de  la  paix  publique  ;  car  tel  eft 
siotre.  devoir  &  notre  ferment. 

•S'ig/ze  Malouet. 

Cette  motion  n'a  eu  ni  ne  pouvoit  avoir  aa« 
cun  fuccès  dans  l'aflemblée  des  communes.  L'im- 
probation  a  été  générale ,  fi  Ton  excepte  toute- 
fois quelques  partifani  de  M.  Malouet,  qui  ont 
fait  des  vains  efforts  pour  la  foutenir,  &  pouc 
qui  cette  première  tentative  n'eft  guère  encou- 
rageante. 

Les  débats  fur  les  deux  autres  motions  Ce 
font  prolonges  jufqu^au  1 8  î  &  pour  ne  pas  vous 
fatiguer  de  leur  multiplicité,  je  me  bornerai ^ 
MelSeurs ,  à  rapporter  le  difcours  d'un  membre 
des  communes,  qui  en  offire,  en  quelque  forte, 
le  réfun^é. 

« 

Messieuhs  y 

0 

Les  fentîmens  très-eftîroables,  les  principes 

■ 

en  général  très-purs  qui  caraâérifent  les  deux 
motions  dont  nous  fommes. occupés,  n^on^  pas 
fuifi  pour  me  ranger  entièrement  aux  propo- 
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filions  ^e  MM.  Rabaud  de  Saine -Éti^nns  &* 

w 

Chipelier*  Je  défiterois  qa*uD  avis  mitoyen  cem* 
pérât ,  ou  plutôt  réunit  ces  deux  opinions. 

M.  Rabaud  de  Saint  i«  Etienne  demande  qde 
nous  autorifions  MM.  du  bureau  à  conférer  avec 
les  commiffaires  du  clergé  &  de  la  noblcfTe, 
pour  obcebir  la  réunion  dès  men^bres  qui  doi- 
vent former  les  états-généraux. 

M.  Chapelier  défire  que ,  dans  une  déclara- 
tion très*formelle,  nous  démontrions  au  clergé 
&  à  la  oobleflfe  rirrégularicé  de  leur  conduite , 
&  que  nous  les  avifions  des  démarche;  qu'il 
deviendra  néceffaîre  d'oppofcr  à  leurs  précen-; 
tîonsé 

Ce  dernier  avis»  plus  aux  principes  que  le 
premier ,  il  faut  en  convenir  ,  plus  animé  do 
cetie  mâle  énergie  qui  entraîne  les  hommes  à' 
leur  infu  même  ,  renferme ,  félon  moi ,  uo 
grand  inconvénient  dont  les  préopinans  ne  m'onc 
pas  paru  tous  afTez  frappés* 

Indépendamment  de  ce  que  le  pairti  que  nous 
propofe  M.  Chapelier  ^  tend  à  porter  un  décret 
très-folemnel  avant  que  nous  ayions  aucune 
cxiCience  légale  ,  indépendamment  de  ce  quil 
Confond  deux  ordres  qui  ont  tenu  une  conduite 
tfès-^diflFerente  ,  indépendamment  de  ce  qu*il 
avertit  nos  iidverfaires  d*un  fyilême  qu'il  eft  bon 
de  ne  leur  faire  connQÎtre  qu'en  le  développa^ 
Tome  /•  £ 
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tout  entier  lorfque  nous-mcmes  en  amrons  fa^ 
tomes* les  cooréquences ,  il  appelle,  il  néceffice 
.    en  quelque  force  une  déclaration  d?  la  nobleife 
.encore  plus  impérative  que  celle  dont  nous  fûmes 
accueillis  hier  ;  une  déclaration  que^^  dans  nos 
formes  aôuelles,  nous  ne  fommes  ni  préparés  ni 
jiptés  à  repouffer,  &  qui  cependant  peut  ejxîgcr 
les  réfolutions  les  plus  promptes..  Si  nous  (bmmes 
'^perTuadéSy  Meffieurs,   autant  que  nous  devons 
l'être,  qu*une  démarche  aufli  mémorable,  auffi 
nouvelle ,  auffi  profondément  décifive  qjae  celle 
de  nous  déclarer  Taflèmblée  nationale  «  &  de 
prononcer  défaut  coctre  les  autres  ordres,  ne 
fauroic  jamais  être  trop  mûrie ,  trop  mefbrée , 
trop  impofante.^  &  même  quelle  necefflte  d'au- 
tres aâes ,.  fans  lefquels  nous  pourrions  obtenir 
pour  tout  accès»  une  dfflfolution  qui  livreroit  la 
^rance  aux  plps  terribles  défordes ,  nous  devons 
infiniment  redouter  de  nous  trouver  contraints 
en  quelque  forte  par  notre  'déclaration  ,  même 
,  à  faire  avec  précipitation  ce  qui  ne  peut  jainais 
être  foumis  à  trop  de  délibérations.  ^ 

D'un  autre  côtd',  la  motion  de  M.  Rabaud 
de  Saint*  Etienne,  diflimule  entièrement  la  con- 
duire arrogante  de  la  noblefie  \  elle  donne  en 
quelque  force  1  attitude  de  la  çli^telle  fup- 
piîante  aux  communes ,  qui ,  ne  furent  -  elles 
pas  bravées  &  prefqûe  déâées  ^  doivent,  fattir 
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^Q^il  ell  teœp^  que  le  peuple  (bit  protégé  pwt 
lui  (èul,  c*efi  à-dtre  par  la  loi  qui  fuppore  Te^*- 
prcfljdn  do  la  volonté  générale.  Cette  motion  enlixr 
traite  avec  la  même  déférence  ceujt  qui ,  fe 
itndanc  )uges  dans  leur  propre  caufè ,  n'ont  pas 
même  daigné  condefcendre  à  la  difcuter  ;  & 
çeus  qui  y  pluA  Habiles  ou  plus  délicats,  cou« 
vtent  â }  moiûs  de  quelques  procédés  leur  marche 
kréguUère  8c  chancelante; 

Ces  deux  avis,  chacun  dans  leur  fens  ^  me 
(âroifllèfit  également  exagérés. 

Et  qu'on  ne  nous  répète  pas  de  grands  lieuji  « 
communs  Aif  la  nécefficé  d'une  conciliation.  Rien 
n'eft  plus  aifé  q;ue  de  faifiti  par  le  taot  (alut^re^ 
les  efptits  peu  attentifs ,  ou  même  les  boni  ci- 
toyens qui  ont  plus  de  qualités  morales  que  de 
connoiflance  des  affaires^  plus  de  zèle  que  de 
prévoyance }  car  le  vœu  de  tûus  les  cœurs  hoxih 
nêtes  eft  la  concorde  &  la  paiit  ;  mais  les  hommei 
éclairés  (kvent  aufli  qu^une  paix  durable  n'a 
d'autre  bafe  que  la  joflice^  qui  ne  peue^repo*; 
fer  que  fur  les  principes. 

Mais  peut*on  ^  fans  aveuglement  volcx^tair e  ^ 
fe  flatter  d'une  conciliation  avec  les  membrel 
de  la  nobleflfe  5  lotfqu'ils  ce  daignefK  laiifer  en** 
trevoir  qu'ils  pourront  s'y  prêter  qu'après  avoir 
^^é  des  letx  ejcdufives  de  toute  com:iliation  ^ 
locfqu'jilc  (àM  précéder  kot  conTeotetnent  à  oon- 
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met  des.  çoaimiSaires  pour  /è  concerter:  avec  Us^^ 
nutres  ordrei  de.  la  fière  déciaracion  qu'ils  (fcnt. 
légalqmeiTt  coiiduués,  Neft'^ce'pas  là  joiudre  la*, 
dcrifion  au  defpotifcïe?  Et.qte  leaaar  telle  c  il  à* 
concerter  du  momenc  où  ils  s'adiugent  eux-, 
mêmes  leurs  précentioos?  LaiiTez-les  faire  ^  Mj£>. 
{leurs ,  ils  vont  nous.dooner  une  conftirution  y 
régler  l'état  y  arranger  les  (uiaoces;  Se  Toâ  vous^ 
apportera  folemnellccoem  rexirâit  de  leurs  le-. 
gîftres  pour  fervir  déformaU.de  code  national. .  •  • 
Non,  Meflîeurs,  on  ne  tcanfige  point  avec  uaj 
tel  orgueil ,  ou  Ton  eft  biefitôt  efclave.' 

Que  fi  nous  voolons  eflayer  encore  des  vofes) 
de  xoDciliatton ,  c'eft  a.û  clergé >,. qui  du  môixis. 
a  eu  pour  nos  invitations  l'égard  de  déclarer 
qi^'il  ne  fe  regardoic  pas  comme  conftitué  léga^ 
lement  j  &  cela  au  {nomem  même.oti  la  nobleiTe 
nous  diâoit  fes  décrets  fouverain^j  c'eft  au  clergé 
qui,  foit  imérêc  bien  eniendu^  foit  politique  dé- 
liée,  Tnofitre  le  défit  de  relier  fidèJe  au  caraco 
tère  d§  médîaceur  ;  c'eft  au  dergé^  trop  habile^ 
pour  s'expofer  au  premier  coup  de  tempères 
ç'tft  au  clergé^  qui  aura  toujours  une  grande 
part  à  la  confiance  des  peuples ,  &  auquel  il 
nous  importera  loDg-teaips  encore  de  la  conferf^ 
ver  ;  c'ell  au  clergé  qu'il  faut  nous  adrelTer,  non 
pour  aibicrerce  diflerent;  une  pation  juge  d'elle 
^  de  tous  fes  membrçs  ce  fj^^uc.  avoir  ni  procès. 


ûî  arbitres  avec  eux  ;.mat$  potir  îmcrpofcF  h 
puilTance  de  la  puiflfanc?  y  de  la  dcârine  (chré- 
tiense ,  des  Êjnilions  faciées ,  des  minières  <ie 
la  religion ,  des  officiers  de  morale  &  d'inflruc- 
tton  qu'elle  confacre  à  fake  reven^'r ,  s'il  eft  poP 
fible  ^  la  nobleiTe  à  des  pHncîpes  plus  équitables^ 
à  des  fendmefis  plus  fraternels^,  à  un  fyftêine 
moins  périlleux,  avant  que  les  dépotés  des  con> 
iplinés ,  obligés  de  remplir  e»Bn  leur  devoir  & 
les  vœ  jx  de  leurs  eommettans ,  ne  puiHent  fe 
difpcnfer  de  déclarer  à  leur  tour  les  principes 
érernel^  de  la  ^uftice,  &  les  droits  in*>prefciip"- 
cibles  de  la  nation^ 

Cette  marche  a  plufieur s  a\  antiages  ;  elte 
nous  la ûe  le  temps  de  délibérer  mûrement' (ùr 
la  conduke  à  tenir  avec  la  nobleâe  ,  &  fur  la 
fuite  des  démarches  qu'exigent  les  hoftili tés  ; 
elle  offre  un  prétexte  naturel  &  favorable  a 
l'inaflÉion  qui  eft  de  prudence  ,  maïs  non  pas 
dé  devoir  ;  elle  fournie  à  la  partie  dts  députés 
4u  clergé,  qui  fait  des  vœux  pour  la  cadfe 
populaire^  Toccafion  dont  ik  ont  paru  wès- 
avides  ,  de  fe  réank  avec  nous;,  elle  donne  enfiti 
des  forces  à  la  trop  peu  nombreufe  partie  de  la 
noblelTe.y  que  fa  généreufe  coodiiite  no^Ji  permet 
de  regarder  comme  les  auxiliaires  des  bo«s  prin- 
cipes. Vo^'s  cônfervez  donc  iiafi  tous  voi  avaiv 
^^S^s^.&/ViOU5  oe  vous  compromettez: en  aucuBL 
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feof ,  c€  qui  ne  peut  pas  fe  dire  dam  toiis  les 
(yflêmes  \  car  on  ai^ra  beau  fe  récrier  fur  co 
qu'on  appelle  de  dirpuces  des  œot$/cam  qvie  lei 
f  Ixotnmes  n*auront  que  des,  mots  povjr  exprisnet 
leur  peofée  ^  il  faudra  pcfer  ces  mots.  Eh }  de 
bonne  foi^  eft-  ce  bien  à  ceux  qui  courbent  la 
léce  devant  les  pointilleries  des  publiciftes ,  eft* 
ce  bien^à  ceux  qui  nous  rappellent  fans  celTc  à 
de  vieux  textes,  à  dé  vieux  titres,  à  de  belles 
pbrafes,  à  des  autorités  d^  dKcours  &  d'infi^* 
Auacions  \  eft -ce  bien  à  ceux  qui  nous  ont 
journellemnnt  fait  dire  ce  que  nous  ne  voulions 
pas  dire  ^  répondre  ce  que  notis  ne  pouvons 
p^s  répondre ,  à  nous  ^reprocher  de  ^fer  fur 
les  mots  ?  Nous  n'avons  pas  cefFé  de  convenir 
que  nous  n'étions  pas  conftitués  :  devons -nous 
ficus  permettre  des  formules  qui  aient  toutes 
les  apparences  d'un  aâe  de  )urifdiâions  ?  Avons* 
nous  eu  tort  dé  prétendre  que  la  puiiTance  doit 
précéder  l'avion  F  fi  cela  étoit  vrai  hier ,  cela 
M  Teft-il  plus  au}Qurd'bui  f  Si  cela  l'eft  etir 
cor^i  pouvons -nous  plus  que  les  jours  paiTéi 
faire  des  déclarations  fecrctes,  commencer  dei 
regiftres  ^^  donner  des  pouvoirs  ?  Tout  peut  fe 
défendre,  MM.,  excepté  l'icconlequence. 

envoyez  au   clergé  ^   MM.  ,  &  n'envoyez 
point  à  la  noblefie ,  car  la  ncblefle^  ordonre 

ft^le  ckrgé  négotie,  Autorifez  qui  vous  voa« 
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drez  à  conférer  avec  les  coaimiflâires  du  clergé , 
pourvu  que  "vos  envoyés  ne  puiflfenc  pas  pro- 
pofer  la  plu^  légère  compoiïtion,  parce  que  fur 
h  point  foodameocal  de  la  vérification  des  pou- 
voirs dans  Tafleoibiée  ntcionale ,  vous  ne  pouvez 
vous  départir  de  rien  \  ic  quant  à  la  nobleflfe  , 
tolérez  que  les  adjoints  confèrent  avec  ejle 
comme  individus^  naaîs  ne  leur  donnez  aucune 
loiflion.^  parce  qu'elle  feroit  fam  bue  &  ne  feroic 
pas  fans  danger. 

En  effet ,  ne  nous  difllnaulons  pas  :  que  dans 
notre  fein  même  on  s'efforce  de  former  un  parti 
pour  divifer  les  états-généraox  en  trois  chambres , 
pour  les. faire  délibérer  &  opiner  par  ordre^  uni- 
que ambition  des  privilégiés  en  cet  infliinc^  & 
qui  eil  l'objet  d'un  véritable  fanatifme.  Toute  dé^ 
vianon  du  principe  ,  toute  apparence  de  corn* 
pofition    encouragera    le    parti ,   &  entraînera 
ceux .  d'entre  nous^  qu'on  eft  parvenu  à  ébran- 
ler. Déjà  Ton  a  répatrdu  ,  déjà  Ton  profcflfe  y 
qu'il  vaut  mieux  opiner  par  ordre  que  de  s'ex- 
pofer  à  une  fciflîon  ,  .(  ce  qtiî  revient  à  dire  ^ 
féparons-nùu^ ,  de  peur  de  nous  fépnrer  ;  y  que 
le  miniftre  délire  ,  que  le  Rri  veut  ,.que  fe 
royaume  craint.  Si  fe  miniftre  eft  foible ,  fou- 
tenez- le  contre  lui-même  ,   prêtez- h: i  de   Vos 
forces  ,  parce   que   vous   avez    bef^>in   de  (os 
forces.  Un  auâi  bon  Roi  que  le  nôtre  ne  vei^ 
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pas  ce  qu^il  n'a  pas  le  droit  de  vouloir.  L& 
royaunoe  craiodroic  s'il  pouvoit  vous  croire,  vacil- 
lans.  Qu'il  vous  fâche  fermes  &  unis  ^  vous 
ferez  invellis  de  toute  fa  fécuricé.  On  vous  Batte 
enfin,  (&  c*eft  le  plus  adroit  des  pièges  que 
depuis  vingt-quatre  heures  feulement  of^  n'a  pas 
craint  de  dre(Dr,  même  à  découvert,  ).  On  nous 
flacte  que  les  ordres  privilégiés  vont  facrifiet 
leurs  exemptions  pécuniaires  ^  &  quel  intérêt , 
dit  un  alors,  d'opiner  plutôt  par  tête  que  par 
ordre î  Quel  intérêt!  Je  compre^ndrois  ée  lan-* 
gage  s'il  écoic  adrefle  à  ceux  qui  s'appellent 
les  deux  premiers  ordres  ;  car  comme  ils  n'ont 
pas  un  feul  privilège  au  -  delà  des  exeipptions 
pécuniaires  ,  comme  hors  de  ce  cercle  tous 
nos  intérêts  font  évidemment  communs ,  je  ne 
leur  vois  pas  yne  feule  raifon  de  s'oppofcr  à 
la  délibération  par  tête,  s'ils  font  de  bonne 
foi  5  &  voilà,  pour  le  dire  en  pafîant  ,*  pour- 
quoi je  ne  crçis  encore  que  foîblement  à  la 
Cncérité  de  leurs  facrifices.  Mais  nous  qui,  mal- 
gré leur  fierté  dédaîgneufe,  avons  de  g  andes 
raifons  de  douter  qu'ils  aient  le  privilège  e>cUi« 
fif  de  riaftrudion  &  des  lumières  ;  nous  qui  ne 
regardons  jpoinc  TaiTemblée  naiionals  comme  un 
bureau  de  fubdéléguçs  ;  nous  qui,  croyons  que 
travailler  à  la  conftitution  eft  le  premier  de  nos 
devpirs ,  &  h  plu5  faînie  de  po^  nûffionsi  nous 
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qui  lavons  qoll  eft  phyliquemetit  iiDpoiïlble  de 
s'aiTurer  d'avoir  obtenu  le  vœu  national  autre- 
ment  que  par  la  vocation  par  tête ,  la,  rénon- 
dation  la  plus  complecte  &  la  moins  ambiguë 
aux  exemjptijns  pécuniaires  ne  nous  définiérsf-^ - 
fera  nallement  du  feol  mode  de  délibérer  Se 
d'opiner ,  auquel  nos  pouvoirs  nous  autorifeni , 
&nos  confciences  nous  contraignent. 

Ne  compromettons  pis  ce  principe  facré  ^ 
MefTieurs  ,  n'encourageons  pas  les  inirigsans, 
D'expofons  pas  les  foibles,  n'égarons  pas^  n*alar- 
mons  pasTopinioti  publique^  marchons  avec  une 
circonfpeâion  prévoyance  ^  mais  marchons.  •  •  • 

La  noblefle  a  rompu  par  le  fait  rajourne- 
ment  du  Koi^  nous  .devons  en  avifer  M.  le 
garde -des-  fceaux  ^  pour  conftater  que  'le  pro- 
vifoire  eft  fini ,  &  annoncer  aînfi ,  par  la  voie 
la  plus  modérée  &  la  plus  refpeâueufe  ,  mais 
la  plus  régulière  &  la  plus  direâe,  que  tes  com- 
munes vont  s'occuper  des  moyens  d'exercer  leurs 
droits  &  de  confcrver  les  principes. 

Envoyons  enfuite  a»u  clergé  des  hommes  mu- 
nis de 'notre  confiance,  ^  aucorifcs  à  inviter , 
à  entendre  y  mais  non  à  propofer.  Laidons  la 
ooblefTe  continuer  paifiblèmenc  fa  marche  ufcr- 
-patrice  autant  qu'orgueilleufe  ;  plus  elle  aura 
iaic  de   chemin  ^  plus  elle    fe  fera  donnés  de 
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tons  I  plus  les  communes  ,  qui  n*cn  veulent 
point  avoir  ,  qui  n*en  auront  jamais  ,  fercirt 
eocQjragées  aux  principes,  sures  de  leur  force  ,' 
&  par  cela  naê.ne  de  l-^ur  aiodérarion  ;  plus  la 
concorde  ,  renfemblt ,  l'hdrmonie  s'établiront 
parmi  nous  ,  plus  1  efpric  public  fe  Lrnîera  , 
êc  de  lui  fcul  fe  c  )mpo'eront  notre  irrcfiftible 
puiflance,  nos  glorieux  'Si  durables  fuccès. 

La  m6cion  de  M.  Rabaui  de  Saint  Etienne 
a  paflé  à  une  très- grande  pluralité^  avec  les 
dct  X  amendetnens  fui  vans  t 

Les  commiflTaires  s'occuperont  de  la  vériE- 
cation  des  pouvoirs.  ^  Ils  rendront  un  compte 
écrî:  de  leurs  cocférences.  •    • 

Le  1 6  ,  plufieurs  cuijés  dans  raflembléc  du 
clergé  firent  une  d^|laration  écrite  ,  fignée  ,  ♦ 
lue  &  dépoféè  fur  le  bureau  ;  portant  qu'ils  ne 
fe  croient  point  liés  par  la  réfolution  relative  à 
la  fédudiun  des  cahiers,  prife  par  des  individus 
qui  ne  repréfentoient  point  les  états  -  généraux  ; 
que  leurs  pouvoirs  les  chargeoîent  de  remettre 
les  cahiers  dont  ils  font  porteurs  aux  états- 
gcnéraux  ^  qu'il  s'y  étoient  obligés  par  la  reli- 
gion du  ferment ,  &  qu*ils  s'y  conforineroîent. 
Cette  conduite  excita  du  murmure.  Elle  fuc 
ouvertement  défaprouvée  par  un  évêque ,  & 
publiquement  applaudie  par  un  autre  &  beau- 
coup de  pafteurs.  FluHeurs  évêques  ce  purent 
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obtenir  par  lears  folUcicatioas ,  qne  la  déclara* 
tion  fût  retirée ,  &  comme  on  alloit  procéder  à 
la  rçduâion  des  cahiers^  les  oppofans  furiirenc 
àt  rafièmblée. 

La  nobleiTe ,  daos  (es  aflèmblées  du  1 8 ,  19, 
&  z^ ,  s'eil  coDftatDmenc  occupée  à  juger  des 
comeftations.  Elle  a  toujours  pris  le  règlement 
pour  bafe  de  Tes  décidons,  &  ceux  qui  ne  Toac 
pas  exécuté  ont  été  exclus  de  l'aifemblée. 

Le,  ip  on  nomma  fepc  commiflaires  pout 
travailler  au  règlement  de  police  3  favoir  :-MM.  lé 
duc  de  Mortemar ,  le  préfident  d*Ormeflbn  \  le 
comte  d' Autraîgnes ,  le  Boucillier ^  DeprémeniUe^ 
le  duc  de  Luxembourg  &  le  duc  du  Châtelet. 

Le  même  jour,  on  procéda  à  la  nomination 
44es  commi(raires-concîlîa|£ùrs.  Cette  opéra- 
tion ne  fut  terminée  queje  lendemain.  Le  t:hoix 
tomba  fur  MM.  le  Boutillier^  le  duc  de  Luxem- 
bourg,  d^Acqueville  ,  de  Breflfé,  d'Autraigoes , 
de  Pouilli ,  le  duc  de  Mortemar  &  Cafalés. 

La  nomination  de  ces  commiSaires  prouvis 
combien  la  forme  donc  on  fe  fèrc  eft  vicieufc 
•&  favori  fe  les  partis ,  puifque  quatre  perfonnes 
font  de  deux  commiffions  ^  &  qu'il  pourroit  arri- 
ver par  la  fuite  que  huit  ou  dix  gentils-hommes 
devioflênc  commiflaires  univerfels  &  inamovibles. 

MM.  de  Sabran ,  de  M^fenod  8c  de  Sade, 
députés  paf  les  Seigneurs  de  fiefs  dont  on  a 


déjà  fait  tnentioû,  fe  font  préfemés  à  râffètri- 
blée  ;  ils  ont  formé  Qppofitioa  è:l'adiiiifriûn 
des  députés  de  la  oobleûe  de  Provence.  Ils  ont 
demancSé  eux-mêmes  à  être  admis ,  &  oisc  déf 
pofé  fur  le  bureau  un  mémoire  imprimp  ,  coote- 
nanc  leurs  motifs  &  leurs  concluions. 

Dans  ma  première  lettre,  M effieurs,  je  vooi 
ai  dénoncé  les  jQurnaux*  privilégiés  comme  ab- 
folument  indignes  de  votre  confiance.  Chaque 
jour  offre  de  nouvelles  preuves  de'  leur  partia- 
lité, de  leur  fauflfetc,  dç  leuis^foumiiSion  païïive 
aux  ordres  du  minidère.  Pourquoi  le  Mercure^ 
par  exemple ,  fe  borne-:t-il  à  dire  ,  en   parlant 
de  la  vérification  des  pouvpîrs,  «  que  le^ier^ 
»  état   défiroit  que  cette  opération  fe  fît  dans 
»  une  aflemblée   générale  &  commune  ?  que. 
»  la  noblefle  &  le  clergé  ont  ad  contraire  décidé 
»  la  queftion  en   faveur   de  la   féparatîon  è^% 
»  ordres,  fur  le  motif  que  les  éleûîôns  ne  s'é;- 
»  tant  point  faitçs  en  commun  ,  leur  légitima^ 
»  tion  devoir  s'opérer  dans  la  même  forme  ». 

Puîfque  le  rédafteur  du  Mercure  à  cru  devoir 
relater  les  motifs  des  deux  prea.iers'  ordres  poui; 
la  iéparation  ,  pourquoi  n*a-t  il  pas  rapporté 
celui  des  commuées  en  faveur  de  l'union?  Pour- 
quoi n'a-til  pas  die  que  les  communes  fe  plai- 
gnoient  de  la  défo^iéiffance  dejs  deux  premiers 
ordres  à  rajournement  du  légiflateur  proYifoi>i&J 
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Pourquoi  n'a-t^il  pas  falc  mention  des  protejla- 
^  tiens  omifes  dans  les  deux  ordres  qui  s'appeUenc 
premiers  comre  le  fyfteipe  de  la  yérifîcacion  par- 
tielle ?  Voilà  coname  on  indruic  le  public  quand 
on  eft  privilégié  pour  rinftruîre» 

Qut  vous  dirai -je  de  la  lettre  Indécente  de 
M.  de  MaîITemy  aux  auteurs  du  journal  de  Paris, 
&  deTextrên^e  cooiplaifance  de  ces  mêmes  au« 
teurs  ?  Puîfqu'on  veut  bien  leur  permettre  de 
rapporter  les  faits,  pourquoi  fe  permettent-ils 
de  les  idénatAirer  &  de  lc$  falfifier  f  Pourquoi 
nous  difent-ils,  dans -la  feuille  du  20  de  ce  mois, 
qu'on  e(l  allé  aux  opinions ,  (ur  la  propofiâoa 
4e  M >  M alouec ,  de  fe  mettre  en  grand  comité , 
tandis  qu'il  n'eil  pas  vrai  qu'on  ait  été  aux  o^u 
nions,  ni  qu'on  aie  voulu  reprendre  le  tend?' 
main  des  délibérations  qufd'ont  exiAé  que  dans 
la  tête  des  journaUftes.  C'eftdonc  une  faufleté  ma* 
Bifelle  &  dont  ilTeroit  facile  de  deviner  le  motif; 
mais  c'efl  au  public  à  faire  juAice  de  ces  papiers 
SDCBteurs;  il  feroit  trop  faftidieux  de  relever  toutes 
leurs  impoilures  :  point  de  liberté  pour  nous  fi 
poùs  n'avons  des  papiers  libres  &  nationaux. 
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SECONDE    LETTRE 

A  M.  VEvéque'Duc  de  Là/lgres» 

MoNSEICrNEUR^ 

Ce  que  je  o'avois  faic  que  conjeâurer  dâol 
ma  preœîèrô  lettre  ,  k  troave  vérifié  par  la  &ite 
de  vocre  ouvrage* 

«  Un  troifièaie  inconvéniAu  ^  dkies«vou$^  àft 
»  la  réunion  des  états -^  généraux  dans  une  feule 
»  aflTemblée  eft  le  danger  que.  cette  aflemblée  se 
»  dctruife  les  diftinâîons ,  les  prérx)gatives  Icgî* 
3>  tîmes  de  la  nobiefle  ^  .&  o'aoéancîfl^  fes  droks 
»  ik  Tes  propriétés  ».         *       • 

Vous  ne  pariez  pas  de  celles  du  clergé  ;  mail 
Il  cfl  probable  que  vt>s  ctakites  /ont  les  imêœef 
à  cet  égard  >  &  je  ne  fais  (1  votre  fiteoce  ne  k 
dit  pas  plus  éloqueuitnenc  que  n^auroit  pu  le 
faire  un  long  difcours  }  quoiqulfen  foit^  voof 
Craignez  pour  la  nobleife ,  êc  cette  crainte  vous 
mec  dans  la  nëceffité  de  prouver -que  la  fioblefiê 
e(i:  une  partie  mégrame  ^e  la  tiK)narciiie  ;  caf 
fi  la  iDonarchie  peut  exifter  fans  nobleffe ,.  Je 
*  d^'Jte  que  bien  des  pcrfônnes  veuillent  parrsger 
vos  inquiétudes 5  je  penfe,  au  contraire,  qu'il  y 
enaurir  d'à  ffdzdérdifonnables  pour  défirer  quelles 

fuiTcnc  léaUrces. 
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Expofant  la  rhèfe  de  la  néceflité  de  la  nobleflè^ 
vous  avez  foin  de  vous  munir  d'us  paflf^ttfe  de 
.  Monce(^j«ieu  >  qu'on  faic  être  le^patron  des  ordrci 
privilégiés.  Depuis  quelque  temps  fur  tout  ils 
rinvoquenc  avec  une  ferveur  qui  n'a  pas  laifle 
que  de  faire  tort  à  fa  gloire.  On  (bupçotine  avec 
raifoD  que  plusieurs  maximes  de  VEJprit  des  Loix 
demanderoient  à  être  ioumifes  à  un  nouvel  ex^-- 
ne&y  qu'il  neft  pas  prouvé  quon  doive  Us 
recevoir  comme  ar|îcle  dfl  foi ,  &  je  crois  que 
celle  que  vous  citez  eft  dans  le  cas  de  la  révifion. 

Montefquieu ,  dices-vous,  établit  d'yoe  oaa- 
nière  bien  claire  la  nécefficé  d'une  nobkflTe  dans 
une  monarchie  :  «  Le  pouvoir  inreritiédiaire  fu- 
3>  bordonné   le    plus  naturel,    eft   celui  de  Ja 

« 

3»  DobleiTe  ;  elle  entre  en  quelqoe  façon  dans 
9  l'eûènce  de  la  monarchie  dont  la  «laxime  foo- 
»  dameticak  eft^ ,  point  de  monarque,  point  de 
3»  noble(£^  ^  point  de  ooblefle ,  jpoint  de  iponar- 
•  que,  mais  on,  a  un  defpote.  »  (i  ) 

D^abord  il  eft  évident  que  Montefq^en  prend 

à  çOQtre-^fens  la  fobordinatîon  des  pouvoirs  :  il  yt 

^cUflèydan.s  Tordre  invefife  de  leur  férié  oacuvelle; 

car,  d'après  Tes  piincipes ,  le  peu|>le  en  qui  réfide 

eflèntielleoiefit  k  pouvoir  fouverain,  oêcuperoit 
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(i)  Efpru_d€$  Loix,  liv*  I,  chap.  IV. 
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.  le  dernier  rang  j  le  monarque  auroîr  une  puîf* 
•facce  illimitée^  après  lui  la  noblefle,  &  Ënalc-* 
ment  la  nation  par  qui  &  pour  qui  tous  les  poi<» 
noirs  doiycnc  exiiler ,  fe  trouveroit  comme  elle 
Ta  éié  jûfqu'à  préfent,  ccrafée,  aflervieôc  dé- 
- vorée  par  le  defpotirme  miniliériel ,  &  Tariftocra- 
tie  privilégiée.  Tel  ell  le  réfu!tat  de  cette  pré- 
tendue  balance  des  pouvoirs^  que  des  charlatans^ 
voudroienc  nous  faire  envifager  comme  la  pier/e 
pbilofophale ,  &  qui  n'eft  propre  qu'à  faire  des 
dupes  &  des  frippons.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de 
fonder  une  condicutiôn  fur  ce  bel  ordre  de 
cbofes^  il  n'eft  que  trop  bien  évabli  parmi  noui, 

-  &  nous  n'avions  pas  befbin  dé  nous  aftemiblcr 
pour  en  afturer  la  continuité*- 

et  Point  de  monarque ,  point  de  nobledcf; 

»  point  de  Éoblefle ,  point  dé  monarque.  » 

11  eft  fâcheux  que  cette  afferûoû-fôît  déroenfîe 

"-pâi^  les  faits.    Moncefquieu  n'ignbroit  pas  fans 

doute,  ni  vous ,  Mort feigneur  ;  (Jute  flotl'e  nlibcat- 

chîe  à  fubfîfté  long •  temps  fans  nbbtefTe  :  nous 

avions  cependant  un   monarque  ,  preuve  bien 

certaine  que  cette  indivifibilicé  du  jnonarque  8c 

"  de  la  noblefle  n'eft  pas  tellement  coriftaiée  qu'on 

-  fie  puîfle  raifonnablement  en  douter.  Votte'com- 
xnentaire  du  paOage  de  Montefquieu  ne  le  rend 
pas  plus  décinf. 

«  Sous  iVmpîie  d*un  defpote,  dîtes- vous,  il 

V  a»  ne 
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•  M  peut  y  avcîr  de  rangs  întermé<îtaîres  j  font 
»  fe  confond  devant  lui;  à  la  diftance  immenfe 

'»  où  il  dent  tous  Tes  fujeis  de  fa  perfonne,  les 
»  didînâions dirparoi0ent^ tes nu^aces&'eflacent . » 
Il  ne  s'agic  pas  de  favoir  (î  fous  Tempire  d'un 
defpbte,  il  ne  peuc  y  avoir  de  rangs  intermédiaires. 
Une  chofe  bien  plus  eifentielle  feroic  de  prouver 
que  les  rangs  incera»éviîaires  font  incompatibles 
avec  le  defpotifore  :  car^  qu'importe  le  nom  fi 
reflfdc  eft  le  mcme?  Or ,  une  ciiile  expérience 

,ne  nous  a  que  trop  appris  que  les  rangs  irter« 
médialres^  loin  d'être  une  fauve -garde  contre 
le  defpotifme  ,  ne  tendoient  qu'à  l'affermir  &  à 
le  rendre  plus  redoutable.  Que  di-je?  les  rangs 

'  intermédiaires  ne  font  -  ils  pas  eux  -  mêmes  uo 
defpoifme  toujours  exiftant?  Leur  but  n'edriJ 
pas  de  foumeitre  aux  perfonnes  des  citoyens  qui 
ne  doivent  être  fouiris  qu'aux  loixf  N'allez  pas 
croire  cependant  que  j'adopte  la  belle  ehimère 
jie  l'égalité  parfaite  encre  les  hommes  ;  mais  je 
penfe  que  c'e(i  bien  aifez  de  Tinégalité  de  la 
nature  &  des  chofes ,  (ans  y  joindre  une  inéga^ 
liié  de  convention.  £h  !  le  but  de  la  focié  é  ne 
doit-il  pas  être  de  corriger  les  inconvéniers  de 
l'inégalité  naturelle^  en  leur  oppofaot  l'égalité 
politique  ;  de  faire  que  des  hommes  qui  ne  peu« 
vent  être  égaux  en.  moyens  ^  foieot  du  moins 
égaux  en  droics. 

Tome  L  E 
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Voyoûs  maintenu  ne  votre  dilemaie  fur  la 
diftinâion  des  rangs. 

«  Si  tout  les  fujecs  du  nionarque  écoîent  égaux^ 
»  ou  ils  feroiem  réunis  entr'eux  de  exerceroient 
•  une  puifTance  quelconque  ,  ou  ils  feroient 
9»  divifés  &  n'auroienc  aucun  pouvoir.  Dans  le 
3>  preoiîer  cas ,  leur  force  étant  fiipérieure  à  celle 
3>  du  fouverain ,  ils  auroient  bientôt  ufurpé  Ton 
3>  autorité  ,  &  fubftitué  la  démocracîe  à  la  mo* 
»  narchie.  I^ans  le  fécond ,  le  pouvoir  du  mo- 
m  narque  n'ayant  ni  bornes  ni  règles ,  dégénére- 
3*  roit  en  defpotifnAe.  Ainfi  la  monarchie  ne 
,  9  peut  fubfifier  avec  Tégalité  des  rangs.  » 

Je  crois  par  tout  ce  qui  précède,  avotr  plei- 
nement réfuté  cet  argument  qui  n'eft  au  fond 
qu'un  vrai  Tophifine  ;  car  nul  doute  que  le  pou- 
voir du  peuple  ne  doive  être  fupérieur  à  celui 
du  monarque ,  puifque  le  monarque  ne  tient  fon 
pouv&ir^que  du  peuple ,  j8c  doit  par  conféquenc 
lai  être  fubordonnéj  admettre  le  contraire,  ce 
&roit  vouloir  que  l'efTet  ne  dépendît  pas  de  la 
caufe  :  mais  sVnfuit-îl  que  le  peuple  foit  toujours 
prêt  à  ufurper  le  pouvoir  du  monarque  ?  Une 
conceflion  n'efi-elle  pas  plus  folide  lorfqu'elle  eft 
volontaire  f  fi  elle  ne  rétoit  pas^  ne  feroit«ce 
pas  plutôt  une  ufurpation  ?  Et  puifque  l'auioricé 
royale  ne  peut  être  regardée  que  comme  une 
conceffioo  du  peuple^  ne  faut -il  pas  de  toute 
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céceffité  que  c^'t^e  ccnctflîpn  foît  "volontaire? 
En  lui  ôtanc  cette  coticitich^  n'ôteroic-on  pas  à 
Tautorîté  ce  qui  la  rend  légitime.  Privée  v^e  ce 
caradère^  i>e  feroît-'elle  pas  plus  compromit  ^ 
plus  expofce  à  l'învafioo ,  qui  îdès-lurs  ne  pour- 
roit  être  confîdé  ée  dans  le  peuple  que  comme 
un  jade  retour  à  Tes  droits  naturels  f  Ce  ieroic 
donc  une  grande  faute  d'établir  des  rangs  inter- 
médiaires dans  une  monarchie ,  pour  aflurer  la 
préédoihinançe  du  pouvoir  du  Roi  fur  c^-lui  da 
peuple ,  puiique  celui  du  peuple  doit  naturelle- 
ment dominer  celui  du  monarque  qui  n*en  eft 
qu'une  émanation.  D'un  autre  coié,  vous  voulez 
que  les  rangs  intermédiaires  empêchent  le  pouvoir 
du  mon^que  de  dégénérer  en  defpotifme  ;  cette 
affertion  eft  teileniént  dérfaontrée  fauffe  par  le 
fait ,  que  }e  croirois  abufer  de  la  complaifance 
du  leâeur  fi  j'entreprenais  de  la  réfuter  par  det 
raifonnemens. 

L'exemple  de  toutes  les  monarchies,  où  vous 
prétendez  qu'on  trouve  toujours  une  noblefle 
encre  les  rois  &  leurpeuplc,  prouve  ad.iiirable*^ 
ment  que  la  noblefle  eft  un  des  plus  fermée 
appuis  du  derpotifme.  Cârcoa)nient  fuppofer  que 
les  Rois 3  en  ^nftituant  la  noblefle,  fe  fuient 
propofé  de  mettre  des  bornes  à  leur  autorité  f 
N'eft-il  pas  évident  au  contraire,  qu'ils  n'ont 
chçrché  ^u'à  lui  donaet  U  plue  grftade  exçeobos 
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poffible  ?  Si  la  nobleffe  étoît  deftînée  à  limiter 
le  pouvoir  du  monarque,  elld  feroit  d'inflitution 
populaire;  mais  citez  Texemple  d'une  feule  mo- 
ioarchie  où  le  peuple  ait  créé  des  nobles  que  vous 
regardez  pourtant  comme  les   remparts   de  fa 
liberté»  N*eft-ce  pas  pourtant  les   Koif  qui  fe 
Xbnt  arrogé  le  droit  d'ai^noblir  f  Si  les  nobles 
j£coient  fi  néceflfaires  au  pçuple ,  croyez  vous  que 
le  peuple  n'eût  pas  ufé  quelque  part  du  droit 
àc  les  récablirf  c'eft  une  preuve  bien  évidente 
qu'ils  n*ont  été  jamais  qu^onéreux  &  funeiles  aux 
nations  ;  &  que  les  monarques ,  dont  l'autorité 
tend  toujours  au  defpp:ifme,  ne  les  ont  inftitués 
que  pour  arriver  plus  sûremeot  &  plus  eâficace- 
ment  à  leur  but. 

Vous  voyez,  Monfeigneur,  qu'on  peut  s'égarer 
en  fuivant  les  traces  de  Montefquieu  y  Se  que  ioio 
de  prouver  la  néceiUté  d^une  nobleiïe  dans  une 
monarchie,  vous  fourniflTez  à  vos  cohtradiâeurs 
Poccaiion  de  démontrer  qu'en  bonne  politique, 
il  n'eft  peut-être  pas  d'infticution  plus  vicieufe. 
Je  laille  à  d'autres  le  foin  d'en  relever  les  incon; 
vcniens;  maïs  ils  font  généralement  fentis  ;  &  ce 
n'efi;  pas  par  des.fofhifmes  qu'oA  peut  efpérer  de 
tromper  le  public  fur  de  pareils  objets. 
'^  C'eft  fans  doute  par  plaifancerie ,  que  vous 
içoûs  dites  ^  MoR&igneur  ^  «  que  la  gradation  des 
9  rangs  eil  comme  une  chaSne  qui  unit  au  Roi 
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»  tous  fes  fujct»,  &  qui  le  rapproche  d'eaf  tous,»^ 
Je  vois  bien  que  vous  prenez  ici  le  ton  iroDique, 
&  je  ferois  tenté  de  foupçonner  que  l'ouvrage  n'eft 
d'un  bouc  à  l'autre  qu'une  ironie  perpétuelle,  tatic 
il  Aie  paroît  difficile  qu'on  puiflfe  féri^ufenaenc 
avancer  des  principes  aulll  évidemment  faux. 
Ignorez- vous,  Monfeigneur,  que  la  gradation 
des  rangs,  loin  de  rapprocher  le  monarque  de 
fes  fujets,  ne  tend  au  contraire  qu'à  TifoUr,  à 
le  rendre  pour  ainfi  dire  éi;ranger  à  fon  peuple , 
à  le  circonfcrire  dans  Técroice  enceinte  de  quelques 
courtifans ,  de  quelques  Batteurs  à  gages  qui  font 
métier  de  le  circonvenir  &  de  le  tromper  i  Pouvez^ 
vous  ignorer  coût  cela,  Monfèigneur  ?  Et  fi  par 
hafard  vous  aviez  befoin  de  quelque  indrudton 
à  cet  égard ,  ne  trouveriezvvous  pas  daos  votre 
ordre  mênae  des  gens  qui  pourroient  vous  en 
dire  des  nouvelles  i  Confultez  vos  (Confrères  dm 
haut  clergé ,  qui  pour  la  plupart  connoifTent  bieo 
mieux  la  cour  quç  Uur  diocère.  Confultez  ea* 
fuite  ces  vénérables  pafteurs,  témoins  journaliers 
de  la  naisère  du  peuple  ;.  demandez-leur  s'il  eft 
vrai  que  les  rargs  intermédiaires  tendent  à  rap- 
procher le  monarque  de  leurs  malheureux  pa- 
roiffieds ,  Se  s'il  ne  feroic  pas  à  propos  d'applaoif 
un  peu  rintervalle  qui  les  fépare? 
'      Je  fais ,  &ç. 
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LETTRE    V. 


20  Mai  1789, 


Messie  u&s. 


/V  p  R  À  s  plufieurs  obrervàtiofis  préliminaires 
proposées  par  divers  membres  du  commerce^ 
&  doot  aucune  ne  fut  réduite  en  motioD,  M.  de 
Iti  Borde  mie  fur  le  bureau  celle  qui  fuie  : 
!  «  Qu*il  foie  formé  provifoirement  un  comité 
»  de  réd^dion  provifoire,  compofé  de  certaines 
»  perfoones  qui  feront  choifies  au  fcrutin. 

3>  Que  touc  ce  que  Taffèmblée  jugera  à  propos 
m  de  faire  paroitre  en  fon  nom ,  manufcrit  oa 
•i  imprimé,  foit  renvoyé  à  ce  comité  pour  y  être 
»  rédigé  &  préfenté^  enfuite  lu  par  lui  à  Taflèm'* 
I»  blée  avant  d'être  publié. 

3>  Qje  ce  comité  avifera  au  moyen  de  £iîre 
»  imprimer  &  parvenir  sûrement  dans  les  pro-* 
»  vinces  ce  que  laiTemblée  jugera  à  propos  de 
»  publier,  ai 

Le  très-eOimable  auteur  4e  cette  motion, 
qui ,  fort  jeune  encore ,  a  facrifié  à  rhonneur  de 
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iiéger  parmi  les  repiéfeotans  de  la  oacioo  $  une 
place  importante,  &  la  plupart  des  iouiflancei 
dont  on  eft  fi  avide  à  fon  âge,  s'eft  fait  entendre 
ivec  un  grand  plaifir  :  Tm  efprit  eft  jufte  ,  fon 
élocution  agréable  &  facile  j  on  ne  fauioit  dop* 
ner  plus  d'efpéranceSif. 

Dans  les  débars  occafionnés  par  fa  motion  l 
plûfieurs  talens  dé)à  connus  ont  renpli  l'attente 
qu'on  en  a  conçue  ;  d'autres  fe  font  manifeftés  | 
fluiis  la  multiplicité  même  des  avis  incidens ,  des 
queftions  collatérales  que  la  propofitidK  de  M«  de 
la  Borde  a  fait  naître^  femble  jufiifier  l'opinion 
de  ceux  qui  Tont  cru  prématurée ,  qui  ont  penfé 
qu'il  ne  falloit  pas  décréter  avant  d'être  confliuié , 
ce  que  Ton  feroit  lorfque  Ion  feroit  conflitué ; 
qu'il  feroit  imprudent  de  dtfcuter,  avant  qu« 
oou$  fuffioos  en  aâivicé  pleine  &  légale  >  des 
qaeflions   fur  lefquelles  il  nous  appartiendroic 
&  o'appartiendroit  qu'à    nous  de  prononcer.; 
que,  quant  à  préfem ,  nous  o^avions  befoia  que 
de  notes  à- peu- près  femblables  à  ce  qu'os  ap« 
peiie  les  notes  du  parlement  d'Angleterre^  & 
oh les^ motions^  leurs amendemebs ,  &le  nombre 
de  voix  pour  ou  contre  font  fimplement  rappor* 
tées  ;  qu'il  ne  pouvoir  pas  écre  intécei&ot  de  pu-* 
blier  une  notice  aride  ^  mais  qu'il  étoit  fouverai-^ 
oement  important  de  ne  rien  Imprimer  avec 
pr^ipitaûoo  au  ikuh  de  l'affemblée. 
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Les  débats  ont  éié  continues  le  ii  ;  la  très- 
grande  pluralité,  &  prefque  runanimité,  s'eft 
d.c'arée  contre  la  motion  à  laquelle  il  eft  polfîble 
quM  faille  revenir  en  d'autres  temps ,  5c  qui  a 
été  rejetiée  fur  tout  comme  trop  hâtive* 

On  a  cherché,  dans^certe  même  féance  ,  à 
ri'iver  cette  motion  fous  différentes  formes^  & 
ce^te  obOination,  où  il  entrûic  plus  de  zèle  que 
de  politique ,  paroit  avoir  affermi  les  con^munes 
dans  leui  fyftêmey  bien  loin  de  les  ébranler. 

Ce  même  jour>  M.  Aubry  du  Bôchet  a  lu  un 
plan  d'ordre  fur  lequel  on  n  a  pas  jugé  à  propos 
dô*  délibérer^ 

Le  2  3  y  un  amendement  a  été  fait  par  M.  Target 
à  la  motion  d^un  des  membres  des  communes; 
cette  motion  &  cet  amendement  ont  femblé 
retirer  dans  la  propoGtit)n  de  M.  de  la  Borde, 
&  font  devenus  l'objet  d'un  nouveau  débat.  Les 
tnêmes  raisons  ont  été  pppofées  de  part  & 
d'autre  avec  une  nouvelle  énergie^  &  (bus  de 
fiouveaui  rapports. 

Les  communes  ont  fagement  perfide  dans  leur 
fyfiéme,  malgré  les  craintes  qu*on  leur  a  voulu 
iofpirer  en  exagérant  les  prétendues  alarmes  que 
no  re  filènce  répand  dans  les  provinces.  «  Si  ces 
»  alarniesexiftent,  &  quelle  qu'en  foie  lacaufe, 
»  des  (impies  notes;  a  dit  M.  Pupulus ,  qui  a 
#  pa^lé  avee  grande  netteté  &  une  fageffe  trè&; 
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j»  récommendable ,  ne  les  dimînueroienc  certaine*  , 
9  ment  pas.  Un  compte  motivé  de  noire  inaâioQ 
»  pourroit  y  ajouter  :  cette  inadion  a  été  réolue 
9  fur  des  connoiffànces  locales  de  l^aflemblée, 
9  du  pays ,  de  Tincrigue  ;  en  un  mot ,  fur  Tob- 
»  fervâdon  d'une  foule  de  circonftances  pDfirives 

•  qu'il  feroic  long,  pénible  &•  dé  îcat  de  dévc* 

•  lopper  en'  cet  inftant  à  nos  comme  t^ns,  qui 
9  ont  pour  gage  de  notre  conduite  leur  con- 
9  fiance  même  &  nos  relations  paniculières  aux* 
3»  quelles  feules  nous  fommes  tenus»  tant  que 
m  nous  ne  fommes  pas  une  aflTemblée  con(lituée* 
V  D'ailleurs  ,  les  conférences  que  nou&  avons 
a»  arrêtées,  qui  s'ouvrent  aujouid'luiy  dent  nos 
a»  envoyés,  nous  donneront  des  relations  écrites, 
9  &  enluite  defquelles  il  faudra  fans  dojte  preo* 
9  dre  un  parti  ;  ces  conférences  ne  fufpendenc^ 
9  elles  pas  toute  démarche  ultérieure  F  Pourquoi 
a>  anticiper    de  deux   ou  trois   jours  par  une 

'  a>  délibération  irrégulîcre  &  précoce,  fur  celle 
9  que  nous  prendrons  avec  maturité,  légalement 
9  &  munis  de  tous  les  moyens  &  de  tous  les 
9  pouvoirs  néceflTuires  pour  exécuter  ce  que  dom 
9  aurons  réfolu.  » 

La  motion  amendée  a  été  rejec^ée  à  la  pref» 
qu'unanimité  des  fuflfcages. 

Un  hafard  malencontreux  a  fait  répandre 
pfefqu'au  même  il&xlî  dans  1  âflltiiblée  ^  ixM 


[PO] 

adrefle  de  M.  Pancoucke  aux  états  -  généraux  , 
où  le  lil;>raire  foUicice  l'impreffion  du  journal  de 
]^^a(Ièn)blée  nationale,  commt  fupplément  naturel 
du  Mercure  de  France  ,  le  plus  ancien  des 
journaux  y  dépôt  ^  en  tSi/f.^  des  principaux  aSes 
des  états^généraux y  confulté encore  aujourd'hui, 
à  cauje  de  V authenticité  de  fes  rapports  ;  en 
repréfenranc  d'ailleurs  que  cent  nnille  écus  de 
redevance  que  M.  Pancoucke  paie  au  gouverne'^ 
mené  ou  aux  auteurs  ^  mérite  quelques  égards^ 
Flufieurs  membres  onc  déclaré  à  rallen)blée 
que  cette  adrefle  étoit ,  fans  doute ,  la  motion 
Cur  laquelle  elle  veooit  de  délibérer,  &  que 
par  zèle  plutôt  que  par  cfprit  de  prophétie ,  on 
avoic  jugé  à  propos  de  Taire  imprimer  d'avance. 
On  a  ri;  cependant  il  e(l  difficile  de  deviner  (t 
le  fore  de  la  motion  eft  un  audi  fidèle  pronoftic 
de  celui  de  Tadrefle ,  que  V authenticité  du  Mer^ 
cure  Français  di  été  une  mauvâife  caution  df^la 
fidélité  du  Mercure  de  France.  Flufieurs  citoyetvs 
paroiflem  douter  que  le  propriétaire  privilégié  de 
tous  les  nienibngespolitico --périodiques  ,  foie 
réditeur  convenable  du  journal  de  l'aflèmblée 
nationale,  &  que  les  cent  mille  écus  que  pi:oduit 
la  circulation  de  la  perverfe  doârine  des  feuilles 
patentées^  foit  un  titre  de  faveur  pour  ta  confer-* 
vation  de  leur  monopole.  Malheur  à  qui  yeut 
envahir  le  domaine  de  la  liberté ,  ou  à  qui  ne 
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le  trouve  pas  aflèz  vafte ,  aiTez  fécond  pour  tous 
les  citoyens  ? 

Dans  cette  mèmt  féance  du  z  3  ,  un  des  ad« 
joints  a  lu  à  l'aflTemblée  h  Utcre  fuivance  de 
Af«  le  marquis  de  Brezé. 

yerfaîlUs  ,   x^  Mai  IjS^é 

Le  Roi  voulant .  Monlieur.  admettre  à  Thon-^ 
neur  de  lui  être  préfentés ,'  dimanche  prochain 
!24  mai^  ceux  de  MM.  les  députés  qii  n'étoient 
poiot  encore  arrivés  le  2  9  }'ai  celui  de  vous  en 
prévenir  j  &  de  vous  prier  de  vouloir  bien  en- 
gager ces  meiTieurs  à  donner  leurs  noms^  es 
indiquant  de  quels  bailliages  ils^  font. 

VoiJez- vous  bien  ,  Monfieur  ,  le  leur  dire,  8c 
les  prier  de  fe  raffembler  dans  le  fallon  d'H  ercule, 
en  habits  de  cérémonie^  un  peu  avant  (ix  heures 
du  luîr. 

JPai  l'honneur  d^être  avec  un  ttès-fincère  atia* 
chement , 

Monfieur , 

Votre,  8cc* 

Le  marquis  de  £R£zé« 

M.  le  Doyen  de  tordre  du  Tiers. 

A  ces  mots^  fincire  attachement ,  un  membre 
des  communes  a  dit  :  A  fui  sadreffe  ce  rw- 
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fincère  attachement  ?  L'adjoint  a  répondu  :  îl 
cft  écrie  au  bas  de  la  lettre.  —  M.  le  doyen 
de  V ordre  du  tiers*  ^  Il  ne  convient  à  perjonne 
dans  le  royaume ,  a  repris  le  député ,  d! écrire 
ainfi  au  doyen  des  communes  »...  L'aflètnbléè 
a  partaj.  é  ce  fcntîmenc ,  &  prié  M.  le  doyen  de 
le  faire  parvenir  jafqu'à  M.  le  grand-inaicre  des 
cérémonies. 

Ceci  nae  rappelle  un  incident  qui  n^efl;  pas 
fans  intérêt.  M.  le  comte  de  Lauraguais  a  pré- 
fente  aux  députés  convoqués  en  états  générauir, 
une  requête  donc  le  principe  &  Tobjec  font 
9»  d'engager  raflepiblée  de  ces  mêmes  députés  à 
»  reconnoitre^  à  déclarer  Téleâion  de  la  noblefle 
»  de  Paris  illégale;  &  fa  dépuration  à  raflTemblée 
a»  des  députés  convoqués  en  états -généraux  5 
»  nulle  par  le  droit  &  par  le  fait.  » 

Le  titre  dont  M.  de  Lauraguais  s'appuie  pour 
préfenter  cette. requête,  éft  fa  qualité  de  bour- 
geois de  Paris  ;  &  il  fait  confider  fon  intérêt  dans 
fa  capacité  d*élire  &  de  pouvoir  être  élu. 

M.  le  cdmte  de  Lauraguais  déduit  enfuice  fes 
moyens  qu'il  réfume  à  la  6n  de  fa  requête ,  en 
ces  termes  : 

ç  £c  dans  le  cas  oh  MM.  les  députés  en  ( 
»  états  -  généraux   ne  jugeroient  pas  à  propos 
»  d'annaller,  quant  à  préCenc,  les  députatioos 
»  des  ^prétendus  ordres  de  Paris ,  le  fouffigné 
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9  les  requiert^  &  fupplie  fubfidlalrement  d*or- 
a»  donner  que  i'éledion  des  députés  prenant  l6 
3»  titre  contraire  aux  droits  de  la  conipunc  dç 
»  Paris  ,  de  députés  de  V ordre  de  là  noblejje  de 
»  Paris  y  fera  déclarée  nulle  &  non  avenue; 
»  attendu  qu'aucun  des  éleâeurs  qui  ont  con- 
»  couru  fous  le  titre  de  fuppléant  n'avoit  prêté 
»  le  ferment  requis <.  &  qu'un  grand  nombre  de 
a»  liftes  cachetées  y  venues  du  dehors ,  &  pré- 
»  tendues  envoyées  par  des  éleâeurs-,^  ont  été 
a»  introduites  dans  Turne  des  fcrucins. 

a»  Le  requérant  offre  de  faire  la  preuve  des 
a»  faits  contenus  dans  la  préfente  requête.  » 

M.  de  Lauraguais  n'ayant  point  reçu  de  ré- 
ponfe  de  M.  le  comte  de  Mootboiffier ,  lui  a 
adrefie  la  lettre  fuivante,  qui ,  entre  autres  Ho- 
golarités  ^  offre  un  rapprochement  piquant  avec 
celle  de  M.  de  Brezé. 

j. 
Paris ,  zt  Mars  ijS^. 


3*aî  eu  rhonneur ,  monfieur  le  Comte ,  de 
vous  adrefler  ma  requête  à  PaJJèmblée  des  dé^ 
pûtes  convoqués  en  états -généraux.  N'ayant 
point  eu  celui  d'être  indruic  par  vous  de  fon 
effet,  j'ai  le  projet  de  m'en  informer  moimênie, 
en  follicitant  Thonneui  d'être  entendu  de  MM.  les 
députés'  de  la  coblelTe.  Vous  croyez  bien ,  moa- 
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fieur  le  Comte ,  que  ce  projet  n^a  rien  de  com* 
mun  à  celui  de  me  cooÛiiuer  un  membre  de 
votre  aflfemblée  :  mais  jufqu'à  ce  que  vos  pou- 
voirs fuient  cooDUs  entre  vous ,  &  reconnus  par 
les  autres  parties  qui  doivent  fjrmer  l'afTeroblée 
de  la  convocation  des  députés  en  états  généraux^ 
vous  conviendrez  que  vous  n'êtes  pas  ce  que 
vous  devez  être,  &  par  conféquent  que   vous 
êtes  encore  ce  que  je  fuis.  Ainfi,  je  ne  m'adrelTe 
point  aux  députés  de  la  noblefle,  comme  for- 
mant ni  une  chambre ,  ni  un  ordre ,  parce  que 
Tun  ou  Tautre  peut  devenir  TefTet  de. la  confti- 
tution  future,  mais  comme   à  Taflemblée  des 
députés   des  bailliages  ;   &    vou^  jugerez  fans 
doute  ainQ  que-moi ^  (du  moins  je  m'en  flatte)^ 
que  c'eft  dans  l'in fiant  où  ils  s'occupent  de  /e 
connoitre  &  de  fe  faire  reconnottre ,  qu'il  falloic 
leur  demander  d'examiner  l'éleâion  de  la  no- 
bleflfe  de  Paris  intrà  muros. 

Je  vous  demanderois  pardon  ,  monHeur  le 
Comte,  du  ftyle  pédantefque  de  cette  lettre, 
fi  l'on  ne  m'avoit  p3S  dit  qu'ayant  obfervé  qu'on 
écrivoit  volontiers  préfident  par  un  e  ,  vous 
trouviez  que  )  avois  l'air  de  vous  refufer  ce  titre 
en  récrivant  par  un  rt ,  &  que  c'étoit  fur  cette 
différence  entre  l'e  &  Va  que  je  fondois  appa- 
remment la  liberté  de  ne  pas  aiTurer  de  mies 
refpedts  le  préftdent  de  la  noblelTe,  11  me  femble'^ 
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monGenr  le  Comte ,  que  je  pourrois  vous  dlre^ 
fur  le  refpeâ  qui  vous  paroît  du  ^  à  un  préfi- 
deDC  de  la  nobleflèy  plufîeurs  chofcs  qui  vous 
feroieot  nouvelles  :  paais  en  voici  une  qui  vous 
paroîtra  (iogulière. 

JL'adrefTe  des  lettres  du  marquis  de  Montmo-» 
reocy ,  aux  états  aflTemblés  eo  la  ville  de  Blois 
1576  ,   portoîc   :    A   MM.   de  Cajff emblée  fi 
tenant  préfiritement  en  la  ville  de  Blois  ;  & 
finiflbit  ainfi  :  f^otre  bien  obéijfant  ami  à  vous 
faire  firvice.  Vous  voyez ,  roonficur  le  G>rote  y 
qae  les  grands  soms^  comme  le  vôtre,  a  voient 
encore  de   la  grandeur  ^  &  que  raiïemblée  na- 
tionale n'écoic  plus  qu'un  fantôme.  Tout  doit 
chaoger,  monfieur  le  Comte,  &  tout  fera  heu- 
reufement  changé  >  lorfque  la  nobleiïe  laiflera 
leDom  à^ ordre  à  i'architeâure  ;  qu'enfin  ne  s'oc 
Cijpant  plus  de  favoir  (i  elle  forme  un  ordre , 
comme  l'ordre  de  Malthe>  elle  donnera  Texem* 
pie  à  Tordre  du  tiers  de  ne  pas  quêter  de  tous 
côtés  comme  Tordre  de  Saint -François,  &  ré- 
duira rintérêt  de  la  fociécé  au  calcul  équitable 
de  la  propriété.   Mais  à   préfênt ,  monfieur  le 
Comte,  l'aurai  Tbonneur  de  vous  dire  gramma • 
ticaletnent,  puifqu*il  le  faut,  que  vous  n'êtes  pas 
le  fubftantif  préfident  de  la  nobleflfe  ,  mais  le 
patticipe  préjidant   la  soblefle    des  bailliages. 

Lorfque  la  o^bleiTe,  fe  tournant  en  chambre; 


VOUS  aura  tourné  en  fubftantîf  par  Ton  éleSîon , 
perfonnê  ne  s^empreflTera  davantage  que  moi  dt 
vous  écrire  avec  un  e  ;  m  is  je  ne  pouvoîs^vous 
offrir  que  ce  que  le  doyen  des  députés  des 
communes  doit  attendre  de  moi  :  &  c*e(l  pat 
refpe£l  pour  le  tirre  que  vous  pouvez  avoir  on 
jour  Tun  &  l'autre,  que  j'ai  rcfervé  Tbommage 
qui  lui  eft  dû  à  roccafion  de  vous  le  rendre* 

Je  reviens.  Meilleurs,  à  ce  qui  ictcrcfle  plus 
paniculièieraent  les  communes.  Le  journal  de 
Paris,  pour  lequel  il  fcmbleque  le  privilège  de 
rapponef  les  faits  foie  toujours  celui  de  les 
falhtier  ou  de  L^s  dénacurer,  dit  dans  fa  feuilld 
du  2^ ,  en  parlant  du  conû  é  de  rédaâion , 
OB  Qu*un  des  motifs  d'oppofition  fur  lequel  on 
»  s'eft  le  plus  générdlement  réuni,  eft  que  Téta* 
9  bliflement  d'un  journal  compofé  par  des  metn- 
»  bres  des  états -généraux,  écoit  incompatible 
9»  avec  la  dignité  &  les  devoirs  reprélentans  de 
3»  la  naiîon.  » 

On  ne  fauroit  calomnier  plus  indécemment 
les  communes.  La  digniié  des  repréfemans  «ft^ 
de  fe  montrer  à  découvert;  leurs  devoirs  font 
de  s'avancer  plus  pu  moins  rapiden^ent  vers  te 
bien  public  ,  en  indiquant  leur  route.  En  Aa-^ 
gleterre,  lei»  hommes  ks  plus  illuftres,  les  Ad» 
diflbn  ,  Bolembrik;;,  les  Cheflerfield,  les  Pitc, 
les  JohnioD  j  les  Buikc  ,  n'ont  pas  dédaigné  àc 

propofcf 


tP73 

prôpofer  dans  les  joqroaux  Itun  oplfiloof  poli^. 

tiques  y  avant  de  les  manifefter  dans  ra0emblé« 

oationale.  Kn  Amérique  ^  la  révolution  s'eft  faîte 

par  les  journaux  ;  tous  les  journaux  réinspripaé^ 

rcnt  à  Tcnvi   le  Common^SenJe ,  Cette  œuvre 

brillante  du  patr*.otifme  &  de  la  raifon.  Â  la 

vérité ,    la  liberté  de  la  preflê  eut  des  ftiite$ 

défap.réables  en  apparence  pour  ratpour-proprt 

des  hunrmes  les  plus  recoromandables.  La  ca-p 

lomnie  littéraire  ne  refpeâa  ni  les  Francfclin  ni 

les  Dickinfon  ;  mais  ces  athlètes  généreux  defr 

cendirent  dans  Tarène  ^  y  couvrirent  de  confuiioii 

leurs  adverfaîres ,  &  l'opinion  publique  reçut  de 

ce  nouvel  hommage  une  nouvelle  fqice^  une 

nouvelle  fplendeur. 

II  n'a  pas  été  queflion  de  la  prétendue  in^ 
compatibilité  de  la  réddétion  d'un  jotirnal  »  avec 
la  dignité  de  repréfentant  du  peuple.  L'aflemH 
bUe  9  comme  je  l'ai  déjà  rapporté  ^  a  rejette  le 
comité  de  rédaâion  par  de«  motifs  d'un  touc 
autre  genre  :  elle  n'a  pas  cru  qu'il  fût  indigne 
de  fes  membres  de  rédiger  un  journal,  puifque 
la  miffion  d'inftruire  le  public  de  ce  qui  11nté« 
reflè  à  on  degré  aulli  éminent  ^  ne  pourroit  être 
indigne  que  de  ceux  qui  la  rempliroient  auflî 
iodignemenc  que  les  journaliftes  prrvilégiés. 

D'ailleurs  y  par  la  nature  même  des  chofes^ 
l^aflfemblée  nationale  ne  peut  donner  qu'un  fimple' 
Tome  I.  G  • 
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i|5tocès-vertal  de  fes  opciadons.  La  forme  du 
journal,  fans  être  incompatible  avec  fa  dignité, 
^4i'eA  point  à  fa  convenance^  car  un  iournal  ne 
doî'.  fas  être  un  (impie  narré  des  faits.  La  criti- 
que eft  de  fon  reilorc  >  6c  raifemblée  nationale 
ne  peut  pas  critiquer  fes  propres  intérêts^  Voilà 
fjàns  doute  ce  qui  xendra  toujours'  inadmKTible  la 
jpropoiiiion  d'un  journal  de  rafTemblée  rationale, 
publié  par  cette  même  alTemblée  4  mais  cette 
cliâiculté  générale  ne  Vétend  point  à  chaque 
membre  en  particulier.  MM.  les  auteurs  du 
journal  de  Paris  -auraient  dâ  fentir  cette  diffé- 
rence-;  n\aîs  il  paroît  qu'en  foUicitant  un  privi- 
lège exclufif ,  ils  ont  oublié  de  demander  celui 
^u  difcernement  &  de  Timpartialicé. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'cft  pafle  <iaos 
les  aOTemblées  des  deux  prétendus  premiers  or- 
dres :  celle  du  clergé  n'oflie  rien  de  bien  remar- 
quable. Dans  rafTemblée  du  zo.^  les  commiiïaires 
conciliateurs  ont  été  au  toril  es  par  acclaQiation  à 
dire  aux  autres  commiflaires ,  dans  le  cours  do 
leurs  conférences ,  qu'ils  pouvoient  les  affurer 
que  les  difpofi'.ions  individuelles  &  perfonnelles 
de  tous  les  membres  du  clergé  étoient  telles 
fuilj^  avoit  lieu  de  croire i\\\i\\^  fe  porteroicoc 
avec  empreliement  à  voter  Tégalité  proportion- 
nelle dimpGftion  fur  tous  les  biens ,  fans  exce  • 

ixQU  aucune  |  quand  la  <^hamhc  inok  confiituéc^ 
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qu'elle  auroit  acquis  par  là  le  droit  de  flatuef 
fur  un  objet  de  cette  Importance,  &  que  le  cours 
ds  fcs  travaux  Tameneroic  à  le  traiter. 

Je  De  garantis  point  Texaâicudedes  exprefTons, 
vu  rattection  du  clergé  à  ce  pas  les  donner  par 
écrit.  On  fait  que  ce  corps  a  coujou/s  afFt^âioQné 
le  myfière ,  &  fans  douce  il  aura  de  la  peine  à 
fe  déterminer  à  prendre  une  auire  allure.  £q 
admettant  la  fidélité  de  la  note  ci-deOfus,  on 
voit  que  le  clergé  ntû  pas  très  -  cercain  de  fa. 
volonté ,  relativement  aux  impôts  ^  mais  qu'il 
croit  ê're  bien  sûr  de  fe  conftituer  en  chambre 
particulière.  Cette  déclaration^  au  refte,  quoique 
donnée  par  acclamation,  &  par  cela  rr.ême  qu'elle 
eft  par  acclamation ,  eft  abfokmicnt  irifignifiaMe. 
hes  auteurs  du  journal  de  Parié  veuienc.  qu'elle 
ait  la  forme  Sun  fentiment  ;  j'ign.  ra  ce  qu'ils 
entendent  par-là,  mais  il  feioii  Ujq  temps  que 
ce  feotîment  fût  réduit  en  aâe  confticutif  :  & 
nous  ofons  refpércr  d*aprcs  quelques  circonflances 
dont  il  nous  eft  impolCble  de  rendre  conipre  ea 
ce  moment* 

Un  prélat  que  je  ne  nommerai  point ,  a  crii 
devoir  dénoncer  à  raffemblée  du  c^e^gé  ma  pre- 
mière lettre  à  mes  commertans.  M.  Tarchcivê^ue 
devienne  lui  a  fdgcment téponJu  que,  jufqu'à 
ce  que  les  députés  du  clergé  fuflTent  réjois  à 
raûTemblée  générale  ^  ils  ne  pouvoieot  exercée 
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aucune  jurifdiâion  lùr  les  autres  députés  ^  &  Jl 
n'a  point  été  délibéré  fur  la  dénonciation.  U  en 
eft  à-peu  près  arrivé  de  aiêaie  à  raSemblée  de 
la  nobleflTe  ;  On  le  pArlemeot  de  Paris  a  montré 
une  fageiTe  plus  grande  encore  ,  en  déclarant 
qu'il  n*y  avoit  lieu  à  délibérer*  Les  miniftres 
n'ont  pas  eu  la  oiéme  pudeur  ;  à  la  vérité  ils 
n'ont  pas  fait  ufage  d  arrêts  du  confelt  3  Tindi- 
gnation  qu'ont  infpiré  ceux  qu'ils  fe  font  permis 
étoit  encore  trop  récente.  11$  fe  font  donc 
contentés  de  formules  ordinaires.  Ils  ont  envoyé 
les  fuppôts  de  la  police  chez  mon  libraire  pour 
enlever  les  exemplaires  ^  &  cet  afte  de  violence, 
vu  les  circonftaiures  âc  le  caraâère  de  l'écrit 
qui  en  étoit  l'objet ,  a  paru  le  complément  du 
defpotiCme  miûiftérîcU 

Le  22  ,  Taffemblée  de  la  nobleffe  autorlfa 
M.  de  Mo»tboî(Îjer  à  demander  au  Roi  une 
nouvelle  convocation  pour  Metz. 

On  mit  en  queftiop  fi  Ton  motiveroîc  l'arrêté 
fur  la  nobledè  de  Metz;  mais  la  délibération 
ne  fut  pas  achevée. 

M.  xi'Autïaîgues  propofa  d'autorîfer  les  com- 
midaires  conciliateurs  à  dire  à  ceux  des  com- 
munes, que  la  prefque  totalité  des  cahiers  de 
la  nobleffe  portoit  la  renonciation  aux  privilèges 
pécuniaires  en  matière  d'impôts,  tels  qu'ils  feront 
confencis  par  les  ctacs-généiaux.  On  a  comnaeDcé 
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la  difcuflloD  de  cette  moiioo  ;  & ,  à  quatre 
heures  de  demie ,  la  féance  fut  renvoyée  au 
leniemaÎD. 

Le  2)  >  après  de  longs  débats,  il  fut  délibéré 
que  la  motion  de  M.  d'Aucraiguesferoit  adoptée 
à  la  pluralité  de  cent  quaraote-trois  voix  contre 
dix-huit  :  vingt-huic  refusèrent  de  donner  leur 
voix  y  attendu  ^  direct-ils ,  que  leurs  comnaettans 
leur  avt)ient  défendu  de  délibérer  jufqu'à  ce  que 
la  confiicutioa  fût  fixée  ;  comme  s^il  n'étoit  pas 
cécefTaire  ^e  délibérer  pour  fixer  la  conftitution. 
Apparemment  ils  ont  confondu  le  pouvoir  de 
décréter  Timpôt,  avec  celui  de  renoncer  aux 
e'xemptions  pécuniaires.  Enfin  îl  y  eue  quarante 
voix  ^arfes  qui  donnèrent  leurs  voix  avec  ref- 
triâion. 


é 

LETTRE    VI. 

1 

Du  25  Mai. 

\J  N  dépuré  des  communes  ayant  demandé  uo 
règlement  fur  Les  coutumes ,  un  autre  député 
propofa  de  s'occuper  avant  tout  d'un  r^ieœent 
de  police.  Les  '  arrangemeos  provifoires  qui 
n'avoient  été  qu*une  fimple  convention  pour 
mettre  en  ordre  une  aCemblée  légitime ,  mats 
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fioû  légale  >  &  trop  nombreure  pour  n'être  pas( 
très  facilenicnc  tumulîueule,  niaioienaDc  où  les 
delibératioiis  les  plus  (érieufe&  alloient  iè  préfenrer 
chaque  jour ,  il  falîoic  ncccffairetnebc  arrêter  les 
fora*es  le»  plus^^  (évèrcs  pour  établir  Tordre  &  la 
liberté  des  débats  ^  &  recueillir  les  voix  dans 
toute  leur  intégrité.   Â  Dieu  ne  plaife,  dit-il^ 
que  je  blefle  aucun  amour  propre,  ni  mêcne  que 
îe  mafHige  de  nos  débats  un  peu  bruyans^  qui, 
Jarqu'à  préf.nt  ont  mieux  montré  notre  zclc  & 
T\i  tre  ferme  volonté  d  eire  libre ,  qim  ne  l'eût 
fait  la  tranquillisé  la  plus  paffive.  Mais  la  liberté 
fuppo'e  la  difcipline,  Se  puifque  cous  lesmomeos 
puuvtnt    nécefficer   des  démarches  doot  on  ne 
fauroit  prévoir  toutes  les  fuites  ,  ni  s'exagérer 
l'importance ,  il  faut  pour  l'acquit  de  tous  nos 
devoirs  &  même  pour  notre  sûreté  individuelle^ 
prendre  un  mode  de  débattre  &  de  voter,  qui 
donne  inconteftableoient  le  réfulcat  de  Topinion 
de  tous. 

Ce:  avis ,  après  quelques  légers  débats ,  a 
patTé  à  la  pluralité  de  ^^.^6  voix  contre  1 1  ^  & 
I2  bureau  a  été  autorilé  à  nommer  des  com- 
ïTjiiTdires  pour  la  rédaûion  du  règlement  de 
polie*. 

Le  26,  les  commlflaires  conciliateurs  ont  fait 
à  l'aOemblée  le  rapport  de>  conférences  :  elles 
fi'ont  eu  pour  objet  que  la  vérification  des  titrest 
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MW.Target,  M  »uni:  r,  Rabaud  de  St.-Êcîeoneji 
ortréfirré  les  objcâi  )0s  de  la  noblelTe,  &  prouvé' 
pai  les  principes  du  droit  oaiurer,  dudroirpofitif^ 
&  même  par  n,>s  ancrens  ufages,  que  cette  ope— 
ration  devok  fe  faire  en  commun ,  8c  que  s'ilf 
y  avoit  eu  dts  variations  à  en  égard  ,  il  falloÎD 
s-cn  prendre  à  l'ignora rice  des  principes  ,  &  aux^ 
malheureuses  circonftances  dans  lelquelles  les^ 
états  avoient  é'é  convoqués.  En  général,  les-. 
commiiTaires  des  communes  ont  déployé  dans 
cette  dr^cufljon  une^  excellente  logique  ,  &  ^^* 
connoîffances  très- approfondies.  Le  rapport  dd— 
vaot  être  bfearôc  imprimé ,  nous  nous  dirpenfe* 
roos  d^entrer  dans  de  plùs^  grands  détails. 

Un  commiflaire  îfoté*  du  clergé:  a  &ic  lat 
proportion  corGiliacrice  que  voici: 

«  Les  pouvoirs  de  k  nobletTe  feront  porcés> 
dans  les  deux  autres  chambres,  pour  que  la  vé-r 
rification  en  Toit  confirmée  ;  il  en  fera  ufé  de- 
nême  à  l'égard  des  pouvoirs  du  clergé  &  du. 

tiers- état. 

»  S'il  s^Iève  des  dîflffcuifés  fur  tes  pouvoirs» 
des  députés  de  quelque  ordre,  il  fera  nommé^ 
des commiflTaires  dans^dltacûne  des  trois  chambres, 
ftton  la  proportion  établie  ,  qui  rapporteront? 
dans  leur  chambre  leurs  avis; 

3»  S'il  arrivoic  que  le  jugemenr  des  chambres^ 
fût  diâerent ,  h  queilioa  fera  jugée  pat  les  iwls\ 
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ordres  f éaoii  «  fans  que  cela  puifle  préjuger  la 
queftion  de  Topiaion  par  ordre  ou  par  têce  ^  & 
{ans  tirer  à  coaféqueoce  pour  Taveniré  » 

Le  27^  plufiears  membres  ayant  déclaré  qoHIs 
avoient  reçu  de  la  parc  des  eccléfîaftiques  de  leprs 
bailliages,  de  prefiaotes  invitations  pour  que  les 
conâmùoes  fiflenc  auprès  de  leur  ordre  une  dé-- 
marche  folemnelle,  qui  dédderoic  iofailliblemeac 
le  clergé  à  une  réunion  dans  la  falle  nationale, 
diverfes  pYopoiitions  furent  faites,  &  entr'autres, 
celle  de  prolonger  les  conférences  des  coma)if-« 
faires  conciliateurs.  Alors  un  des  membres  fit  le 
difcours  fuivant  que  nous  rapporterons  prefque 
en  entier,  parce  qu'il  eftnréfomé  des  principaux 
débats;  Se  que  la  démarclie  quHl  confeille  auprès 
du  clersé,  a  été  accueillie  par  acclamation ,  & 
exécutée  au  même  înAanc. 

'  ■. 

Messie  u.k  s^ 

Je  ne  vois  rien  que  de  fage  &  de  mefurjé  dans 
ia  motion  qui  vous  efi  foumife ,  &  je  conviens 
que  Ton  peut  fans  inconvénient  fe  donner  encore 
le  mérite  de  cet  inutile  eflai  :  mais  je  crois  qu'il 
ne  fuffic  pas.  Su  je  vous  demande  la  permidîjn 
d'examiner  s*il  ne  feroit  pas  bon  d'y  joindre  uoe 
autre  démarche  plus  efficace,  &  qui  ait  uij^but 
plus  détermina. 


Il  eft  clair  5  d'après  le  compte  rendu  que  vot 
très-^dîgnes  commiflaires  ont  mis  (bus  vos  yeux 
que  la  propofitioB  qu'on  leur  a  {aitc  eft  entière- 
ment inacceptable  ^  &  ne  peut  conduire  à  aucune 
efpèce  de  dénoument  raifonnable.  Elle  choque 
tous  les  principes  )  elle  excède  «os  pouvoirs. 

La  vérification  par  confimiflàires  choque  Im 
priacipes.  Il  eft  ^  &  il  fera  à  jamais  impoffible 
de  fuppléer  dans  cette  vérification  à  la  fanâion 
des  états*  généraux  réunis^  far -tout  auifi  long- 
temps que  raOèmblée  nationale  fera  compofée  de 
ce  qu'on  appelle  trois  ordres.  Il  ne  Teft  pas  moins , 
que  des  contentions  qui  intéreffent  les  ordres  rtf  « 
peâi&9  ne  foienc  pas  débattues  par  les  trois  ordres, 
en  préfence  les  uns  des  autres.  Il  Teft  encore 
davantage  ^  xju'qn  ordre  en  paniciulier  devienne 
ie  juge  des  queftions  qui  intéreflènt  les  deux 
autres;  chaque  ordre  n'eft  que  partie.  Les  états* 
généraux  réunis  font  feuls  juges,  &  indépendam- 
ment de  ce  que  Tintégricé,  la  pureté ,  la  légalité 
de  Paflècciblée  nationale  eft  le  premier  devoir, 
le  premier  intérêt ,  Si  Tobjet  de  la  continaelie 
.  furveiilance  de  tous  les  membres  qui  la  com- 
pofent;  admettre  une  vérification  des  pouvoirs 
féparée  ou  partielle  »  e^eft  vouloir  être  agités  d'un 
éternel  conflit  de  î«rJfdiâfon ,  c'èft  fufciter  une 
foule  de  procès  interminables. 

La  vérification  par  commiflaires  excède  nos 
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jpouvoîfs  înveôîs  de  la  paiflance  nationale ,  autacf 
du  moins  qu'une  efpèce  de  légillature  provîiuire 
peut  l'être  ,  nous  ne  le  fomoses  pas  du  droit  de 
la  déléguer.  Nous  pouvons  nommer  des  exami- 
nateurs, des  rapporteurs,  mars  nous  ne  pouvons 
pas  fubfoger  des  juges  a  notre  place,  La  confc- 
quence  du  prncîpe  contraire  ,  fcroit  que  fous  le 
prétexte  de  conciliation  ,.  de  la  fimplicité,  delà 
rapidité  de  nos  opérations,  nous  pouFrïi>nî>  limiter 
le>  é  ats-généraux ,  les  eirconfci ire,  les  dénaturer,, 
les  réduire ,  enfin  nomW:cr  des  didateurs.  Or, 
Une  teib  prêtent!  )n  feroit  crim  nelle  autant 
qu'abfurie;  Ce-fcro«  une  usurpation  de  la  fou- 
verainecé  ,  qui  ferok  fo>tir  de  cette  afferablée 
une  véritable  tyrannie ,  &  qui  frapj^eroit  de  la 
plus  déteftable ,  fi  ce  n'étoii  en  même-temps  de 
la-  plus  pitoyable  nul  icé ,  toutes  nos  opt  rations» 

Voilà,  Meflieurs,  où  Gondjit  le  fyftême  que 
propofent  les  deux  ordres ,  &.  dont  fans  doute 
ils  n'ont  pas  fenti  toutes  les  conféquences. 

Je  ne  parlerai  point  de. la  propofition  d'un  des 
commiflTaires  du  clergé  5  elle  eft  probablement 
celle  d'un  ami  de  la  paix  :  mais^  outre  qu'en 
reconnoiflant  qu'il  y  a  dans  la  vérification  des 
pouvcirs ,  procès  &  nécefTité  à  un  jugement, 
elle  nous  renvoie  à  la  févérité  du  principe  fur  le 
choi/c  des  juges,  outre  qu'elle  ne  fauroît  jamais, 
itchappec  à  cette  obfetvation  fimple  >  que  s'il  eu 


J 


t  107  J 

I 

:  pollîble  ;  s'il  eft  néceflàire  »  s'il  eft  îoevîtablc  âé 
[  fe  réuDÎr  pour  la  fotutioD  de  cercabes  difficultés, 
il  n'exifte  point  une  raifoD  de  ne  pas  fe  réunir  pour 
la  folucioa  de  toutes  les  difficultés.  La  propofitioa 
d'un  feul  homme  ne  peut  point  en  pareil  cas  être 
matière  à  délibération  ^  &  nous  favons  que  U 
I    oobleffe  a  déjà  repouflfé  les  expédiens. 

Sans  doute  ^  Meflîcurs ,  le  fyftême  des  ordres 
privilégiés  eft  très-couféquent.  L'un  %*t&  déclaré 
légalement  conftiiué.  11  s'eft  lui  feul  ÎDveQi  de 
tous  les  pouvoirs  qu'il  a  trouvés  à  fa  conve* 
nance  ;  il  a  fait  des  aâes  de  véritable  fouverai* 
fieté  ^  &  Tun  de  fes  membres  ,  tout  en  parlant 
des  principes  conftitutifs  de  la  monarchie,  ridicule 
cri  de  ralliement  de  tous  ceux  qui  voudroient  bien 
que  la  monarchie  ne  fût  jamais  confticuée^  n'a 
pas  craint  d'appeller  Taûemblée  des  députés 
préfumés  de  la  noblefle,  cette  chambre  légijlative 
&  Jbuveraine» 

L'autre  plus  temporî(eur  y  plus  circonfpeâ  & 
fur- tout  plus  menacé  de  divifions  intérieures,^ 
fous  le  titre  modefte  d'états  provifoires ,  fait  à* 
peu-près  les  mêmes  chofes  &  tend  évidemment 
au  même  but  ^  avec  cette  circonftance  rrès-re-* 
marquable,  qu'il  augmente  tous  les  jours  par 
fa  modération  même  le  nombre  de  fes  auxiliaires^ 
tandis  que  la  démarche  violente  dé  la  nobkfle 
attiédit  les  préjugés  des  homn^s  de  bonne  foi 
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quMl*  refiferme ,,  et  augmeote  les  forces  dei 
amis  éc  ta  liberté  &;  de  la  paix. 

Que  devons-nous  à  nous  mêmes  da.ns  ces  cîr- 
conP^ances  pour  être  Bdèles  touc  à-la-fots  à 
notre  ryflême  de  pacification,  à  nos  devoirs. 
Si.  aux  intérêts  de  nos  commetrans  f 

J'ai  déjà  eu  l'iioolieur  de  le  dire  dam  cette 
alTeiubiés,  MelBeurs,  je  ae  conçois  pas  qu'il 
puîfTê  être  ni  convenable  ni  prudent  de  traùei 
de  même  avec  celui  qui  ordonne  fans  due  ,  & 
celui  qui  négocie  de  notre  gréf  Eft-il  bien  cec- 
lain  d'aillsars  que  daos  ce  fyûéme  il  y  ait  com- 
pnfaiioii  entre  nos  acquifitions  &  nos  pertes? 
L'e£l-il  que  le  contrafle  de  la  conduis  des  com- 
iDuoes  &  des  ordres  privilégiés  nous  acquiert 
autant  d'amis  dans  la  noblcflè ,  que  l'ipttigue 
favorifée  par  notre  ina<lHon  nous  en  ûîc  perdre 
dans  le  clergé?  L'efl-il  qu'une  p'.us  longue  per- 
févérance  dans  nnrre  immobilité  6C  fur-tout  dans 
l'uniformité  de  notre  roléranOe  ne  conîp'omeite 
pas  les  droits  nationaux,  en  propageant  l'idée 
que  le  monarque  doit  prononcer  ;  fi  les  ordres 
ne  peuvent  s'accorder,  qu'au  lieu  de  n'être  que 
i'organe  du  jugement  national,  il  pcQt  ea  être 
l'auteur.  Ces  maximes  trè»-odieu'es,  mais  auto- 
riiïss  par  des  exemples,  fi  la  déraifon  &  l'in- 
juftice  pouvoient  l'être,  Sç  que  la  raauvaife  foi 
parvint  à  confondre  les  temps  St  les  circonAances, 


ces  flsaxftnes  acquièreAc  cous  les  jours  beaucoup 
de  parcifans,  parce  qu'elles  ont  beaucoup  de 
prôaeurs  incéreflés ,  &  que  le  belbio  de  faire  te 
d'agir  qui.  nous  tourmente,  leur  conquiert  uo 
grand  nombre  de  fufirages. 

Il  me  femble,  Medieuts,  qu'il  efl  temps  ^* 
(inoQ  d'entrer  en  pleine  aâivité,  du  moins  do 
nous  préparer  dé  manière  à  ne  pas  laiilèr  le 
plus  léger  doute  fur  notre  rérolution5  fur  nos 
principes^  fur  la  néceflîcé  où  nous  fommes  do 
les  mettre  inceflàmment  en  pratique. 

Les  argumens  de  la  noblefle  fe  réduifcnt  à 
ce  peu  de  mots  :  Nous  ne  voulons  pas  nous 
réunir  pour  juger  des  pouvoirs  communs.  Notre 
rcpocfe  eft  très-fîmple  ;  iSlous  voulons  vérifier 
les  pouvoirs  EN  commun.  Je  ne  vais  pas, 
Meffieurs,,  pourquoi  le  noble,  exemple  de  l'obAi- 
nation,  étayé  de  la  déraiton  &  de  TinjuAice,  ne 
feroit  poini  â  Tufage  de  la  fermeté  qui  plaide 
pour  la  rai  ton  &  la  juftice- 

Le  clergé  perfévère  dans  le  rôle  de  concî« 
liaceur   qu'il  a  choili ,  &  que  nous  lui  avons 
conBrntié.  AdrelTons-nous  à  lui,  mais  d'une  ma- 
nière qui  ne  laiûe  pas  le  plus  léger,  prétexte  à 
une  évafion. 
.  El  pour  y  parvenir ,  j'ai  l'honneur  de  vous 
detr^ander  d'abord  d^  fixer  un  terme  ^  &  un 
terme  très-court,  à  ia  nouvelle  conférence  que 
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Ton  vous  propole  d'ordonner  à  vos  cokmîf-' 
faires. 

Je  vous  demande  en  faîte  de  décréter  une  dé- 
Y^utation  vers  le  clergé,  députation  très-folem- 
celle  &  très-nooibreufe,  qui,  réfaaianc  tout  ce 
queoios  adverfaires  ont  fi  fubcilemenc  allégué; 
tout  ce  que  nos  cpaimilTaîres  conciliateurs  ont 
fi  bien  dit,  abjjrera  les  mîniftres  d'uo  Dieu  de 
paix  de  fe  ranger  du  côté  de  la  raifon,  de  la  ; 
}uilice ,  de  la  vérité ,  &  de  fe  téucir  à  nous 
pour  tenter   un  nouvel  effort  auprès  de  la  no- 
blefTe.  Si  les  efpéracces  que  nous  avons  conçues 
d'une  grande  partie  du  clergé  font  fondées,  elles 
fe  réaliferont  à  Tindant  n.ême  i  Se  quelle  diffé 
rence  pour  nous  d'inviter  la  nobleOe  ,  de  la 
fommer  au  bcfoin ,  de  réclamer  contre  elle  s'il 
efi  malbeureafemen  t  néceflTaire  ^  réunis  avec  le 
clergé  ou  ifjlés  de  lui.    Mais  quelque  foit  le 
fucc^ès  d'une  telle  démarche,  elle  vous  donnera  . 
l'honneur  de  tous  les  procédés ,  elle  conquérera 
Topinion  univerfelle  à  votre  modération  &  à 
yotre  fermeté. 

Que  fi  par  impoffible ,  fi ,  ce  qu'à  Dieu  nt 
plaife ,  les  privilégiés  s'obflinent  dans  leur  con- 
duire impérieufe  &  ambiguë ,  nous  recourerons 
au  commiûaire  du  Roi  ,  &  nous  lui  demande- 
rons de  faire  refpeâer  ion  ajournement.  M  le 
garde  des  fceaux ,  par  ordre  du  Ko! ,  a  apumé 
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cette  afletnblec.  Toute  aflcmblée  ajournée  doit 

jiilconteîtablemenc  fe  retrouver  la  même  qu^elle 

I       étoic  au   moment    où    on    Ta  ajournée.   M.  le 

garde  des  fceaux  doit  donc  faie  refpeder  & 

exécuter  Tordre  du  lég  fliteur  provifoire  'df  m  il 

a  éré  l'organe  ;  &  ce  n'eil  qu'alors  que  la  con- 

\      duite  .def  ordres   privilég  es  au^a   montré  tout 

j      à-la«foî$    leur   indi'dpline    &   l'impuillance  da 

minift^re;  que  forcés  d*éta^lir  &  d'exercer  vous-     • 

mêmes    les   droits    narionaux  ,    vous  avîfericz 

dans  votre  fag  (Te  aux  moyc^ns  les  plus  paiùbles, 

mais  les  plus  sucs  d'en  dévelo.'pcr  l'ctendue. 

Après  les  difiérenees  uiodificatiuns  ,  la  motion 
fut  déhoitivement  préientée  aux  communes  dans 
les  termes  fuivans  : 

«  Je  propofe  de  faire  à  la  motion  cet  amende- 
tneoty  qu'il  fera  décrété  une  députation  vers  le 
clergé^  députation  très-(b!emnell^  &  irès-nom-* 
breufe,  qui,  réfumant  tout  ce  que  MM.  de  la 
«oblèflè  ont  allégué  ^  tout  ce  que  nos  commif- 
faires  conciliateurs  ont  fi  bien  dit ,  abjurera  les 
minidres  du  Dieu  de  pai^  de  fe  ranger  du  côté 
de  la  raifon,  de  la  jaftice  &  de  la  vérité,  & 
de  fe  réunir  à  nous  dans  la  falle  commune.  » 

Enfin,  voici  cette  même  motion  te' le  que  les 
députés  des  communes  Vont  dépofée  fur  le  bu* 
reau  (fu/  clergé. 
«  MM,   les  députés  des  communes  invitent; 
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MM.  du  clergé ,  au  cotn  du  Dieu  dt  paix  H 
de  l'isiérêr  national ,  à  fe  réunir  à  eux  daos  la 
falie  de  l'aflemblée  générale ,  pour  y  opérer  de 
concert  Tunion  &  la  concorde,  » 

Cette  propofition ,  appuyée  de  réloqueace  de 
M.  Target  y  fit  fenracion  dans  raflèmblée  du  cler« 
gé  :  plufieurs  curés  proposèrent  par  acclaniatioQ 
de  fe  rendre  fur-le-cbamp  à  l'affembléedes com- 
mânes;  mais  un  prélat  fe  levant  auiïî-tôc,  die 
avoir  interrogé  deux  membres  de  la  dépuration 
pour  &voir  fi  la  réunion  propofée  avoit  pour  ! 
but  de  confulter  ou  de  délibérer  ;  qu'ils  lui  { 
avoient ' répondu  qu'on  cntendoit  délibérer}  & 
que  dans  cette  délibération  les  voix  (ëroient  ré- 
cueillies par  tête. 

Cette  déclaration  modéra  Tenthoufiarme^  & 
Et  échouer  aâu  le  projet  de  réunion.  Cependant^ 
en  fuppofant  que  la  déclaration  du  prélat  fuc 
vraie,  que  pouvoit-on  inférer  de  l'avis  particu- 
lier de  deux  membses  des  communes  ^  qui  n'a* 
voient  aucune ' miflioq  fur  cet  objet,  âc  qui  oe 
pouvoient  répondre  oflicieilement  à  l'interpella* 
tion  du  prélat  fans  avoir  confulté  l'aflemblée; 
d'ailleurs,  pour  y  ajouter  quelque  imporcaoce, 
n'auroit-il  pas  Ëillu  qu'elle  eut  été  faite  publi- 
quement? Les  affaires  nationales  doivent-elles 
fe  traiter  myftérieulement  ou  fur  des  rapports 
individuels  f, 
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Le  t  $ ,  les  commiAkires  coocUiatcuri  notom^is 
par  la  aobleflie»  M*  Boutillier  k  M,  d'AntraN 
gués  ponanc  la  parole^  firent  leur  rapport.  Ili 
ëireûc  qu'après  des  cicationi  &  des  raifoone-' 
Eiens  de  paît  &  d'autre  ^  les  commiflairçs  da 
ùers'-état  parurent  convenir  que  les  taits  écoieoc 
pour  la  nobleflè  $  mais  que  les  anciens  états  ne 
pouvoienc  fervir  de  règle. . 

Dans  la  même  féanoe ,  on  fit  tine  motion  cpiitre 
It  journal  jde  Paris ,  comme  contenant  de  fauflès 
nouvelles  qui  pouvoienc  compromettra  I4  nor 
blefle.  Sur  cette  jnocibn  ,  153  membres  pen- 
sèrent que  le  plus  sûr  n:^oyen  d'arrêter  les  ca-*, 
lomnies  feroic  de  faire  imprimer  le  journal  de 
k  chambre. 

Le  26  >  on  reprit  cette  délibération  ^  &  il  fiit 
mis  en  queftîon  fi  l'on  imprimeroit  le  journal 
de  la  chambre  en  totalité  ou  par  extrait;  i^t 
VOIX  contre  té,  furent  d'avis  d'imprimer  ea 
totalité. 

Dans  la  même  féance^  les  commiiTaires  con- 
dltateurs  continuèrent  le  rapport  de  leurs  con« 
féreaces  >  iU  dirent  que  ceux  du  tîer^  n'avoient 
&it  aucune  propofition  ;  qu'après  de  loog^  dé- 
bats &  trois  propofitions  faites  >  Fupe  par  la  noiv 
bleSb^  6&  les  deux  autres  par  le  clergé,  le  tiers 
avoit  dit  que  fes  pouvoirs  expiroienr.  Sur  ce  rap- 
port, bitgue  délibération  dont  le  réfultat  fut  d^ 
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renouer  lç$  conférences/. &  de  propofer  au  tun 
p?r  arrangement  3  que  pour  ne  point  retarder 
lës'opéracioûs  des  état»^  généraux ,  il  feroit  con- 
venu que  pouf  cette  tenue  on  vérifieroit  les  pou- 
voirs féparément,  &  que  l'examen  des  avantages 
ou  des  inconvéoiens  qui  pourroient  rédilter  du 
mode  aâuei ,  feroit  remis  à  l'époque  f  où  les 
trois  ordres  s'occuperoient  des  (ormes  à  obfeivec 
^ur  ht  convocaiîon  de&  états- généraux. 
^  Ge  fut  M.  de  Villequîer  qui  fit  cette  pto{^o-. 
£tion; 

•  Le  17,  M.  de  Digoine  propofa,  pour  dé- 
truire les  faux  bruits  &  Us  rapports  des  com^ 
mtjjuires  conciliateurs  du  tiers  ^itat  ^  de  faire 
imprimer  celui  de  MM»  les^commiffaires  conci* 
fîateors  de  la  noblefle  ;  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  délibérer  fur  cet  avis,  ou  du  molûi  il  n^apas 
eu  de  fuîw. 

'  Jofqu'ki  nous  nous  (bmmes  abftenus  de  nom* 
tner  ceux  des  menl^bres  de  la  noblefle  qui  fe 
montroient  les  plus  ariftocrates.  En  rendant 
Compte  de  la  féknce  du  22 ,  nous  n'avons  (aie 
qu'énoncer  la  mocion  &  le  difcou<«  de  M«  le 
èomte  de  d'Antraig'ies  ;  mais  puifqu'il  n*a  pas 
craint  de  les  faire  imprimer  &  d'y  appofcr  ion 
hora ,  nous  nous  croyons  obligés  d'en  parler. 

•Jufqu*à  préfent  j'âvofs  regardé  comtâe  des 
talamcies  les  bruits  qui  (e  font  répandue  {ur  le 


compte  de  M.  d^Aocralgues,  Il  ifétoif  pài  d^ns 
mon  chapicr»  des  poffibiikés»  qu'après  avoir  it^ 
le  plus  ardent  zélateur  de  la  câufe  popalairè^  U 
l'abjurâc  folemnellemeùc  aux  éiacs  •  généraux. 
J^aioKiis  à  fuppofer  à  uo  homo»  très^încérciTaâc 
par  un  grand  nombre  de  qualités  perfoiuieUeiy 
&  de  bonnes  aâions  privées  /  plus  de  refpêft  pour 
lui-mêoie  &  pour  fopioioa  pubUqtrf ^  dont  il 
oVvoit  cercaiDemeot  pas  à  fe  plaindre;  &  j'avoue 
.qu*il  m'a  fallu  des  preuves  écrites  pour  croireà 
foo  ariftocratifme  ;  oiais  fa  motion  &  ftD^n  difcoors 
i  l^afifemblée  de  la  oobleile  ne  laiiTem  plus  de 
place  au  doute ,  &  je  crains  que  le  public  ^  dupe 
de  fon  eftkne  8i  de  fa  confiance^  ne  (è  venge 
par  d'autres  fentimeos  de  la  furprife  faite  è  fit 
religion. 

£a  effet  y  fi  le  mémoire,  la  motion  &  le  difw 
cours  font  du  même  auteur ,  il  eft  impoflibte  do 
fe  contredire  plus  maoi&ftement. 
*  Il  eft  dit^  dans  la  motion,  «  que  llmpôc  ne 
»fara  légal  que  lorfqù'il  fera  accordé  par  les 
•  états  -  généraux ,  feparé>  en  trois  ordres ,  & 
»  tevétu  du  confeatemeatde  chacun  des  ordres 
»  prU /éparéméne  y  fuivant  Informe  antique 
»  &  la  /ai  conftitimùnntlU  de  Vétat.  » 

Je  voudrois  bien  que.M*  le  comte  d'Antraîgues 

me  dît  dans  quelle  charte  il  a  puifé  cette  ht 

■.fonfitittionaelle ,  cette  ^orme  aniiqut  t  «It-CA 

Ha 


< 


^  dianr.  les  procès  verbaux  des  aâemblées  du  chatDp 

de  .Ma^s  ?  Lui  qui ,  daos  fon  méciKHrc,  Doas 

;  prétèfite jce$  temps  reculés  comme  l'âge  d'or  de 

,  la  mooarcfaie  ;  cette  forme  antique  ^  cette  loi 

conftkutionnelle  9  feroieac*  elles  une  découverte 

récQOte  de.M«  d'Apcratgaes  ou  de  Ton  collègue? 

Mais  ceft  dans  le  cUfi:ours'  fur-tout  que  brille 

U  puifls^Qte  logique  de  M.  te  comte  d' Antraigues. 

•  «^  Eg^alicé  dans  la  répartitbn  des  impôts,  voilà 

.»  le  VQîU  .du  peuple^  voilà  le  bienfait  ç^î\ 

;  »  attend  depuis  (i  loog-tem^.  »  Ce  b'unfaityZ 

ià  vérité,  devient  un  peu  plus  loin'  unt  /ujlice 

K'^^SPHKct^kl  VfMS  elle  doit  fuffire  &  elle  foffit  à 

.  1  ambiciofi'  du^peuple  :  s'il  l'obtient  3  «  il  s'attache 

»  .à  1^  nobleffe  ;  il  ne  voit  dans  Jon  ftigaetir 

»  qu'un  homme  que  la  tiaijjance  plaça  au^deflcis 

/  3>  dé  lui.  »         :.,  ,  - 

\\  eH  bien  clair  q;ue  M.  d'Antrargues  d'aa- 

jourd'hiii  n'eft  point  du  tout  celui  qui,  dans  (bn 

r.  méii>oii:e  ^  s'eft  fortement  élevé  contre  les  r efteé 

;  de  la  féodalité,  &  a  dit  «.que  la  noblefle  héré- 

;»  elttaire  étoit  le  plus  épouvantable  fléau 

t»   p;ONT     SA    COiÈRE    PUT    FRAPPER    UîTE 

:  .3»  liAJtON  Li&KE.  *•  Méfnoire  fur  les  état^-* 
généraux  y  &c,  &c*  p*  6i«  A  moins  qu'on  ne 
;  fuppoie  quedans ce paflage y  M.  le  comte  d!Aa*> 
1  traigues  n'a  pas  entendu  parler  du  peuple  Fran- 
:  çois.i  oa  qu41  a  trouvé  depuis^  que  par  lafofm^ 
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antique,  la  loi confiitutionnelle ,  ce  peuple  étoit^ 
coodatuné  à  être  éttroellet&ent  efclave* 

Quoiqu'il  en  foit^  G^on  M.  d'Amraîgaes,  le 
peuple  ne  demande  qu'une  égale  répartition 
d'impôts^  Se  il  eft  d'avis  de  la.  lui  accorder; 
«  mais,  die  M.  d'Antraigues ,  le  peuple  peut  être 
»  Éitisfaît  ^  ^  lès  repréfentans  ne  l'être  pas  Je 
»  nas  facrifices  ;  les  refufer  pour  en  obtenir  de 
»  nouveaux  «  qui  fécondent  davantage  le  déHr 
»  que  les  repréfentans  du  tiers  ont  conçu  (TaU 
3»  tirer  la  loi  conftitutive  de  Vétat.  » 

Après  cette  injurieufe  dKliaâion  de  la  no- 
bleflè  &  du  peuple ,  du  peuple  &  de  fes  repré-* 
fbntâns,  vient  un  arguaient  conflitucionnel  qui  ^ 
fans  contredit)  eft  de  la  plus  grande  force-:  a  SI' 
39  cet  abandon  ne  fuffifoit  pas  mix  repréfentans* 
»  du  tiers-*état^  die  M.  d* Antraigues ,  il  auroit 
>  du  moins  l'avantage  de  nous  judiBer,  de  les 
9  rendre  rejponjiables  de  Pinaâion  des  états-* 
9  généraux  y  çn  prouvant  que,  prompts  à  rendre 
»  aa  peuple  toute  la  jufiice  qu^il  peut  défirér  ^ 
%  de  nous ,  notre  fermeté  inébranlable  à  foutenîr 
»  la  conjlitution  efl  une  nouvelle  preuve  de  Jbft- 
»  excellence ,  puifque  notre  iniférêt  pe^fonqel  'ne 
»  nous  y  attachant  plus/  nous  ne  pouvons  y  ext 
»  la  défendant ,.  avoir  d'autte  but  que^d^aâur&r 
«la  liberté  nsuionale.  » 

D'abord^  je  demnder^i  à  M.  le  comte d'Au*^ 


L       ^       ..  .  '.  .    -    ^  •  '^^ 
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traîgaei^  fi  le  peuple  lui  a  pofitivement  déclaré, 
oû  s'il  a  fa  par  révélation  que  toutes  fes  de* 
mandes  envers  les  privilégiés  fe  bomoient  à  une 
égale  répa/titJoti  des  impôts?  Eh!  de  quel  droit 
M.  le  comte  d'Amraigues  fe  donnent -il  pour 
rincerprête  de  la  volonté  du  peuple,  lai  qui, 
dans  fon  fyftême  ^  n  en  efi  ni  le  repréfentanc  ni 
l'avoué,  puifqu'il  borne  fa  miiCoo  à  ne  reprc* 
iènter  qae  la  corporation  des  nobles?  Quefîgnifie 
cette  ufurpatloa  fur  les  droits  Se  les  pouvoirs  des 
vraii  repréfemans  du  peuple?  Jafqulci  ces  pré* 
tentions  peuvent  n'être  que  ridicules  9  mais  ce 
qui  doit  véritablement  révolter,  ce  qui  mérîtoit 
fans  douce  Taniniadveriion  publique  ,  c'eft  la 
criminelle  audace  d'infulter  à  tous  les  repréfeo* 
tans  de  la  nation,  de  les  calomnier  en  leur 
fuppofant  des  vœux  particuliers  qui  ne  feroienc 
pas  pour  rintérêc  de  leurs  commettans  ? 

Je  ne  développerai  point  toutes  les  confé-* 
quences  qu'on  pourroic  ^tirer  de  cette  coupable 
aflertion.  C'efl  à  la  nation  elle-même  à  venger 
une  injure  nationale  par  le  blâme  public  :  jamais 
elle  ne  fut  plus  indignetnent  outragée» 

.  On  voit  que  M.  le  comte  d'Antraîgacs  n*eft 
pas  très  ^difficile  (ur  les  preuves.  Après  avoir 
iiippofé  l'exiftence  d'uM  conilicution ,  il  veut . 
que  fon  attachement  pour  cette  prétendue  coo(* 
utution  en  prouve  renellenoef  Cette  co&iUtutioo 


plaît  à  M,  d*  ABtraigues  &  à   fes  collèguei  ^ 
donc  elle  cft  cxcçltentc.   Vingc-cinq  milliops 
d'iodividus  récUoicot  contre  U  prétention  4« 
deux  ceoti  mille  privilégiés  ;  qu-importe  f  La 
mipD  doic  êcre  (açrifiée  à  U  trè^-précieufii  cor- 
poracion  des  noWei .:  il«  exerceront  çnvçfs  rfle 
leur  jaûice ,  (k  même  leur  générofité  j  ils  ai- 
cermineroiit  U  mefqre  de  pouvoir  dont  elle  doit 
jouir.    Enfin ,  après  coûtes  ces  cooceffions  gra* 
tuites  &  bienfai&ntes,  fautes  envers  leur  conf^ 
cience,  û  la  nation  s'avifoit  d'exiger  quelqu'aatr e 
facrifice,  ils  cfpcreot  qpe  Punivers  forajétonné 
de  leur  invincible  fermeté.  Attachés  inviolable* 
mène  à  cette  admirable  co»ftîtution,  ils  k  rallie^ 
ront  autour  d'elle  pour  la  défendre  jufques  au 
dernier  foupir. 

.  Voilà  certes  un  dévouenaent  bien  patriotique* 
]ufi)u*ici  la  noblellè  n'avoit  eu  que  des  partifai^s  % 
biais  elle  efl:  en  paflfe  d'avoir  des  narcyrs.  Oa 
0e  peut  fans  doute  s'inamoler  à  une  piqs^betie 
caufe  ^  &  ceux  qui  ont  la  duperie  de  fe  facdâer 
pour  le  peîupley  coniao^encbien  peu  Uuisdevoirft 
&  leurs  intérêts.  .  . 


P  0  ST-SCRIFTVM. 

Bans  ma   première  lettre  «  je  n'ai  pu  ci«e;f 
qu'un  très'peck  ouoiabre  des  membres  de  la  luvr 


0* 


bleflê  <}ui  fe  fotic  ^préfervés  de  la  contagion 
ariftocratique  :  la  iaftice  fk,  rimpardalité  me 
fonc  00  devoir  de  recommander  à  roploion  le 
nom  de  quelques  autres  amis  de  la  eaufe  popu- 
laire; tels  que  MM«  le  dac  d'Orléans,  le  duc 
de  £uyneSy  la  CoÛe  ^  la  Tour-Maobourg, 
dl'Eymar ,  les  deux  Lamech  ,  Beauharnois  ^  le 
duc  d'Âiguilloo^  le  comte  Mathieu^  de  Mont* 
ftiorency,  le  duc  de  Crillon -^  Mabon ,  M^  de 
Champàgny.  Les  amtt  de  la  caufe  populaire 
ont  conçu  de  grandes  efpérance^  de  la  députa* 
tion  de  la  nobleilè  de  Paris. 


L  E  T  T  R  E    V  I  L 

Du  tS  ^  2S  Mai. 

JLiA  féance  des  communes  fut  très- longue  le 
^7 y. parce  qu'on  attendotc  une  prompre  réponfe 
à  rinvûacion  importante  qui  avoit  été  faire  au 
clergé  :  on  prie  même  le  parti  de  la  follicitb: 
par  une  nouvelle  dépuration.  .    ^ 

Mais  le  clergé  s'ajourna  au  lendemain ,  après 
avoir  chargé  des  députés  de  déclarer  que  «  les 
membres  du  clergé  avoient  pris  en  grande  con« 
fidération  la  proportion  de  MM.  du  tiets-érac, 
&  $'écoiem  très-emprefles  de  leur  faire  une  ré« 
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poûfe;  qu'ils  s'en  et  oient  occupes  continuellement , 
mais  que  la  féance  ayant  été  prolongée  au- 
delà  de  trois  heures ,  ils  s'étoienc  féparés  fc 
avoient  remis  la  féance  au  lendemain  pour  conr 
tiauer  à  s'en  occuper  •• 

Le  28  ^  les  communes  attendoient  avec  em-< 
preilèmenc  la  répoofe  de  MM*  du  clergé ,  on 
âivoic  que  les  pafteurs,  Se  quelques  prélats  pa* 
triotes  combattoîent  avec  une  grande  vigueur 
les  Tophifines  Se  les  déclamations  du  parti  aiif* 
tocractque.  Enfin  ^  il  ell  arrivé  une  dépotation 
i\i  clergé  y  celui  qui  portoit  la  parole  a  die  : 
«  que  la  chambre  du  clergé^  étant  occupée  à 
fuivre  le  cours  des  di(cuffiûns  fur  la  propofi^ 
tiûo  faite  hier  par  les  conamuoes^  avoit  reçu 
/  une  lettre  du  Koi ,  par  laquelle  fa  majefté  té- 
moignoit  le  défir  que  les  eommîfTaires  -  cûnci-, 
liateurs  des  trois  ordres  repriffeat  leurs  confé* 
rences  demain  à  i  heures  de  Taprès-diner ,  de- 
vant M.  le  garde  des-fceâuXy  Se  quelques  autres 
conimiffaires  du  Roi  ;  que  le  clergé  s'étoit  em- 
piefle  de  témoigner  à  fà  majefté  (on  défir  de  fé- 
conder fes  vues,  &  avoit  furfis  à  toute  délibér 
ration  «• 

Peu  d'inflans  après  ^  une  lettre  du  Roi  au 
doyen  des  communes  a  été  apportée  &  lue  dans 
Vaflèmblée  ;  voici  fa  teneur. 

«  J'ai  été  informé  que  les  difficultés  qui  s'é- 
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toicnt  élevées  relativemenc  à  la  vérification  de^ 
pouvoirs  des  membres  de  1  aifemblée  des  états- 
généraux  fubfiftoîeDC  encore  y  malgré  les  foins 
des  commifliaires  choifis  par  les  trois  ordres , 
pour  chercher  des  moyens  de  conciliation  fur 
cet  objet. 

«  Je  n'ai  pu  voir  fans  peine  &  même  fans 
inquiétude ,  Taflemblée  nationale  que  j*ai  con^ 
yoquée  pour  s'occuper'  avec  moi  de  la  rcgé- 
Deracion  de  mon  royaume,  livrée  à  une  inac* 
cion  qxii ,  fi  elle  fe  prolongeoit  ,  feroit  éva^ 
noùir  les  efpérances  que  j'ai  conçues  pour  le 
bonheur  de  mon  peuple  ^  &  pour  la  profpérieé 
de  récat, 

«  Dans  ces  circonftances  ,  je  défire  que  les 
conamifTaires  conciliateurs  ^  déjà  choifis  par  les 
crois  ordres,  reprennent  leurs  conférences  demain 
à  fix  Keures  du  foir,  &^  pour  cette  occafion, 
en  préfence  de  mon  garde* des -fceaux  8c  des 
cotnmiiTaires  que  je  réunirai  à  luî^  afin  d'être 
informé  parciculièremenc  des  ouvertures  de  don- 
ciliaùon  qui  feront  faites,  &  de  pouvoir  con- 
tribuer di.r^^emem  à  une  -harmonie  fi  défirabie 
&  fi  infiante. 

3»  Je  charge  celui  qui  dans  cet  inflant  rem- 
plit les  fpn^lions  de  préfident  du  tiers-état ,  de 
faire  conncître  mes  intentions  à  fa  chambre. 
Sïgnié  hoxfis  ^  à  VerfailUs  :^^  Mai  tjip  »* 


-^  À^ 
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Côtte  lettre  eft  devenue  l'objet  de  la  plut  ïfoai 
{)ortatite  délibération  qu'àyenc  encore  débattu  les 
(Toïtimunés*  i 

La  première  propbfition  agitée  a  été  edle  de 
s'ettiprefler  d'accéder  à  la  lettre  dt»  Roi,  ea 
étendant  même  les  pouvoirs  dc$  commiflàires,  & 
en  leur  enjoignant  de  traiter  à-la-fois  œs  deux 
objets^  la  vérification  des  titres  en  commun ,  & 
les  déUbérations  par  tête  ou  par  ordre*  Elle  a 
été  rejettée,  &  raflèmblées'eft  ajournée  à  4  heures 
de  l'après-midi  :  la  féance  à  duré  jufqu'après  mi* 
nuit ,  &  Ton  s^eft  encore  ajourné  pour  le  lende* 
main  25^  à  7  heures  du  matin. 

Accepteroit«on  purement  Se  fimplement  les 
conférences  f  Les  accepteroic*on  avec  des  mo-» 
dîBiiations  p  Y  joindroit*on  quelque  démarche , 
avant ,  pendant  ou  après  les  conférences  f  Voilà 
en  réfumé  liss  queftions  qui  ont  été  débattues  ^ 
&  voici  les  principaux  argumens  dont  on  s'eft 

fervi. 
Il  eft  difficile  de  fermer  les  yeux  fur  les  cir^ 

confiances  où  la  lettre  du  Roi  nous  ^  été  r&» 

mife.  Il  eft  impoffible  de  ne  pas  dtftinguer  les 

motiCs  de  ceux  qui  l'ont  provoquée  ^  du  fen- 

dmenc  de  Taugufte  auteur  de  cette  lettre.  Il 

feroit  dangereux  de  confondre  fes  intentions  ref^* 

peâables  &  les  fuites  probables  de  fon  tnvication. 

La  lettre  4a  .Roi  nous  a  été  reoufe  Skm  qu» 
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nous  ayont  donné  \e  plus  léger  prétexte  ï  Vla-^ 
Kivettàon  de  l'autorité.  Et  fî  nous  voulons  ap- 
précier cette  obfervation  à  fa  jude  valeur,  ne 
foyons  pas  dopes  des  mots.  Uq  médiateur  tel 
que  le  Roi  ne  peut  iaoïais  laiiTcr  une  véritable 
libené  aux  panies  qu'il  tfé/îre  concilier.  La  ma- 
iefté  du  trône  fufHroit  feule  pour  la  leur  rarir. 
£h .'  qui  ne  fem  combien  non  eftdifiîcile  à  pro- 
férer devant  criui  qui  a  dit  B  long-temps,  fara 
difcuflion  &  fans  panage  ,  je  veux.  Qui  ne 
ikic  que  le  defpotifitw  de  l'amoui  eft  bien  plus 
puiffiint  encore  que  celui  de  l'autorité  ?  - 

Nous  n'avons  pas  donné  le  plus  léger  pré- 
texte à  fon  intervention,  &  elle  paroît  au  mo- 
neat  otl  deux  ordres  font  en  négociation  avec 
le  troifième  ;  (  je  me  fers  du  mot  ridicule  que 
l'u&gea  coofacré.)  Au  momem  cù  l'un  de  ce» 
ordres  eH.prefqu'ÎBvincîblement  entraîné  par  te 
parti  populaire,  c'eft-à  dire  par  celui  de  la  jut 
lice  ic  des  principes,  c'efï  au  nàlieu  de  la  dé- 
libération de  l'ordre  du  clergé,  avant  aucun  ré- 
fiiltat,  après  des  conciliabules,  je  parle  des  af- 
femblées  noâuroes  du  liau:  clergé,  que  la  no- 
toriété publique  nous  a  dénoncées  ,  que  les 
lettres  du  Roi  fon:  rcmifes  aux  divers  otdrcs  î 
elles  arrêtent  les  délibéra  l'iojis,  fufpendenc  toute 
];iégociation  ultérieure,  aigiifeni  les  méû^tiçet  ^ 
«nflit^m^t  tes  jatoufÎES  téciproques. 
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Enfin  le  oielTager  du  Roi  reconoeîc  qfi  dos 
ordres  comme  confticdé ,  à  l'ieflaot  même  oiL 
Ion  oous  parle  des  moyens  de  nous  concilier 
pour  nous  conftiruer  en  corotpun.  Je  dis  le  meC- 
Ikger  du  Roi,  parce  qu'il  ne  paroît  pas  prouvé 
qu'on  aie  pu  prendre  les  ordres  de  fa  ifiajefté  fut 
cette  démarche  fingulière.  *  •  •  « .  Mais  aufli  qui 
croira  que  la  noblefle^  malgré  les  formes  im- 

I     ^toeufês  &  crajichantes ,  eût  ofé ,  fur  rinvication 
^a  monarque  à  fe  concilier,  agir  comme  conf^- 
f  cituée ,  &  croire  que  le  déclarer  c'étoic  le  prou- 

i      ver,  s'il  lui  eût  été  mani&de  que  le  Roi  ne  la 

l      regardoic  pas  comme  telle  (  i  )  ? 

'  Voilà  les  principales  circonflancés  qui  onc 
, précédé  &  accompagné  la  lettre  du  Roi.  Certes , 
.elles  font  alarmantes,  &  cette  lettre  ell^-méme 
ou  f^  trouvent  p4u(ieurs  expreflîons  remplies  de 
4geflfe  ic  de  bonté ,  plufîeurs  paroles  vraiment 
.civiques  qu'il  eft  bon  de  confacrer ,  cette  lettre 
,  ne  peut  nous  laiifer  fans  inquiétude ,  que  grâces 
à  la  ferme  perfuafion  pilb  nous  fommes  que  le 
Rai  eft  perfonneHemem  le  premier  du  peuple  ^ 
.comme  le  plus  puifTant  auxiliaire  de  la  juftict 
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"  '  (i)  Le  28  au  matin,  la  chambre  de  la  notlefle  s^eft 
'Occupée  de  la  délibération  par  tête  qù  par  ordre  ,'&  une 
^ridajoThé  de  202  voix  a  décidé  la  plus  grande  queftioa 
,iie  la  caufe  commu^pe. 


n 


/■ 


A:  de  la  vérité  \  autrement  Vintenmn  qui  fuc-^ 
cède  au  défit ,  &  fur-tout  la  déclaration  plutôt 
que  rofiire  de  contribuât  3^1  rbcte ment  à 
V accord  des  ordres,  ne  permetioit  à  aucun  hooune 
de  bonne  foi  »  qui  connoic  les  chofes  fif  \t  pays, 
de  douter  que  Ton  ne  veuille  nous  conduire  à 
un  jugement  proaoncé  par  une  commiflion. 

Ainfi  y  tandis  que  ces  aflemblées  vraiœtet  bi- 
zarres, connues  autrefois  fous  le  nom  d'états- 
généraux,  &  qui  ne  furent  prelqae  jamais  que 
d9s  convocations  irrégulières  de  notables  ,  ne 
voy oient. leurs  procurations  (  on  ne  faurcHC  dire 
leurs  pouvoirs  )  vérifiées ,  reconnues  que  par  te 
confëil  du  Roi,  alors  compofê  de  membres  cf- 
fem iels  confidérés  comme  partie  légifiative ,  & 
qui  ne  Teft  aulourd'hui  que  d'individus  qui  n'ont 
que  le  carsiâère  que  l'autorité  do  Roi  leur  donne, 
candis  que  ces  aflemblées  ne  traitoient  avec  le 
monarque  que  direâement»  &  tout  au  plus  par 
Torgane  du  feul  grand  référendaire  ou  cliancelieff 
de  vrais  éc^^ts-généraux  ^  une  repréfelocation  vrai* 
meinc  Mtîonale  verroic  fubrog^r  à  fes  pouvoirs 
des  qoqgimîilàires ,  uoe  commiffion  \  £c  le  prtf * 
mier  jugement  de  cette,  commiffion  donneteit 
des  loix  aux  parties  intégrantes  de  la  (ouverai* 
neté  !  Les  députés  de  la  nation,  dépendrojest 
d'une  commiffion!  Quand  les  mandaiis  dnr  mt 
à  leuj;s  mandataires  :  AlU^ ,  &  0xécuH^  i^^ 
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ordres  Jbuv crains;  croit-oo  qu'ils  aîeot  dît  iia-^ 
plicitemefic  :  Vous, ne  vous  tn  foumettre:^  pas 
moins  aux  volontés  dfune  commîjfion. 

Certes,  ce  a'efl  pas  là  ce  que  le  garde  de$ 
fi:ea,ux  ^  ce  que  le  diredeur -général  des  fiaaoces^ 
ce  que  tous  les  organes  de  la  volonté  du  légtf« 
lateur  proviToire  nous  avoient  dit  en  foo  nom  ,' 
&  oou^  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que  fi  la 
partie  gouvernant  la  cour  a  évidemmenc  deflèia 
de  forcer  railemblée  nationale  par  la  divifioa 
de  fes.  parues  ,confticuantes  à  invoquer  Tauto^ 
rite  mînifiérielle .  &  de  contraindre  le  Roi  à  (# 
çotvsc  contre  fon  cœur  &  la  juftice  pour  Tau*- 
fepr  du  jugenoent  national ,  le  gouvernement  lui* 
naêoie  a  reconnu  que  le  Monarque  n'en  pouvoir 
être  que  le  déclarateur. 

Qa*eft-ce  donc  que  tout  ceci  ? 

Un  effort  de  courage ^  4e patience  ft  de  bonté 

de  la  part  dû  Roi. 

'    Mais  en  n>ême*ten)ps  un  piège  dreflfé  par' la 

main   de   ceux  qui  lui  ont  rendu  un  compta 

ine^aâ;  de  la  fitoation  des  efprits  &  des  choies  , 

un  piège  en  tout  fens  ^  un  piège  ourdi  de  la  nado 

des  Druides. 

•  '  -*  Piège  fi  Ton  défère  au  défir  du  Roî. 
?n  Piège  fi  l*on»s'y  refufe# 
Accepterons- nous  les  conférences  f  Tout  ceci 

.finira  par  un  arrêt  du  confeil  jnous  ferons  chana* 
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htéi  &  defpotifés  par  le  fait,  d^aati^t;  plus  ia^ 
failliblemeot  que  cous  les  ariftocrates  cendem  à 
ropioion  par  ordre,  parce  que  là  ils  qoc  leur 
place  ^  taftdis  >que  dans  le  mode  d'opiner  par 
tête  9  ils  De  font  pas  toujours  les  premiers ,  & 
fouvcnc  ils  fom  les  derniers. 

Si  aous  n'acceptons  pas^  ceux  qui  ont  cane 
dit  lorfqu'il  s'agiSbic  de  s'oppofer  à  la  propor^ 
tion  populaire  ^  que  les  communes  ignorantes  i 
fans  rhabitude  des  aSkires ,  façonnées  à  un  long 
efclavage,  encbaîneroienc  la  nation  au  pied  du 
trône,  Si,  qui  difenc  aujoutd^hui,  pour  tuer  l'o- 
pinion par  tête  ^  que  les  communes  tumultueufesi 
indifciplinées ,  avides  d'indépendance ,  fans  CyÇ* 
tême,  fans  principes,  détruiront  Pautorité  royale j 
ces  gens  de  bonne  foi  profeiferont  avec  plus  de 
ferveur  que  jan^ais  cette  abfurdité  profonde  ,  que 
la  conllitution  va  périr  fous  l'influence  de  la 
démocratie.  Le  trône  fera  affiégé  de  dénoncia- 
tions,  de  caloinnies^  de  prédiâions  finiftres. 
JMl.  Bouthilier  (i)  répétera  que  nous  éludons  le 
conibat.  L'appel  au  peuple  de  M.  d'Ântraigues 
retentira  plus  que  jamais. 

Faifons  route  entre  ces  deux  écueils. 

!(Cendons*aous  àj'invication  du  Roi.  £h  !  com« 
ment  pourroit-os  $'y  réfuter^  quand  on  a  jugé  à 

;  — «iP         ■■  ».  mi  ■■  I        «'i.      ■■ ■    "i...  I       ,         ■■■    II...       ■ 

(i)  L'un  des  compçiûirairesscofltciliatçurs  dç  la  noUeffe; 
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propos  de  déférer  à  cejte  du  clergé  f  Maisfaîfoof 
précéder  les  coDférccces  d^une  démarche,  plus 
éclacaote  qui  tj^oM  l'jintrigue  &  dép[)a(que  U 
calomnie.  Vers  quel  bue  tv^ndeuc  lès  effbns  des 
ordres  privilégiés  f  A  infpirer  de  la  iDcQaaee 
au  Rai  fur  dos  iDceotioDs.&  oos;  projets; ,  parce 
.qu'ils  feoteoc  bien  que  la  puifTance  d'gn  Roi 
uoi;  à  fçn  peuple,.. a.  une  influence  irréfiftible 
,çontrp  le;ç  préjugés  tyr^çniques,  Içs  p^éte,nrioBs 
rQppreÇves  ^  1^ .  réi\flances  de  Tintérêt  privé* 
Nous.fommies  bien  (prts^  G  route  leur  feflfouree 
eft  de  nous  calomnier*  Nous  fommes  bien  forts. 
.  fi  ,  pqur  faire  triompher  là  bonne  cau(e,  il  ne 
.ppHs^.J&PjiL  qne  mirclier  unis  avec  le. Roi,  Sç 
ajqif i;^f . cbaque  jour. à  la  puifTance  du  prince^ 
qui  ne  Vfuc  Tauginenter  qu'en  réglant  Texercice 
de  foç  aucprjté  fur. les  principes  étemels  de  fa 
juftiqe,  ^  de  l'invariable  bue  de  la  profpérité 
publîqne.  Le  Roi  nous. a  adrefle  uti  hpmiDage 
renopLt  de  bonté.  Pi^rpQs^lui  >uiit  adreflè  pleine 
d'apciQur^  oîi  nous  çpnlaçrerons  à -U- fois  nos 
featio^en^^  nos  prii^ipes» 

Tejjçr  gvoiffçnt  avoir^étié  les  motifs  qui  ont 
d^cc^mioév'^e  p;içml>rt  d^  >$ommuaes ,  auteur  de 
la  Action  fi^ivante  ^.qui  ne  Ta  donnée  que  commo 
le  réfuin^^  ou  j  s'il  e(l  permis  de  parli^r  ainfi ,  kl 
coalition  des  différens  &  fages  avis  qu'ont  ouvert 
les  pr^opinans  9  U  qai|  diflemblables  par  leuc 
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^noDcIacîoti ,  font  tous  le  fniic  du  itiême  feotl^ 
ment,  des  mêmes  intentions^  de  la  ferobeié  fage 
&  générêufe^  que  chaque  jour  srlbieux  manifefté 
dans  cette  aiTeaiblée.         '    ' 

Vdîcî  cette  motion. 
'  "  Qrfîl  foie  fait  à  Sa  Majefté  une  ïrès-humbre 
adreflTe,  pour  lui  exprimer  l'attachement  Invio- 
lable de  fes  fidèles  conimone s  à  fa-  royale  Per- 
Tonne ,  à  Ton  aogufte  maifon'^  &  aux  vrais  prin^ 
cipes  de  la  tnonarchie;  pour  témoigner  à  S4 
Majefté  leur  refpecftaeufe  reconnoiflance  ,  de 
ce  que ,  dans  fa  fageflè  &  fa  bonté  pour  fés 
peuples.  Sa  Majefté  a  con<roqué,  nbn  trois 
aflimblées  diflinâes  de  trois  ordres  fépafés  d^tt- 
térêt  &  de  vues  ;  mixs* t^ajjemiléé  nationale ^ 
po'Ur  s^ccuper  de  concert  avec  Sa  Majefté  ,  de 
la  régénération  du  royaume  ^  de  ce  que  dans 
fa  foUicitude  bienfaifanté.  Sa  Majefté  a  daigné 
rechercher  les  moyenl  cle  mettre  fin  à  la  m'aU 
heiinujè  inaâion  à  laquelle  cette  auètriblée  ua* 
tioQàle  eft  réduite  par  I1hcid«nt  le  jplùrînîpréva, 
le  plus  contraire  au  bien  général ,  pour  loi  éV- 
pofer  que  par  déférence' au  défir  de  Sa  Mijefté, 
les  communes  de  foâ  royaume  ont* atJtbrifé 
leurs  commiflàires  à  affifler  à  la  conférence  i 
laquelle  Sa  Mijefté  a  daigné  les  inviter  ;  3c 
rinfoi^mer  en  mêa^e- temps,  qu'intiméffient  coii- 
vaincus  que  tes  dépatés  des  différées  ordres*^ 
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font  dép\^tf$  ètune  feule  &  fnême  i^KemhHi  !p 
j^'A^»£MB€.âB«r}<ATioNALB^  x^iie  la  vcrîficatioQr} 
de  leurs  p^ou voirrne  peiut  être  dé£nicivemtiH:t4kO': 
&  artétcie  ^w  dans  râflfemblée  natioiialé  s  m 
dotenbiD^s  oompoe  ils  y  Sons,  obligés  par  l^s  ordres  : 
deJeur»>cpQ(tscwos.^  à  oe  recoanoitre  pour  dé:i: 

9 

puces  i  l'aâToiiiUée  DaripHale  q0e,  ceux  tbm  lei' 
pouvoirs  «or^irt  ité  védfièsi&  approuvés  tbat! 
la  dernière lai&mbléè ^.its  dbargfsot  expreflitmera^ 
kurs  CQout^iQkires  de  s^occuper  dé  oousJes  ex* 
pédiens  qui',  (aos  porter,  acteipce.i  ce  principe ' 
fbndameotai  )  pourront  êcre^ug^ipropreijà'Ta'"' 
mener  la  concorde  entre  les  divers  ordres ^é&'ies! 
fidn^roncburtr  à  teche;chei  ea  commun  lej  inoyens 
de  Ycali&t  les  efpérances'quc  Sa  Majefté  «ioèm^/ 
çaes  pour  le  ^bonheur  &  la  pro%érné  de  ^Bécat^i 
en&x  de  leur. en  faire  fié  rapport^  à  l'efi^crquet 
lefdîces  fidelles  cofBmgMtififfeQMnfi  tioè  ijdéter*! 
mination!  >qùi  9  a'accordanc  aviec  Ie(  inftfUftipni 
({s'ils  'ài\t  reçues  de  leurs  cômnuntâns  ys  Ic^  mectet  '* 
i  portée  ^B'^nner  à  Sa  MajeAé  des<.pren«i| 
non  équrvoques^  dejleuc  ioiiDoecel  d«ri2Mmisii& 
à  (a  PecfoMe  royale  &  h  tput  ice  ^qut  bt:  joucbe  ^ 
&leuraBèkMmiié  peur  Jle  bjea  &  la^rofpéck'é 
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'  Si 'ceAc omotiba  is0  Jidoj^tcf , ^ }it..4^ipaode 
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qb^l-foit  Ifnméàiaceitieûc  açrèivl»  é&ihèhùotk 
nGtnttié  ûivcomicé  de  cbiq^à  (ix  pè^oRiies  atri^his, 
pMP'fê  rerirer  AàM  ane  sucf e  chambre^;!  iràdtgcr 
l'aâireffétitiiUi  que  la  rëfoludoii'  (b  '  >'aâtttfib)ée , 

Jl^tJamattode  q4Ae'l<fs  iilAhaÉUdns ^|k«>«i6Âk>,  i^.-que: 
Us:  trDtnnâflTabfs  cEtjà  Bhargéi  de?  U  xoDeiiiatiGUi 
às$  ordres  ^  iaieQSiaatocifé;  àf^ft^rendreidaiTs  la 
cofifececcs^'jà  laquelle  il>^  plu'i^Sa  Majeflé  de 
les.  inviter,  j  ^^iqu'ilt  faiTeoi;  coqs  iéurs  eâbn» 
pourfobtspir  .  qid^,  OBae  xooféreiBBf  M^'iieo  daos 
la.l*â&e^coimnan£4il.>  .  >l  c  î-^-i'^j  £î  i.... 

:  '!a?>*  <Qu'H  Umribiit'îmmé  de^nâigk  daos.xette 
coolbrenèt^  <}â6  .votùo^  ttfailt^saû  ies  cucih* 
t^umèsl,  'd'y  ctx^&r  deurs:principes!^  jdcicberchet 
IwpioyÔDs  de  ramener  l^ariBooie  &  iafconcoide 

?f*3;1>QUll  iftbiP^^foic  dô  plos-fiirviuér'dff  repréft 
femer  qiie,/  'd^fii'  •  une'tetiâ  i  cdnâérepce  ^  ;  iIsjiU{» 
pré»  r.à]ouÏ4P  a^èq:  âcceAtioa ,.  J&'àûraqfipaiicr  aiui 
oomniois^>^le^3<Miiri5ii(iu9<s  -  d;e^  aooplÎBépo  iqui 
podnroieot  étife  &ic8S(v  k^^^  pàv<ietaaiiitre9>  (ordres 
^uie -par  }6i^  oônMUiTi^ef  <i^  Sar^Aï^^'^*^^ 
que  lorfqu'il  s'agit  des  dro'ts  les  phi*.'.prédeui 
des  coixjfj^{i^,]j^.çe.jj^e^Yeçrj>ç^^  juges 

oi  arbitres. 
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4ai!# -ïfîfiarqtie  cbirfé^éwefr  ;  da  ^cooéèrt  tvec 
les  autres  cômmlfTaires  des  éu^e^  ondttlij  On 
ferbal ^^«^nnittn  de  ne  qai  fë  (ettt  pâf^e,  &  le 
figaer  en  eommOn  ;  ft  d'efi  prét^arer  an  doubib  , 
/oi/r  ^/re  fournis  à  tàjlfemhlée  &  livré  à  Pim^ 
preffcàn.^ 

Les  débats  ont  continué  jufqu*à  trois  heures 
&  dem  è,  ic  ta  Téâncë  ây'ant  hi  rfeinife  à  dnq 
heures  du  foir,  les  âvi^  ont  été  réduits  par 
M.  le  doyen  fc  (es  aijoints  de  la  manière  fui-  « 

vante. 


PK«MIÉRE    PROPOSITION, 

Conférences  reprifes  purement  &  Jimp.lément  ^ 
telles  qu  elles  font  propofées  dans  la  lettre 
du  Roi^ 

ÂMENDEilfENS. 

•i"^:  A  côTàViitîori  c^i  la  td  dé  tha'qiïe  éônfé- 
rençe^  il  .fe^a  rédigé  &  figné  un  procès-vçibàl 
par  les  coaun)iiiu.ires« 

2^.  Que  les  conférences  oc  feront  reprifes 
«u^près  xjne  députariqn  foleronelle  au  .Roi, 

3^  Qu'elles  feront  cfepri(îîsa.vtec'au^p>emau'cti 
de  po« vH^s^^  r^htiveannc  \  la  qoeftion  de  façvoîr 
d  l'on  délibérera  auK  étfacs^gé^^éraux  par  ^tàxt 
ou  par  céui» 
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'4*.  Qut  les  conférences  feront  rêprifes  en 
préledce  du  Roû 

j*.  Qu'elles  feront  rêprifes  en  préleDce  du 

Koi  &  des  trois  ordres  dans  la  faite  nationale. 

«. 

Iî\    PROPOSITION. 

Toint  de  conférence ,  &  fi  confiituir  dès^àr 

préfint. 

.  I^  Dépucation  fdlea:inelle  au  Roi ,  avant  de 
tt  confticuer,  &  point  de  conférence. 

2t^  Point  de  conférence  y  députation  au  Roi 
(ans  fe  c^nfticuen 

Iir-    PROPOSITION. 

^jidrejje   au.  Roi  ^  rapportée  plus   haut  m 

On  a  été  aux  voix ,  &  la  première  propo-^ 
(itioB  avec  les  deux  premiers  amendemens  ont 
paffé  à  une  très-grande  pluralité. 

Voyons  maimenant  ce  qui  s'efl  paflfé  dans 
Tafleniblée  de  la  nebleflé. 

Le  28  y  à  peine  fut-  on  en  féance  &  eut-on 
ïn  le  procès- verbal  de  la  veille,  que  M,  le 
BouthlUier  ^t  une  motion  ^  dont  le  but  étoic  4e 


ï 


iéclarer  que  Tordre  de  la  nobleûè  regardoît 
eomœe  cooflicacioo  la  dividoo  des  ordres  &  leus 
veto  refpeûif. 

Cette  motion  fut  vivement  foutenue  pat 
MM.  d'Aocraigues.  &  Cafalcs,  /on  éloquenê 
confrère. 

En  vain  plufièurs  membres  prétendirent  ga'a-. 
v^nt  de  difcuter  cette  imporcanre  queftion^  il 
falloit  compiecter  la  chambre  par  la  vériBca* 
tion  des  pouvoirs  des  députés  préfens,  &  par 
l'aâe  de  défaut  contre  les  abfens  9  en  Voin  on 
follicita  la  difcuflîon  d'un  mémoire  concillatoire. 
propofé  par  M.  d'Aremburg;  après  Hx  heures 
decombacSy  la  motion  fut  adoptée  à  la  p<urali  é 
de  cent  quatre- vin^t  quatorze  voix.  Dix  membres 
s'y  opposèrent  &  en  demandèrent  aâe;  treize 
refusèrent  de  voter,  &  protèftèrent  fur  ce  que  îa 
chambre  n'étoit  pas  complerte^  trois  déclarèrent 
s'en  rapporter  à  la  majorité;  neuf  dirent  n'avoir 
pas  de  voix  ;  deux  fe  bornèrent  à  dire  non , 
&0S  motiver;  &  cîoc^  accédèrent  à  la  inocioR^ 
avec  réferve  fur  Tenvoi  aux  autres  ordres. 

Tandis  qu'on  étoit  à  délibérer  fur  cette  mo- 
tion ,  le  jinarquis  de  Btézé  apporta  k  lettre  du 
R^ît'&.la;  fit  remettre ^au  préfidem  ;  mais  on 
prétendis -que  la  çha^ibre  étant  conftituée,  le 
Çrand-^aîtrj^  ides  cérémoj&ie^i  d^yoit  venir/ Ijui-? 
lûême  jT'  prendre  jféftnce.  M;.Mde  Brézé  dit  qu'U 
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lui  falloît  dé  nouveaux  ordres  de  Sa  Majeftj; 
\ih  iriftâm  àpfèis,'il  revint,  prît  féanca&' remit 
la  lettre  du  Roi  :  le  préfidenc  lui  répondit  que 
Ici  chambre  déBroit  fai^e  Tes  remercîmeos  &  fa 
répoofe  à  Sa  Majefié  par  une  deptitatîon;  le 
marquis  de.  Brézé  lui  répliqua  que  le  Kbi  feioic 
favoîr  Tes  imentions; 

M.  de  Brézé  s'écant  recîré.  Ton  continua  la 

«  • 

délibération.  Plufieurs  membres  obfervèrenc  qu'il 
feroît  plus  convenable  de  s'occuper  de  la  rc- 
ponfe  à  taire  au  Roi ,  mais  on  n'eut  /aucun 
égard. à  leur  réclamation  j  ce  qui  occafionna  une 
proteftation  de  la  parc  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Dans'  la  même  féance ,  on  reçut  une  dépu- 
tation  du  cierge;  Tévêque  de  Saintes  portant  la 
parole,  die  :  Que  le  clergé  venoit  de  recevoir  une 
lettre  du  Roi,  &  quil  fufpendoit  toute. délibé- 
lation  jufqu'à  l'i (Tae  des  conférejaceis  propofées 
par  îa  Majefté.  ... 

Le  pré.fide^nc  répondit  que  la  chambre  ;étoic 
difpofée  à  envoyer  fes  commiCaires. 

Le  2p ,  graûds  débats ,  pour  favoir  de  quelle 
tnanière  on  députeroit  Ver^  le  R^ij  fi  1^  dépu-  * 
téè  férdent  cîioifis  à  tour  de  rôle,  pdr  goaVer^ 
démens,  &c.'  Nous  né  nous  étendtbns  pasTuc 
calques  autres  difeoffiôïss'îcfucilëls  à*  iétpf)6her  j 
itiab  roici  la  té)[)«n(fr'>q(lè^^&t^k  Rq3  ili  âépu^* 
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tation    de  la   côbleflè  ,  reçue  i  midi  par  Sa 
Majefté,  environnée  de  cous  Tes  miniltres. 
«  Je  recevrai  toujours  avec  bonté  les  témoi-' 

>  gnages  de  refpeâ  &  de  recoiinoiflance  de  la 
»  noblc^jT:  de  mon  royaume  ;  factèads  de  fon 

>  attachement  &  de  fon  zèle  ,  qu'aile  fainra 
9  tous  les  moyens  propres  à  mener  à  une  con* 
»  ciliation.  que  je  défire.  C'efl  en  maintenant 
»  rharmonie,  que  les  ctats-géaéraux  pourronc 
»  acquérir  raâivité  néceiTaire  pour  opérer  le 
»  bonheur  général.  » 

Le  baron  d'^tiarJe  propofa  de  Faire  porter 
au  clergé  Tarrécé  fur  la  délit  ér«;ition  .par  urares 
cent  foixânce-un  membres  furent  de  t^avis  de  cette 
motion  ;  quarante  lin  prétendirent  quSl  falloic 
attendre  la  Bn  des  conférences  proposées  par  It  Roi. 

Iir.  ET  DERNIÈRE  LETTRE 

A  M.  ÏÉvéque  de  hahgrtSé 

,  Après  :  avoir  .pleinement  léfuic  la.  prétendue 
oécelTité^  d'und  nobleffe  dans  une  mpnarchie  9  je 
penfe;,  Monfeigneur.,  q^v*U  eftaflez  inutile  4exa*. 
lpiner.fi  cette  noblefie  doit  être  revêtue  d*Ao/i-* 
^W^  pjatticuli^rf ^.dâ  difiinSions  qul^lm  J<nent 
piQ^xes  y  &i  dedéteriïiincr  le  gpore  &Ja  na^^td 
•  Jes  .jii(lipaiops.'  jk '^^U^ççpepdapf^^rsl^ycir  1W5 
erreur  qui  vous  eft  commune  avec  bien  d'autres 
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ccrîvaîns.  Vous  prétendez  que ,  mêtne  dans  Ut, 
écacs  les  plus  démocratiques ,  les  rejetions  des 
grands  hommes  jouiATent  d'une  confiJération  par- 
ticulière, d'uù  vous  concluez  que  le  préjugé  de 
la  noblefle,  qu'il  vous  plaît  d'appeller  un  droit, 
e(l  originairement  le  produit  de  la  reconnoîdance, 

J*ai  déjà  combattu  cette  opinion  dans  un  écrit 
înà  ulé  :  De  l  organifation  d^un  état  monarchie 
ijue;  mais  fans  doute  il  n'eft  pas  parvenu  jufqu'à 
vous,  Munft  îgneurj  je  ne  ferpis  pas  même  furpris 
que  vous  îgnoradiez  abfolument  Ton  e?ti(lence; 
car  je  n'ai  pas  la  prétention  de  croire  qu'il  aie  pu 
fe  faire  jour  à  travers  les  cent  mille  &  une  bro- 
cliures  qui  Tonc  accompagné  dans  le  monde. 

Mais  revenons  à  la  noblefle.  S'il  faut  vous  en 
croire,  dans  les  états  même  les  plus  populaires, 
les  rejetions  des  grands  hommes  jouifTent  d'une 
confidération  qu'on  eft  forcé  de  leur  accorder 
malgié  foi  ;  &  c'eft  de  cette  fource  que  vous 
faîces  dériver  le  'drcic  de  la  noblefle,  voulant 
nous  dire  par-là  que  ce  prétendu  droit  n'efljpas 
de  pure  coirvencion ,  puîfqu'il  eft  efiTentiellement 
inhérent  à  la  nature  des  chofes.  Il  e(l  fâcheux 
que  ce  beau  principe  foît  encore  démenti  par 
l'expérience^  car  vous  conviendrez  que  notre  état 
il'cft'dçti  moins  que  popuîaireV  cependant  com- 
kîen  de  grainds  honiaies  dàtîs  tous  les  genres,^ 

dont  la  poftétice  neîoultid'aùcuQe  diïtinâioitt 
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eamiis  que  nous  prodiguons  des  hommages  fta« 
pides  à  celle  des  publicaios  &  des  maLôûers  ! 
Auffi  o'avez-vous  pas  voula  que  la  ivoblefle  fût 
uniquement  hypothéquée  fur  un  fonds  aufli  caluel. 
Là  poftérité  des  grands  hommes  ne  fufiîc^as^ 
félon  vous ,  pour  fournir  qne  monarchie  de  U 
^quantité  de  nobles  qui  doivent  entrer  dans  fa 
cômpofition.  Vous  confeillez  crès^^tàgemenc  dt 
ne  pas  trop  tenir  au  mérite^  Se  cette  précaution 
ne  vous  rafTure  pas  encore  aflèz  fur  la  ftabilî.é 
de  la  noblefTe ,  à  moins  qu'on  n'accorde  à  ceux 
qui  en  font  revêtus,  des  marques  d'honneur ,  des 
privilège^s  y  des  diilinâions  particulières ,  tant  il 
eft  vrai  que  cette  infUtution  étant  abfolument 
contraire  aux  loix  de  la  nature  ^  a  befoio  qu'oa 
emploie  toute  force  d'artifices  pour  la  proragec 
Se  pour  la  maintenir. 

Mais  jufqu'ici   j*avois  cru  que  les  marqoet 
d'honneur  &  la  confidération  publique  dévoient 
être  la  récompenfe  du  mérite.  Jamais  je  n^aur 
rois  imaginé  qu'on  dût  les  proftituer  au  premier 
venu.  Je  fais  bien  qu'un  ufage  aflfez  confiant^ 
puifqu'il  efl  héréditaire^  autorife  votre  fyftcme^ 
niais  je  ne  croyois  pas  qu'on  put  aujourd'hui 
rériger  en  principe,  &  j*avoue  que  cette  pro- 
pofiiion  m'a  fingulièremenc  étonné  dans  votrt 
ouvraee.  . .         ,      ,, 

D'ailleurs  ^  n'efl;«il  pas  po/Bble^  Monfeigne«r^ 
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que  les  liômmes  (k  làflfenc  quelque  jour  d*ainit- 
ter  bêtement  dés  cfoîx ,  dei  cordons  &  des  titres  ? 
Et  fi  par  hafard  il  arrîvok  que  ces  magnifiques 
puédlités  fufleht  enfin  appréciées  à  leur  )ufl  *  va- 
leur, par  la  trèl- grande  (Majorité  de  la  liacron, 
cottitnent  vous  y  prendrez -vous  pour  ranimer 
une  cbnfidération  prête  à  s  éteindre  ?  Voilà  ce- 
pendant où  hojs  achemine  cette  raifon  ,   dont 
quelques  écrivains  ofent  encourager  les  progrès, 
ce  qui,  dans  vos  principes ,  firoit  la  plus  de- 
ïaftreufe  de  toutes  les  révolucions.  Vous  me  direz 
qu*elle  n'eft  pas  près  d'arriver;   fen  conviens, 
Mbnfeîgneur,  on  pourroît,  fans  courir  de  trop 
grands  ri fques,  mettre  à  fonds  perdu  fur  Tiro- 
bécillté  humaine  ;  mais  lé  monde  n'eft  pas  noû 
plus  pires  de  finir,  &  j*ai  tou|o0rs  entendu  dire 
qu'il  rie  falloir  jurer  dç  rien. 

Il  me  relie  encore  à  répondre  à  une  objec- 
tîôn  fpécieufe  que  les  ariftbcra'teii  répète tlt  avec 
complaifance  ^  &  que  même  de  bonnet  gens 
Itdoptent  de  la  meilleure  foi  du  monde.  «  Efl 
*»  ne  formant  qu'une  feiile  affetriblée,  «iites-vou^i 
s»  on  rend  le  tiers -état  arbitre  de  fcs  intérêcié 
m  juge  fuprême  de  fa  propre' caufè.  » 
*^  Eh  !  qui  doit  être  Taifcitrcdé  là  càufé  <te  la 
nation  V  fi' ce  B-tft  la  nation  même?  Né  •vous 
paroît-il  pas  abfurde,  Monfeigneur,  dé  mettre 
en  oppofiHôû^  les 'intéxfics.de' deux  ^ems  mille 


privilégiés  avec  ceux  de  vingc-cinq  millions  de 
ciioyens  i  Par  cetce'  dillribûtion  de  poiJs  dans 
votre  balance  {politique  ^  ePpérep-vous  remplir 
parfaiiemeoc   les   loix  de  l'équilibre?  £c  quels 
intérêts  votrp  petite  corporation  de  nobles  &  de 
prêcres  peut-elle  avoir  à  défendre  contre  le  vœu 
de  la  nation  i  Ce  vœu  ne  doic^  U  ^^  aifoir  Ut 
fuprême  loi?  Ce  qui  vous  trompe ,  Monfeigneur^ 
c'elt  quil  ne  s'agit  pas  ici  déjuger,   mais  de^. 
ç9^9oîcte  i^  vokîhié   nartioâ^le  ,  ..&  çet^  -vo^;. 
IsiDté  connue  »  ie'.voys  demande  ûl  :çA  Ubre  à) 
q)ai  que  ce.ioit,  de.  ne  p^s  ^y  conformer?  Direzr^ 
vifus  que  le  vœu  de  A^  pluriiiMiB  qf^.Coç^fti;^ 

paint  1a  yvl^pti.natiotiîtle ? ...  •*,...  .  j 

ri^oi^  <jpaççuiftul)er.  fppbifirie  tur^ifeféiifoilB  i  il; 
^  ççé.bieç  pb¥lr:digi3^  d^e^ypus  ,  MonfcigBe^r^. 
de  réclamer  con^i^.U»  vipes  du^réglepi.en^  a^$U> 
d^irçleyçr.  ripicc^éiacçci;:^  A-^bfur^^  d*«i- 
ip?tcre  .à  i^ôflfiOiWffe  natidogle  tlei.  gens  guà  wt 
f^^i^.&m  JI0M  n^ti^p,  fiiiàargéj^.4^,;  ^j 
WÉlêcis;,  de»;^  fOppQÎi^  ea  nofX^btis  ,4&i  ft^Jf: 
^\kh  .npip^ty^fi  jglu.pçefjjie^  (S^foufte  ML^l'arl 
g|fgHc>4c.c*?nftt»|jrek  vjsea  mi^Q^^&ÂP^mpè!^ 
^\^  4^, h  ni4niMei^,  îou  .die  A'étQ#^  lç|. 

%oyapf/3s, ré^lê»4ttosR  4e X'mérè^  ffiémi^ •  îsb 
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LETTRE    VIII. 

Du'so  Mai  au  ^  juin. 

Messieurs, 


c   30 ,  il  s'ed  élevé  dans  -les^  coiQtnunds  utie^ 
conteflacion   fur   les   termes    de  la    réfolution- 
prifela  Veille;  &  eectecooteftation,  (i  elle  n'èft 
pas  fort  importante,  prouve  dii  ni!»bim  que  i'af* 
femblée  feot  mioux  chaque  jour  le  devoir  de' 
txioncrer  le  refpeâ  d'elle^-inemé  &  de  fa  miffidn, 
par  la .  rigoureufe  exaâicude   avec  laquelle*  (èt^ 
décifîocs  dôivcntêc^e  ejcécuiéôs;    ^ 
-  Vous  vous  rappeliez,  Mêdiéufs^  que  le  fd-' 
cond  amendement  de  la  motioti  du  ^p^^portoh 
ces  mots  t  s»  Reprendre  les  confi^eiic^s  après  uîûe' 
députation  au  roi^  »  Le  doyen  ayant  fait  dSn's* 
la  féance  dU'30,    lèâure  d'une  tecr^re.  qui  luf 
faifotc  fa^oir  que  Sa  Majtflé^'^écant  au  moménc 
de  partir ,  tte>  pouvoir  recevoir  la^^  dépucaiioft 
des  commiifies  ,-&  qu'eHe  fiièëfeit-le  jour  -85* 
l'heure  ou  elle   voudroit  la  recevoir  :  quelques 
dépptés  ont  obfervé  que  les  conférences  étant 
pour  ce  foir-là-noiéme,  la  réfolution  de  la  veille 


ne  feroît  donc  pas  ejtécutéec,  puî(que  fcs  com- 
mifTaires  fe  crouveroieac  en  préfence  avant  la 
dépùtatîon  ;  aldrs  i'eft  élevée  uàe  co.meftation 
fut  réQoocé  de  l^amendetnenc  ;  on  grand  nombre 
de  metnbres  otft  (butenu  qu'il  ne  porfdie  pas  te 
mot  â/T^x  ^  mais  le  mot  avea  Comme  on  nie 
tient  encore  ni  re^giftre,  ni  journal./ pas  même 
de$-  votes  régulières^  le  bureau  n*a  pu  conltace^  lé 
{aie  -avec  cbrtitade  ;  on  a  recouru  'aux  copies 
des  divers  dé'j^cé^ ,  'elles  avoieni  des  variaiires  ; 
îes débats  ont  été  tfès- longs,  très- vifs',  &,  par 
la'  nature*  des  choïes ,  héceflairenofent  vagues  & 

vuides  ;  il  en  eft'  réfiilté  touteTois  une  nouvelh» 

,  .... 

convlâion  de  h  néeeffité  dé  mettre  le  plutôt  po& 
Tïble  en  exécution ,  du  moins  provîfoîrt ,  le  réglé»^ 
ittent  de  police  qu^on  fe  hâte  de  rédiger, 

,  Au  refte,  un  djçs  députés  a  propofé  de  ,rQ- 
ciendre  les  ,cop,férçnç^s  Taprèç-dîncr  ^ .  & ,  cf« 
.Demies  fermer  qu'alors  que  Sa  Mfijefté  auroîc 
.jjeçu  la  députatiqn  des  jcpmraan^s.;  cet  expé- 
diebt  conciliatQJre  ^appeile  celui  du  fuifTe,  dpQC 
M.  Helveiius  a  ffiii.p.?ffer^  UJogique  en  pro- 
verbe  r^tud^îs  H  AT^P^P  ^P  (èrvice  de  iioir  une 
difcMffion  futile  jSc  bruyante.     ^    ,      r 

\^'  Le  doyen  a  iu  le.  projet  ila  iiCcbilrs  x\uè  b 
'députaton  .desiccmuimnes  adrefleruictaii  Roi  i  on 
s*eft  unaniA^ejaioEic  abfteou  dfeOipoenilfe.câpki 
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Dans  cette .  fitance  ^  IWernblée  s'ell  ajouraée  au 
premier  juif),  ;^      , 

Le  premier  juia  y  ji^iiès  le%.prQmotîoo5  faites 
au  buçf ai? j  parce  qu?il  aj^.réfolvi.q«e  le ^Dye|i 
&  les  adÎPipfs^  <^ï«*og^rpi»ït;  çou$  jes  hoÎM^urs^ 
Mxx  dçs.g^mgn^.ire?.  coç^çflU!teurs;a  Igr  quelques 
mots  f^ç^^^a  première.  çoi^ére«^^  ,  ouverte  le  jp 
insfi.  A$v^  M*  jLe  ;gar4e-^srfqeiaux.^.  les , autres 
minUîrcs  du  toj.,  &  MM.  .de  la'  Michau4îere. 
d'OrnpeiÇ[>n^  de  Vidaud,   dç  4a   Galatiiere ., 
çpnCeiJilers  <l*écat «  &  dç.M.  de:,Leflr<irt,  cpaîcns 
def  ceguêtes.  Ce  rapport -i^  fçuleinraC;  appris 
qqe  l'un  (jbef  lïomip^aii'^f  ^^  Iji jnobltijQe  ji.coiQ* 
:lpeocç  les  difcuffioDS  par;.l^.;lç.^i?i;e..4*W;fii4- 
fiDoire^  o^tes  argumeD^  ,4f  lcs:aatoâ^és  de  1^ 
chambxe.  ont. été  d^elçppp^;!  :  lel^.f  e^c  le.texftc 
dé  cette  conférence  :  elle  a  duré  plus  <le  trois 
Tîeurcs.  Il  étoic  enjoint  aux^  éommiflaires  des 
communes  de  rédiger ,  à  la  fin  de  chaque  cdb- 
fé/ërice ,    un'procès- verbal' de'ioui  ce  q^û'ôn  y 
dîroît  de  part  &  d'autre  ,  &  ^e  le  Faife  (îfnjir 
par   les  commiuaires  des'  deux   ordres.    Cette 
précaution  avôît  pour  but  d  éviter  la  dîvetfté 
des  rapports  ;  mais  il  Va  'j^as  'été  pôfl!b^ë  <ie 
rédiger  le  procès- verbal  à  tlrittant  même ';  aan- 
4ears^  MM^  les  fGa^milfaites'jde^  .wdfé^^ivi- 
légiés  ^nbinc.  pai  voulu' canfomip  'à  figner-^^ 

^cqaunvisi^caai;  les  articles  débaccus^.i      c?  ^-  ^ 
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Il  a  donc  été  convenu  que  les  procès -,vef'« 
baux  feroient  rédigés  dans  Tincervalle  d'unô 
conférence  à  Tautre ,  qu'on  en  ferôit  icâure  itujc 
commiflaires  des  deux  ordres  ,  qui  pourroienc 
difcuter  les  article^  dont  ils  ne  conviendroienc 
pas  y  &  qu'un  fecrécaite ,  nomme  en  commun  ^ 
figoeroit  les  procès-verbaux. 

Les  communes  ont  compris  par  le  rapport 
qui  leur  en  a  écé  fait ,  que  MM.  les  commif- 
faires  de  la  nobleflfe  chérchoient  à  engager  la 
difcuflîon  fur  la  quedion  de  la  délibération  par 
ordre  on  par  tête. 

Un  des  députés  des  communes  a  fait  la  mo-* 
tion  d'augmenter  les  pouvoirs  des  commiflkires» 
Conciliateurs ,  de  leur  permettre  de  lier  les  deux 
queftions  de  la  délibération  par  ordre  eu  par 
tête  y  Se  de  la  vérification  des  titnrs. 

On  a  obfervé  que  cette  propofitîon  avoît  été 
rejettée  comme  troifîème  amendenient  de  la  mo- 
tion du  z^  mai ,  &  foucenu  qu'une  propofition 
rejettée  ne  pouvoit   être   produite  fous  aucun  . 
prétexte. 

Ce  prérendu  principe  eft  faussons  tous  let 
rapports*  D'abord  une  propofition  ^ut  être  rejet-* 
tée  dans  des  circonftances ,  &  admife  lorfque 
ces  circonftances  font  notoirement  changées.  Or, 
cllw  l*étoienc  ici,  puifque  Tordre  donné  à  nos 
commiOTaires  de  rédiger^  à  la  fin  de  chaque  cgn- 
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férence,  an  procès- verbad ,  &  de  le  faire  (ignet 
far  les  coromiflTaires  dc^i  ordres ,  oc  pouvoit  plus 
être  exécuté. 

Enfuice  un  amendemeot  peut  être  rejette  par 
fa  rtlacion  à  lu  motion  qu'il  iDodifie,  &  être 
admis  lorfque  n'étant  plus  propofition  acceffbire, 
il  eft  préfenté  comme  motion. 

La  propoRtion  de  rextenlion  des  pouvoirs 
pouvoic  être  hacrve,  prématurée  ou  même  dé- 
raifonnable^  &  cependant  le  débat  en  être  très- 
régulier.  Tout  membre  avoit  droit  de  la  pré* 
feocer  à  TaiTemblée,  d;-c'eft  avec  raifoo  que  la 
queltion  a  été  mife  en  délibération. 

Mais  le  mardi  2  juin  ^  fon  auteur  Ta  retirée 
dès  l'ouverture  de  la  féance  ^  &  dans  un  mo- 
ment  où  le  trop  petit  nombre  de  députés  qui  fe 
trouvoient  dans  la  falle  ^  n'a  pas  jugé  à  pVopos 
de  s'y  refufer. 

Un  des  commiflfaires  chargés  de  choifir  entre 
U%  deux  modèles  du  difcours  que  la  dépuration 
doit  porter  au  roi ,  a  dit  qu'ils  avoient  opté  pour 
le  premier  oue  les  acclamations  de  l'aïTemblée 
avoient^  en  qlelque  forte ,  fanâionné.  On  nés'/ 
elt  permis  que  de  légers  chargemehs  de  coiil- 
truâion  &  de  ftyle  ;  &  en  conféqueofe  il  a  étépro- 
pofé  iu  nom  de  M.  le  doyen  ^  de  n'en  pas  faire 
une  féconde  ieâure>  qui  peut-être  ne  feroit  pas 
&QS  incosKrénient  devant  nne  foule  d'étrangers. 
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poirqutf  le  difcours  pourcok  drcaler  &  être  û^ 
tété  aVaBC  que  le  roi  Teûc  emendu.  On  a  été  auS 
voix  9  &  ceux  qui  rejectoienc  la  fecoâde  leâure  ^ 
l'ont  empohé  i  la  pluralité  de  cem  quatre«viogc« 
çbq  toix  contre  cent  quatorze» 

En  principe  ^  il  fuâit  alTarémenc  d*Ane  feult 
voix ,  pottr  obtenir  une  ledure  publique  d'ua 
aâe  public  ^  qu'il  eft  e(remielleo:)ent  ûéceffair* 
de  reconnoicre  ou  de  défavouer ,  &  l'objeâioft 
étoit  bien  foible ,  puifqu'on  avoit  déjà  lo  devant 
\ttï  auditoit-e  bon  moins  nombreux ,  le  projet  de 
ce  difcours.  Mais  la  circonftance  ^  la  non  conf« 
ticution  ^  &  lur-tout  le  défaut  de  police  dans  la 
faile^  ont  paru  permettre  en  cette  occafion  de 
déroger  au  principe. 

La  féance  du  stercredi  5  juin  a  commencé 
par  la  nomination  d'un  doyen  ;  M*  d^Aillf , 
troifième  doyen  ^  nommé  te  premier  du  courant^ 
tyaot  envoyé  fadémtflion  ^  le  bureau  ^  par  1  erdto 
de  l'aÛemblée^  a  fait  cette  promotion,  &  choifî 
dans  TaOemblée  M.  Bailli.  En  entrant  en  fonc^ 
tton^  M.  Bailli  a  lu  à  raflembléê  une  lettre  es 
M.  le  garde*des<^fi:eaux ,  adrefTéè  au  doyen ,  & 
dans  laquelle  il  eft  die  que  fa  majeflé  ne  peuc 
recevoir  encore  la  députatlon ,  parce  que  la  vie 
de  M.  le  dauphin  eft  en  danger. 

Cette  lettre  à  amené  de  s  difcours  très-ioté- 
liflaoïs^  dont  le  réfuitac,  vraifoeot  civique  ^  a 
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été  une  tnotion  qui ,  eoluite  de  divers  amende^ 
mens ,  a  éié  réduite  aux  termes  de  rarrêcé 
fuivanr. 

Que  les  députés  des  comfnunes ,  ne  pouvant 
rcconnoître  dMntermédiaîré  entre  le  roi  5q  les 
repréftntdns  de  fon  peuple,  chargent  leur  doyen 
de  fupplier  direâement  fa  niaieflé  de  vouloir 
bien  indiquer  aux  députés  des  communes  ,  le 
moment  où  elle  pourra  recevoir  leur  dépu- 
tation. 

Le  4  ,  M.  le  doyen  a  rendu  compte  des  dé- 
démarches qu'il  avoit  faites  pour  exécuter  la  dé- 
libération de  la  veille.  La  mort  de  M.  le  dau- 
phin les  avoit  rendues  infruftueufcs.  Le  roi  avoit 
éc-it  à  M.  le  garde-d  s-fceaux  :  «  Il  m'eft  im- 
pofllble  ,  dans  la  fituation  où  je  me  trouve,  dî 
voir  M.  Bdilli  ce  loir  ou  demain  matin  ,  ni  de 
6xer  un  jour  pour  r  ce  voir  la  députation  du 
licrs^  Montrez  mon  bi  let  à  M*  Bailli,  pour  fa 
décharge  jo. 

11  a  fans  doute  une  bonté  très-touchante  à 
cette  attention,  dans  un  tel  nioment» 

L  s  comiiHllaires  concînareurs  ayant  déclare 
que  les  commiflaires  des  deux  ordres  deroan- 
doîent  communication  du  pn  cè^-verbal ,  pour 
faire  leurs  obrervations  à  loidr  ;  les  commiffaires 
des  communes  avant ,  en  outr^  >  demandé  de 
nouvelles  initrudions  pour  la  fuite  des  confé- 
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fences^  fi  de  nouveaux  délais  relatifs  à  la  dé-* 
pjcation^  les  prolongèoiem  au*delà  du  cours 
naturel  des  chofes  ^  il  a  été  arrêté  à  la  pluralîcé 
des  voix  ^  qu'on  autoriferoic  les  connaiiiTaires  à 
donner  communication'  à  la  nobleflfe  ^  du  projet 
de  procès-verbal ,  &  à  continuer  les  conférences, 
s\ls  les  jugepienc  néceflaires. 

Quelque  fimple  &.  quelqu*unapîme  qu'ait  été 
cette  réfolution  ,  elle  a  exciré  des  nioavemens 
très-tumultueux  ,  parce  que  le  mode  d'opiner 
en  faifant  lever  alternativement  eeux  qui  font 
pour  un  avis ,  a  déplu  ,  quoique  très-bon  pou? 
les  queftions  peu  ou  point  contedées ,  parce 
qu'on  ne  Tavoit  pas  fait  agréer  régulièrement. 
La  pluralité,  d'ailleurs ,  pouvant,  feule  lier  une 
aflemblée  ,  on  ne  fauroit  refufer  de  la  confiarer, 
en  la  comptant  dès  qu'un  membre  h,  léclame. 
Le  règlement  de  pc lice  obviera  pour  toujours  à 
ces  mouvemens  prefqu'inféparables  de  Tefpèce 
d'exillence  amphibie  ou  feront  les  communes  , 
tant  qu'elles  ne  fe  conditueront  pas. 

Le  clergé,  depuis  le  30  mai,  ayant  prefque 
toujours  été  çn  vacaoce ,  n'a  pris  aucune  réfolu- 
tion importante.  Nous  ignorons  s'il  fortîra  bien, 
tôt  du  tôle  Jpeâant ,  &  paffif  auquel  il  fenible 
s^ctre  condamné. 

MM.  de  la  nol^leûTe  ne  fe  contentent  pas  d'al- 
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lertoDJours  en  avant  j  ils  cherchent  encore  a  rega« 
gner  le  terrein  qu'ils  croient  iivotr  perdu. 

Dans  raflTeœblée  du  50 ,  après  la  ledure  du 
procès -vtrbal,  M.  de  Bonvoutcir  lu(  une  dé** 
claration,  ponant  que,  d'après  fcs  cahiers,  la 
eenftitution  ne  devant  pas  être  changée,  &  le 
régleœenc  la  changeant  par  la  double  députa** 
^on  accordée  au  tiers^état ,  il  proteftoic  contre 
ce  règlement  pbur  l'avenir.  Plufiears  meaihrei 
de  la  noblefle  trouvèreoc  cet  avis  très*  lumineux  ji 
&  fe  joignirem  à  M.  de  Gonyouloir. 

Le  3  juin ,  les  commiflàires-concilfateurs  firent 
leur  rapport  )  ils  dirent  que  le  tiers- état  a  voit  de* 
mandé  un  procès  verbal  (igné  par  tous  les  com^ 
m'iTaires ,  Se  qp'ils  n^avoient  pas  cru  av<nr  des 
pouvoirs  fufHfan^  pour  cet  objet.  Enconfequence, 
on  délibéra  pour  fa  voir  (1  le  procès-verbal  feroit 
figné  par  MM.  de  la  noblefie.  La  motion  fut 
préfcDtée  deja  manière  fuivante  par  M.  de  Cler« 
jiîont  Tonnerre  :  Aiuoriftra  t-on  les  cammif- 
faire%  à  figner  U  procès-verbal  y  s*  ils  le  jugent 
convenable  ?  M.  Defprémenil  propofa  un  avaw* 
dément  qui  méritoic  bien  les  honneurs  d'une  mo« 
Hou  particulière.  Le  voici  t  Pourvu  que  la  qua-^ 
ïificûtion  des  communes  if  y  J<^^^  P^  donnée  au 
tiers ''état. 

Cette  motion  &  Tamendement  ont  paflcf  k  '& 


pluraljté  de  cest  (diç  voix  cot^rç  quatre*  vingt- 
dijç  -  ncvif. 

d'exercer  la  diâacare  du  langage  ^  il  devrpic 
bien  demander  aufli  qu'on  rayât  de  notre  diâioo^ 
naire  tous  les  dérivés  do  mot  <:ommunes ,  tels 
que  commun  ,  communauté  ,  &c.  parce  que 
toutes  ces  expreificns ,  oiTranc  Tidi^e  d'une  éga- 
lité de  droit  y  ne  peuvent  qu'être  in6niaient  dan- 
gereuses, &  pourroîcnt  bien,  fi  Ton  u'y  prenoic 
gavde,  opérer  quelque  jour  le  renverf^menc  de 
la  monarchie.  C^eft  une  obfervaiion  que  nous 
foumectons  à  M.  Defjprétnenii. 

Le  4,  délibéré  à  rhumanité  far  la  propofi- 
tion  de  M.  le  duc  du  Châtelec>  de  députer  au 
roi  &  à  la  reine ,  pour  leur  piire  compliment 
fur  la  mon  de  M.  le  dauphin.    ^ 

Dan»  la  même  féance ,  les  commilTaires  ont 
&Kt  linr  r§pfK»r^  1  *  ôp«  4k  aypir  refuiîé  de  figner 
b  payées  -  yef^al  ^  parce  que  les  raifonaçhii^ps  di( 
ît«?f-!§??v|  y  pt^iept  cajbellis  ^  fenfof ces ,  &  qu'eq 
gaçre^  oa  s'y  éf:ojc  ieryi  du  fB^<^  communes* 

Apre?  \^  rapport  pp  |'d(l  ocpcupé  dq  iugemans 
|}es  dpi^^  défus^tioQs  d'4^^^  •  '%  P>^£ffl'f<'^^  ^^f 
4éçlar(^i(  ^  recoppoiife  que  ks  éçau-gémérau^f 
f>0ur  iugjp ,  a.j  çofûiBf  jl  eft  aifé  d?  Ip  deviner , 
p^fdt}  fop  pfocè^ 

Où  Êii(  $^rcuW  d^  iKQpio;  d'une  flédaratioa 
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ibppprée  de  la  fioblefie,  donc  Tameur  paroîc 
s'être  propofé  de  faifir  l'efpric  des  diflférens  arrê- 
tés de  cet  ordre  :  la  voici  telle  qu'elle  nous  efi 

parvenue» 

«  L'ordre  de  la  noblefTe  coofidérant  dans  Vévê^ 
fiemenc  aâuel  qu'il  efl:  de  Ton  intérêt  de  (ê 
rallie):  à  ce  qu'il  appelle  cofiicutioD  p  âc  de  don- 
ner l'exemple  de  l'oplniàcrecé  ^  coainie  il  a  donné 
celui  d'un  prétendu  défintéreOTcment,  déclare  que 
la  délibération  par  ordre  «  êc  la  faculté  d'empe* 
cher  la  tenue  des  états  -  généraux  que  tous  les 
ordres  ont  divifément ,  &  dont  elle  feule  veut 
u/er,  font  conftitutifs  de  Tariftocratie ,  &  qu'il 
profeflera  condamnent  ledit  principe  conferva- 
teur  de  la  nullité  du  trône ^  de  la  domination 
des  grands,  de  la  fervitude  de  la  noblefle  ordir 
paire  ;  &  du  peuple,  v 

M.  le  comte  d'Antraîgaes  annonce  dans  un  de 
fes  difcours ,  qu'il  s'eft  flatté  d'avoir  obtenu  pat 
.fes  ouvrages^  la  bienveillance  des  communes, 
que  pendant  quelques  ixiomens ,  il  en  à  joui  avec 
tranfport  i  mais  qu'il  fera  toujours  prêt  à  1^  fa- 
crifier  à  fon  devtÂv  Si  i  fes  principes.  Cette  af- 
fertion  fuppofe  que  M.  d'Antraigues  n'efl  pas 
homme  à  fe  départir  des  principes  qu'il  a  une  fois 
établis  ;  &  c'efl;  pour  le  prouver  aux  incrédules 
que  nous  allons  démontrer  i'indentité  de  ceux 


qall  a  confîgflés  dans  fes  écrits  df  ijtS ,  tT«c 
ceux  qui  fe  trouvent  cUuiis  fes  écrits  de  1789. 
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Auffi  -  tôt  qtfîl  s'eft  agi  de  lés  aflèmbler  , 
(  les  états  -  généraoïc  )  la  plupart  des  gens  înf- 
craies  fe  font  occupés  à  trouver  dans  les  débris 
de  nos  antiques  inftitutions ,  quelre  fut  l'étendue 
du  droit  des  afleoiblées  nationales  $  d'autres  y  fans 
dédaigner  ces  utiles  recherches  ^  ont  porté  leurs 
vues  fur  des  objets  plus  élevés;  ils  ont  cherché 
à  établir  les  droits  de  la  nation  fur  des  bafcs  iai« 
muables ,  en  les  iondi^oc  (yr  \fs  droits  naturels 
de  toute  fociété  humaine. 

Ceux-là  me  paroiflTeoc  avoir  vu  lobiet  dans 
toute  fon  érendue  ;  &  en  effet ,  les  droits  efleniiels 
des  fociétés ,  écrits  par  la  main  de  Dieu  dans 
le  cœur  des  hommes^  n'en  fauroient  ccre  effa*^ 
ces  par  vingt  fiècles  de  defporifme. 

Mémoire  fur  hs  états  généraux  ^  page  i^&  17. 

\ 
Il  s'élève  bientôt  une  claife  d'hommes  affreux , 

ardens  fauteurs  de  la  tyrannie  »  attirés  autour 
d'elle  par  Tefpoir  décevant  de  partager  foo 
iutomé. 

Alors  fe  forme  contre  la  nation  la  plus  terrible 
de  toutes  les  confédérations  ,  celle  où  non-feu- 
Ument  il  fe  trouve  des  fatellites  prêts  à  l'enchaî- 
ner ,  mais  des  impofteurs.  ardens  à  abufer  du  ibul 


Principes  ât  M.  d'Aotraigue^  en  tjSg. 

Mail  qu'il  eotend  (  Tordre  de  la  nobleflfe  ) 
que  riippôc  oe  fera  légal  que  loflTquM  fera  ac* 
cordé  par  les  érats^généraox  ,  fiparés  en  trois 
ordres ^  Sç  revécu, du  confisntemeot  de  chacun 
des  ordres  pris  féparément ,  fuivanc  la  forme 
çntique  &  la  loi  conjlitutionnelte  de  Vétat.  Mo- 
tion du  zz  mai  178^,  pag  4  &  5* 

Nota.  Ceux  qui  voudroienc  trouver  quelque 
concradiâioo  entre  ces  deux  paflTages ,  font  priés 
d'obferver  qoe  la  forme  antique  Sa  la  prétendue 
l6i  cçnjlitutionnelh  ne  font  là  que  pour  la  forme  ;^ 
que^  par  le  droit  naturel,  les  ordres  privilégiés 
font  aucorifés  à  votçr  féparéipçnt;  &  que  c*eft 
un  droit  écrit  de  la  main  de  Dieu  dans  le  cœur 
de  M   d'Aptraigues  &  de  fes  collègues. 


/■ 


De  fnécb*ns  efprîts  ont  cru  que  pat  ces  Aom- 
mes  affreux ,  cef  ftiê^llites ,  ces  impajhurs ,  ces 
terribles  confédérés  contre  la  nation  ^  AJ,  d'An- 
traiguôs  avoic  entendu  déHgner  les  nobles  Se 
1^  pi:êtres  ;  il  çfl  çUir  que  c'tfl  ope  erreurs 
car  ,  fi  tçllc  çuc  été  Topinion  de  M.  d'An- 
traigucts  en  1788  y  il  ne  deo^anderoiç  pas  en 
178^  j  que  les  noblç^  Si  les  prçtres  votaflèat 
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bien  que  le  ciel  lalffe  à  l  infortane ,  la  pîécé  &  la 
religion.  Idem.  pag.  /fi  • 


Clôtalre  II ,  qui  cependlanc  écoit  un  mauvai' 
roi,  écrivoic,  &  eet  aveu  cft  bien  précieux  : 
»  On  convoque  l*âflemblée  de  la  oaticTi ,  parce 
que  tout  ce  qui  regarde  la  sûreté  commune  ^ 
doit  y  être  examiné  &  réglé  par  l'assembler 
GÉNÉRALE 3  &  je  dois  me  conformer  à  tout, ce 
qu'elle  aura  réfolu.  »  Idem.  pag.  5^. 

C'étok  donc  la  nation  elle-même  qui ,  afTetn- 
blée  au  champ  de  Mars,  préfidée  par  fon  roi, 
didoîi  fes  volontés  ^  elles  deveooient  auffi  -  tôt 
des  loix,  &c.  Idem,  pag^  56. 

.  Le  premier  des  maux  que  produifît  la  per- 
manence des  fiefs ,  fut  de  nous  priver  du  bon- 
heur dette  jugés  par  nos  pa:irs  ;  mais  devenus 
bier.ôc  héiéditaires ,  ils  dévoient  entraîner  la 
ruine  de  nos  libertés  &  de  nos  conftitutions. 
Idem,  pag    fi. 

De  ce  changement  funefle  devoir  éclore  la 
robleffe  hérédituire ,  le  plus^  épouvantable  fléau' 
dont  le  cirl ,  dans  fa  colère ,  pût  frapper  une 
Batun  libre,  iiem.  pag.  6i. 
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(eparémenc ,  parce  qu'il  ne  voudroit  pas  que  le 
veto  de  ces  hommes  affreux  pûc  enchaîner  la 

Il  eft  évident,  par  ce  paflfage ,  que  la  forme 
Antique  ,  la  loi  conjlitutionnelle ,  eft  de  délibérer 
par  ordre.  Ainfi,  point  de  contradiâion  entre 
les  principes  dé  M.  d'Ântraigues  en  1788  ^  & 
ceux  du  mênae  M.  d'Ancraigaes  en  i78p« 


Nouvelle  preuve  que  la  forme  antique  eft  do 
délibérer  par  ordre. 


Four  rétablir  ces  libertés  &  ces  conftitutions, 
3  faut  bien  néceflairecaenc  d^libéfer  par  ordre* 


Il  ne  faut  pas  prendre  ceci  à  la  lettre  ;  l'atta* 
chemcnt  connu  de  M.  d'Antraigves  pour  la  no- 
blefle ,  prouve  que  cette  phrafe  lui  eft  échappée 
daos  un  monaenc  d'hucaeur. 


Mais  les  Ëtuffes  idées  qu'enfaota  !a  féodalité 
fubfiftant  encore  quand  leur  taufé  éft  décruhe  « 
ont  produit  ces  nobles  auflt  vains  que  fôibles, 
cette  noblefle  ennemie  de  la  popularité  »  qui 
affiége  le  trône  ^  qui  s'en:)|NaVe  de  tout,  par  droit 
de  naiffancéy  &  qui  femble  fôrnàér  autour  des 
rois  uùe  fiatiôh  nouvelle  ènbemie  des  peuples. 
Jdetn.  pdg.  È3^ 

Mais  la  noblefle  héréditaire ,  réunie  à  lliéré- 
dite  des  fiefs  >  ayant  formé ,  au  milieu  de  la 
Dation  ^  un  corps  nombreux  ,  dont  la  terrible 
puidance  avoir  tnàhaîûé  le  peuple  pendant  trois 
fiécles ,  il  s'enfuivic  qu'il  exifta  dans  là  nation 
une  efpèce  de  nation  particulière ,  qui  avoir  de 
hautes  prétentions  à  ioutcnir ,  de  grands  intérêts 
à  défendre  ;  &  quand  la  politique  des  rois  & 
répuifement  dès  tyrans  féodaux  eufeht  rendu 
au  peuple  (a  liberté ,  la  tiobleflè  ceiSfànt  tfêtre 
fouveraine^  fe  trouva  encore  (i  puiflante ,  qu'elle 
forma  un  ordre  féparé  dans  l'état.  Idem. p.  ^z. 

Je  ne  puis  concevoir  fur  quel  écrange  prin* 
cipe  ils  fe  fondent  ^  pour  imagîber  que  vingt 
tnilliions  d'fiomtnès^  voâktit  établit  tel  où  tel 
ordre  de  thofes ,  oftt  bcfoîn  xte  la  gï-ate  d'uii 
feul  pôttr  y  pàrvetiir.  îdem.  p.  to^. 


) 
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PbUt  reàiédiei'  à  a%  abas ,  M.  d' Amral^ues 
propôfe  de  délibérer  p&r  ôrdrç^  &  de  confevvar 
{)récieiirëmene  U  v^rn  àil)t  ordres  privî)^iéi« 
£ft-il  rien  de  j^ui  cônféquetit  P 


D'après  ce  paflage ,  bien  des  gens  pourrolîeDC 
troire  qu'en  1788  ,  M.  d'Ancraigues  trouvoic 
mauvais  que  la  noblefle  formâc  un  ordre  féparé 
dans  récat  \  mais  il  efl;  claii^  que  ce  n'étok  pas 
là  Ton  intention ,  puifqu'en  1785)  il  demande  la 
réparation  des  ordres* 


De  ce  4ue  vingt  millions  d'hommes  peuvent 
fe  pa'fiT^  de  la  grâce  d'un  feul  pour  établir  cet 
9U  tel  ordre  de  choies ,  voudroit-on  en  conclure 
qu'ils  fieu vent  fe  pafler  de  oiême  de  la  grâce 
des  nobles  &  des  ^tres  f  M.  d' Antraigues  n'eft 
pas  a6^z  inauvais  logicien  pour  ea  tirer  cette 
cuofé^^uence» 


Le  peuple  3  par  qui  tout  exîflc  ^  &  pouf  qui 
tout  doit  exifier^  ne  peut  avoir  qu'un  but  & 
qu'un  vceu.  L'ambition  pénètre  inoios  dansb 
(iers-écac^  l'faonneur  y  parle  davantage  ;  la  ter- 
reur du  bl&me  de  Tes  concitoyens  y  garantit  la 
vertu  des  députés  des  furprifes  du  pouvoir,  k 
de  rillufion  de  fes  promeflèsr  Idem.  p.  t$8. 


Ceft  lui  (  le  defpotifme  )  qui ,  feaiant  d'éter- 
nelles dUcordes  entre  tous  les  ordres  de  l'état , 
éloigna  la  aobleûè  &  le  clergé  du  peuple.  Ces 
fuûeftes  erreurs ,  ces  vains  Si  odieux  privilèges 
qui  abusèrent  nos  pères ,  8q  auxquels  de  perfides 
confeils  les  actachoient  encore  ,  ont  toujours 
oourri  dans  ces  afleniblées,  des  principes  de 
baine,  dont  le  fuoefte  développement  i  dirige 
parla  politique  habile  du  pouvoir  abfolu^  opéra 
fouvent  rinapuîflànce  de  ces  affemblées,  en  eiD- 
pêchaiu  une  réunion  plus  redoutable  aux  i»^* 

niilres^  que  la  ruine  de  l'état*  îdem.p^  %q6. 

Mais 


'  Maïs  il  fe  peuc,  Meffieurs,  que  les  repréféti- 
tans  de  l'ordre  du  tiers -étac  joigneot  à  cette 
demande,  prcfcrite  par  leurs  commettans,  d'au-* 
très  demandes  qui  inc^redent  moins  le  peuple  , 
&  auxquelles  cependant  les  repréfenrans  du  tiers 
attachent  bien  plus  d'importance.  Difcours  du 
2.9  mai  tjSg^  page  8. 

Il  eft  donc  des  chofes  quVn  peut  refufer  à  ce 
peupb  poiir  qui  tout  doit  exijîer}  fes  députés  ne 
font  donc  pas  garantis  par  la  terreur  du  blâme 
d'avoir  des  intérêts  dîfférens  des  fiens?  Com- 
ment concilier  ces  deux  paflagesf ..  •  é  mauvaife 
chicane.  M.  d'Antraîjjues,  en  1788,  n'entendoîc 
pas  parler  du  peuple  ni  des  reprefentans  de 
1789  i  voilà  comment  tout  s'explique  ! 

Quoi  de  plus  propre  à  opérer  ce  te  réunion, 
que  le  veto  rcfpedif?  M.  d'Antraîgucs ,  en  le 
conièillant,  en  le  réclamant  comme  conftitu- 
tionnel ,  n'ed  pas  de  ces  gens  qui  donnent  de 
perfides  confeils.  Pourroit-»on  encore  l'accufet 
d'abandonner  fes  principes? 


J^omt  Xi 
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II  eft  à  obfervdr  qu'à  ces  œêmes  écâts  (  i  éi^ ): 
ce  fac  le  peuple  qui  foucinc  les  vrab  principes 
far  Tiodépendance  de  la  courooDc ,  &  que  ce 
furent  les  deux  premiers  ordres  qui  empécfaèrenc 
^ue  la  faine  doârine  du  peuple  ne  fût  écabliepat 
des  décrets  unanimes.  Idem,  p,  t/fp. 

Mais  il  efl  digne  de  fa  fageSe  (  de  Taflemblée 
oaciooale  )  d'obferver  que  la  forme  qui  eoolerve 
à  chaque  voix  toute  fa  valeur ,  eft  la  plus  popu- 
laire ,  À  conféquemmeivc  ,1a  meilleure.  Idem. 
pag.  260. 

Le  tiers^écat  efl  le  peuple ,  &  te  peuple  eft  la 
bafe  de  l'état  ;  il  eft  Tétat  lui-même  \  les  autres 
ordres  ne  font  que  des  divifions  politiques,  tandis 
que  le  peuple  eft  tout,  par  la  loi  immuable  de  la 
nature ,  qui  veut  que  tout  lui  fo\^  fkbordonné ,  5t 
que  fon  faluc  foie  la  première  loi  de  Tétac^  &  Ir 
motif  qui  les  autorife  toutes. 

C'eft  dans  le  peuple  que  réfide  la  toute^puifi 
fance  nationale  ;  c'eft  par  lui  que  tout  Técat 
exîite  y  de  pour  lui  feul  qu'il  doit  exifter. 

Il  faut  donc  que  le  dombre  de  fes  députés 
égale  au  moins  celui  des  deux  autres  ordres 
réunis ,  afin  que  Tintérct  public  prédomine  tou- 
jours dans  une  aiïet&blée  qui  cejferoii  d^ètrt  nation 
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Preuve  ftdmifabla  de  rexceUeidce  da  vm  9i 
de  la  (ilpAration  dt$  ordrei. 


Le  mode  de  délibérer  par  ordre  n*efi«il  pat  H 
plus  populaire?  chaque  voix  n'y  coQfer?e«i*tU« 
pas  toute  fa  valeur  f 


Mais  le  peuple  peut  êire  fari^fait^  &  fes  repré^ 
fencaos  oe  l'être  pas  denoi  Jacrifices ;  les  refulèr^ 
pour  en  obtenir  de  nouveaux ,  qui  fecondeot 
davantage  les  délirs  que  les  repréfeotans  du  tieri 
ont  conçu  ^  d*aUérer  la  loi  confiitutive  de  Tétar, 
d'anéantir  la  réparation  des  ordres  &  lear  veto 
mutuel.  Difcours  du  z^  jpai  i^8^ ,  page  9. 

Je  voodrois  bien  qu'on  me  (ît  la  grâce  de  me 
montrer  quelque  coatradidion  entre  ces  deux 
paflages.  Séparer  les  ordres  privilégiés  ^  leur 
accorder  le  veto ,  n'eft-ce  pas  les  fubordonner 
au  peuple ,  à  qui  ^  par  la  loi  immuable  de  U 
nature  ^  tout  doit  être  fubor<k>nnéP  ITeft-ce  pas 
les  mettre  dans  rimpoffibilité  dinfirmer  ou  d'an^ 
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nale  ^  fijathaîs  t  intérêt  de  quelque  ordre  que  . 
'foit^  infirmoit  ou  anmdloit  la  volonté  du peupL 
Idem ,  pag.  x\6  &  x^j. 
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fiuller  la  voIoDcé  du  peuple  ?  Qu'on  dife  après 
que  M.  le  comte  d'Aotraigues  abjure  lâchement 
Ik  caufe  populaire.  Le  rapprochement  que  nous 
venons  de  faire  fufiira  pour  confondre  la  calom* 
nie  (  &  ce  léger  fervke  que. nous  venons  de 
rendre  à  M.  d^Antraigues,  épargnera  peuc-étrQ 
à  fa  modeftie  les  frais  d'une  judiâcation. 


•     Il 
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L  E  T  Î^R  E    I  X. 

Lé  Vtndndi  5  Juin  ijSg. 


JLe  J  JQÎQ»  les  commanes  reçarent  une  lettre 
de  M.  le  garde  des  fceaux ,  adreflee  au  doyen , 
qui  en  fie  leâure  publiquement.  Elle  portoic 
que  la  conférence  des  conimi0aires-coDciliateurs^ 
qui  dévoie  avoir  lieu  le  foir ,  écoit  remife  au 
lendemain  y  parce  que  M.  le  garde  des  fceaux 
ce  feroic  point  à  Verûulles  i  Tfaeure  indiquée* 

Cette  fingularicé  (urprit  d'abord  T  AiTembiée  ; 
mais  la  leâure  du  procès-verbal  de  la  féconde 
conférence  expliqua  bientôc  le  motif  de  t'abfence 
de  M.  le  garde  des  fceaux  ^  &  du  renvoi  des 
conférences.  Voici  le  mot  de  Ténigme.  Le  corn- 
mifTdire  rédaâe^r  du  procès  •  verbal  ,  après  en 
avoir  fait  leâure ,  ajouta  que  vers  la  (in  de  la 
conférence  de  la  veille ,  M.  le  garde  des  fceaux 
prenant  la  parole,  avoit  dit^  que  le  roi  voyant 
avec  peine  que  les  conférences  ne  ramenoîent 
point  la  paix  &  rharmo*hie  entre  les  ordres  di- 
vîfés,  avoit  cru  devoir  s'occuper,  à  chercher  lui- 
même  des  moyens  de  conciliation.  Alors  M.  \p 
direâeur* général  des  finances  avoit  eu  un  projet 
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de  coocliatîoD^  ou  plucôr  d'arbitrage,  donc  voici 
les  réfultacs. 

Sa  Mijeflé  propofe;  l^  que  les  trois  ordres^ 
(  c'eft  le  aiinillre  qui  parle  )  après  qu'ils  auront 
vérifié  leurs  titres  féparément  ^  fe  les  commu- 
niquent réciproquemenr  j  a®,  que  s'il  s'élève  des 
conceUaiions ,  des  coauniflaires  des  trois  ordies 
en  prennent  coonoiflance  ^  6c  en  faflent  le  rapport 
1  leurs  chan)bres,  où  elles  feronc  jugées  féparé- 
ment ;  3^•qoe  (î  les  trois  ordres  jugcnc  divcrfe- 
ment  fur  le  même  objet ,  Sa  Maiedé  alors  en 
prenne  connoijfance  ,  &  prononce  définitive'* 
Tnentm 

Il  a  été  décidé  y  à  la  pluralité  des  voix«  qu'on 
délibéreroit  fur  les  propolicions  de   Sa  Majeilé 
après  ia  clôture   du  procès  -  verbal  xies  wxiic" 
rcacesc  C'ed  fans  douce  une  manière   honnête 
dont  on  s'eft  fcrvi  pour  déclarer  qu'il  n'y  avoic 
lieu  à  délibérer  fur  cet  objet  ^    puifqu'il  feroïc 
abfurde  de  délibérer  fur  la  matière  des  confé* 
rences  après  la  clôture  de  ces  mêmes  conférences. 
Quoi  qiî'il  en  foie ,  la  propofition  des  commif- 
faires  du  roi ,  préfeniée  fous  le  titre  d'ouverture, 
n'en  eft  pas  n:>oins  infidieufe  :  nous  ne  ia  rap- 
porterons point  en  entier ,  parce  qu'elle  eft  déjà 
connue  ;  mais  nous  croyons  devoir  à  nos  comU 
mettans ,  de  leur  rendre  compte  des  réflexions 
tju'elle  a  fuggérées. 

L  4 


C  i68  } 

Jufqu*icî  l'on  a  dû  s'appercevoîr  qae  la  roarcie 
confiante  des  miniftres  a  été  de  jetter  det  fé-* 
meoces  de  divifioa,  tout  en  affeftanc  de  prêcher 
ruioo.  C  ed  ainfi  qu'en  donnant  une  meilleure 
proporciôn  à  ce  qu'ils  appellent  le  tiers-^étac ,  ils 
ont  eu  grand  foin  de  rendre  cette  prétendue 
conceSion  iliafoire ,  en  la  réduifant  à  ne  rien 
préjuger  pour  ou  contre  Tùpinion  par  ordre  ça 
par  tête  y  qu'il  leur  étoit  audî  facile  &  eon  moins 
Jicits  de  déterminer  provifoireaient. 

C'cft  ainG  que  le  iour  des  états-généraux  , 
après  avoir  ajourné  raflfemblée  au  lendemain  ^ 
jVl.  le  garde  des  fceaux  s'cil  difpenfe  de  veoic 
pfréfider  l'afTemblée  ajournée  ;  &  les  pécautions 
tions  écoieoc  fi  bien  prifes  pour  empêcher  cette 
jfeconde  afiëmblée  générale,  qu'au  moment  de 
Tanivée  des  députés ,  on  les  chambra  par  le  fait 
en  les  conduifanc  dans  différentes  falles* 

Une  foisdivifés^  il  ne  reftoit  plus  qu'à  main* 
xeûir  cet  ordre  de'cKofes.  Le  mînîftère  n'a  pris 
ai^cune  parc  oftenfive  aux  négociations  ^  tant 
qu'il  a  vu  qu'elles  n'étoienc  que  préparatoires  ; 
mais  lorfque  les  communes,  ont  fait  une  démar^ 
cKe  décifive  auprès  du  clergé^  les  miniftres  alar- 
inés  adreflfent  incontinent  aux  deux  ordres  &: 
«lux  communes  une  lettre  du  Roi ,  pai:  laquelle 
Sa  Majefté  déjire  qu'on. tienne  des  conférences, 
çbe?  fon  gairde  des  fceaux,  en  préfence  de  com- 
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flolfiaires  :  ces  cooférences  onc  lieu.  Le  fécond 
ordre ,  réduic  à  ne  rien  trouver  de  favorable 
«fans  les  faits,  cfl  près  d*étre  yaincu  par  les  rai- 
ibnDenieas  :  alors  MM.  les  commiûaires  du  Roi ^^ 
doac  Tunique  rôle  devoh  être  le  filence  &  la 
neutralité  y  fe  peraiecteut,  fans  attendre  le  réfultac 
des  conférences,  de  propofcr  des  woycos  artifi- 
cieux ^i  &  qu'ils  ofenc  prcfcater  convme  concilia- 
toires. 

.  Dans  cette  conduite  oblique,  Tintention  de$ 
roioiftres  n'eft  point  équivoque  ;  forcés  de  con- 
voquer les  états -généraux ,  ils  ont  voulu  du 
moins  anéantir  leur  influence  en  les  divifant , 
&  les  réduire  à  prendre  le  miniftère  pour  arbitre 
de  leurs  différends.  S'il  reftoit  encore  quelque 
doute  à  cet  égard  ,  Pouvenure  faite  par  tes 
commijjaires  du  Roi  ,  aux  commiffaires  des 
trois  ordres ,  à  la  conférence  tenue  cheT^  M.  te 
garde  des  fceaux ,  annonce  bien  pofuivemenc  le 
projet  de  foumcttre  les  états -généraux  à  la  ju- 
rilcliaîon  mîoiftérîelle ,  &  d'élever  un  tâbunal 
auliqu^  où  fe  portent  par  appel  les  décifions  de 
raffemblée  nationale.  Tel  eii  l'avis  auquel  MM.  de 
la  notlcffe  i&  du  clergé  ont  cru  devoir  déférer 
par  acclamation  :  ce  qui  faris  doute  eft  une  nou- 
velle preuve  de  leur  parriotifme  &  de  leur  amour 
généreux  pour  les  incéféis  ^  les  droits  &  la  WbQni 
4u  peuple* 
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«  Les  aociens  faits  prouvent  évidemment, 
•  (dîlenc  MM»  les  comtniflaires  du  Roi),  que 
30  le  confeil  eft  intervenu  dans  toutes  les  qoediom 
»  qui  ont  occafîonné  des  débars  relatifs  à  M 
9  validité  des  éleâions  &  à  la  vcriâcadon  des 
•»  pouvoirs.  » 

Nous  répondrons  à  MM«  les  commiflkires  du 
Roi ,  que  les  anciens  faits  prouv.eoc  évidemoienc 
que  le  peuple  Français  ne  fe  doucoir  pas  de  ks 
droits;  que  le  confeil  n'a  jamais  pu  incerveoir 
dans  les  queflions  relatives  à  la  validité  des 
éleâionSy  &  à  la  vérification  des  pouvoirs^  par 
la  bonne  raifon  qu'il  n'exiftoit  ni  cleâions  ni 
pouvoirs  ;  que  les  députés  aux  prétendus  états-^ 
généraux  n*étoient  que  des  chargés  de  procura- 
tion pour  préfenter  des  doléances  ;  &  nous  de- 
manderons (i  l'on  voudroit  aflimiler  J'afllêmblée 
nationale  de  1789  à  ceis  prétendus  états*  géné- 
raux y  qui  n'étoient  au  fond  que  des  aflemblécs 
de  notables ,  puifque  ceux  qui  les  compo(bieat 
n'ayant  point  été  élus  repréfentans  du  peuple, 
n'en  avoient  pas  reçu  des  pouvoirs ^  &  bornoieot 
toute  leur  mi(î:on  à  le  vouloir. 

«  Lorfque  chacun  des  ordres  eft  aâîveroent 
»  occupé  des  prérogatives  qui  peuvent  lui  appar- 
»  tenir,  il  paroîtroit  naturel  que  Sa  Majeflé  fixât 
»  Elle-même  fon  attention  fur  celles  dont 
»  la  couronne  a  conitamment  joui.  » 
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Exîfte-t-îl  donc  une  charte ,  une  tranfaSion 

qui  6jic  tous  les  droits,  toutes  ks  prérogatives  f 

Et  quand  elle  cxifteroit,  pourroit- elle  lier  la 

volonté  fouverainc  du  peuple  ?  Ne  lui  feroit-il 

pas  libre  d*y  déroger  ? 
En  raîfonnant  comme  les commiflaires  du  Roî^ 

il  tfeft  pas  jufqu'au  defpotifixus  miniftériel  qu'on 

ne  pûc  nous  préfemer  coBiçie  un  droit  de  la  cou* 

ronne.  Les  lettres  de  cachet ,  la  prohibition  de 

la  libené  de  la  prefle,  la  violation  des  lettres 

confiées  à  la  pofte;  en  un  mot,  touus  les  ma^ 

nières  d'attenter  aux  libertés  &;  aux  propriétés 

individuelles  ^  feroienc  autant  de  prérogatives  de 

ia  couronne» 

Il  cft  curieux  de  voir  par  quels  franges  fo* 
phifmcs  MM.  les  conamiffaires  du  Roi  cherchent 
à  prouver  quelles  états -généraux  ne  peuvent 
vérifier  les  pouvoirs  en  commun  ni  féparément  ^ 
afin  d'établir  la  néceffité  de  s'en  rapporter  au 
Roi^  c'eft-à-dire  aux  miniftres. 

«  Il  efl  sûr,  diCbnt-ilSy  que  tes  ordres  ont 
m  QD  intérêt  à  prévenir ,  qu'aucun  des  trois  n'a« 
9  bufe  de  fon  pouvoir  pour  admettre  ou  pour 
»  rejetter  avec  partialité  les  députés  qui  viennent 
»  prendre  féaiice  dans  les  états -généraux  ;  3c 
»  cet  intérêt  commun  exifleroit ,  foie  que  les 
»  ordres  euâent  à  délibérer  réunis ,  foit  qu'ils 
»  reftaHent  con(lamment(éparés>  puifque,  dans 
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•  cette  dernière  fuppofitîoo ,  les  perfonnes  quî 
»  feroient  appcîlées  à  décider  par  leurs  opiniony, 

•  d'uo  veto  OQ  d'un  empêchement  quelconque, 
«•  acquerroienc  le  droic  d'influer  dîreélament  fur 
»  le  fort  de  la  nacion.  » 

Peuc-être,  dans  les  circonftances ,  n'eft-cepas 
de  la  fagefle  des  mîoiftres  du  Roi  de  xnttxx^  en 
oppoGcion  les  incérêcs  de  vingt- quatre  millions 
d'individus  aves  ceux  de  deux  cents  mille  pri- 
vilégiés :  nous  ne  les  accuferons  cependaiic  pas 
de  favorifer  l'aciflocratie ,  puifque  leur  intention 
clairement  manifêftée ,  a^eft  que  d'établir  le  def* 
potifme  le  plus  abfolu  fur  la  totalité  des  citoyens. 
Four  y  parvenir ,  ils  ont  befoin  de  profeflTer  la 
doârioe  des  ariftocrates ,  qui ,  dans  leur  fkna- 
tifme ,  ce  s'apperçoivent  pas  du  piège  qu'on  leur 
rend. 

Mais  eft-il  vrai  que  l'aflemblée  nationale  ait 
befoio  de  juge  ou  d'arbitre  pour  la  vérification 
de  les  pouvoirs?  Peut* elle  reconnoître  d'autre 
juge  ,  d'autre  arbitre  qu'elle  -  même  ?  Et  nos 
commeuans^  en  nous  chargeant  de  leurs  droits 
(&  de  leurs  pouvoirs ,  nous  ont  «  ils  laiilé  la 
liberté  de  les  remettre  en  d'autres  mains  ?  Nous 
en  départir,  ne  feroit^ce  pas  les  facrifier,  les 
trahir  ;  ^  la  nation^  que  nous  avons  l'honoeur 
de  repréfènter,  devroit-elle  nous  pardonner  cett« 
ÎRçIîgne  prévaricacion  î 


1 17/  ] 

Les  pouvoirs  ce  peuvent  faDJ  doote  être  véri-* 
£és  féparément;  car  tous  les  députés  oat  un 
même  droic  8c  ud  même  intérêt  à  s'afTurer  de  ' 
la  légalité  ces  députation^  «  puirque,  comme 
lobferveDc  tiès-bien  les  conamiûaires  du  Roi  ^ 
chacun  des  députés  peut  influer  direâemenc  fut 
le  fort  général  de  la  natioa  :  il  importe  donc  à 
tous  de  favoir  ^  (i  ceux  qui  prétendent  la  repré-* 
fencer ,  font  munis  d*un  titre  légitime  ;  &  cette 
certitude  générale  ne  peut  jamais  réfulter  de  la 
vérification  par  ordre. 

Mais  de  ce  que  les  pouvoirs  pe  peuvent  être 
vérifiés  féparément^  s'enfuit-  il  qu'ils  ne  puifTene 
l'être  en  commun  f  Si  telle  eft  la  condition  det  ' 
étatf-généraux ,  ils  font  condamnés  à  une  éter- 
nelle inaâion  :  car  la  même  difficulté  (è  pré-. 
Tentera  pour  toutes  les. matières  fur  lefquelles  ils 
aurom  à  délibérer;  «&  s'ils  adoptent  la  propofi* 
tion  de  s'en  rapporter  au  confeil  du  Roi,  les 
mioîftres  fe  trouveront  inveftis  du  droit  de  juger 
la  nation  &  fes  repréfentans. 

* 

Je  voudrois  bien  cependant  qu'on  me  dît  oîi 
lèroît  la  difficulté  de  vérifier  les  pouvoirs  en 
commun ,  (i  telle  était  la  volonté  des  membre^ 
qui  doivent  compofei:  rafferoblée  nationale?  Et 
quand  les  députés  des  ordres  privilégiés  ne  vou- 
voient pas  fe  prêter  à  cette  vérification  com- 
mune ,  je  demande  fi  ce  f^^roit  une  raifon  pouip 
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qoe  les  rcpréfcmaoi  de  vingt -quatre  ihillioBi 
d'iodividus  ne  puflenc  vérifier  leurs  pouvoirs ,  fe 
cooilituer  en  aflèmblée  du  ^eaple  Français ,  Se 
eommencer  leurs  opérations^  fauf  à  ne  recon- 
sioitre  les  députés  des  ordres  privilégiés  pou? 
députés  aux  états -généraux ,  que  loifque  les 
pouvoirs  de  ces  mêmes  députés  auroient  été 
vérifiés  dans  raflembLce  des  repréfentans  du 
peuple  Français, 

«  Le  pouvoir  de  ^ger  en  dernier  relTort  de 
»  la  régularité  des  éleâions ,  ne  pourroic  donc 
»  être  attribué  avec  équité ,  ai  aux  trois  ordres 
B  réûaii  ^  ai  à  chacua  d'eux  en  partfcuiier  ;  ce 
a»  pouvoir  ae  doit  pas  appartenir  à  chaque  ordre 
»  en  particulier ,  parce  qu'ils  ont  tous  intérêt  h 
m  ce  qu'un  feul  n'abufe  pas  dé  fon  iaâoence.  » 

MM.  les  commiflaires  du  Roi  oublient  ici 
qu'ils  nous  ont  déjà  dit  que  tes  pouvoirs  ne  pou« 
voient  être  vérifiés  féparément ,  parce  qqe ,  dans 
cette  fuppofition  ^  les  perfonnes  qui  feroiefic 
appelkées  à  décider  par  leurs  qpînions,  d'un  veta 
ou  d'un  empêchement  quelconque  ^  acquerreroient 
le  droit  dinfluer  direâement  fur  le  fort  de  la 
nation  ;  ceci  ne  peut  s'entendre  fans  doute  que 
des  deux  ordres  ;  car  nous  ne  préfumons  pas  que 
les  commiflaires  du  Roi  veuillent  iitiptOQver  Tio-^ 
fluence  direfte  des  communes  &r  4e  fort  de  U 

nation  :  voyons  cependaoct  de  quelle  maaicre  il* 
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s'y  prennent  pour  établir  que  les  pouvoirs  ne 
peuvent  être  vérifiés  en  commun. 

«  II  ne  peut  pas  appartenir  non  plus  aux  trois 
9  ordres  réunis ,  puifque  ce  feroit  Tattribuec 
9  eiTentielleinent  aux  repréfentans  du  tiers- état ^ 
ai  vu  II  fupériorité  de  leurs  fuflrages  ;  &  le  Rot 
9  ne  leur  a  pas  accordé  cette  fupériorité  de 
9  fuffirages ,  pour  leur  donner  le  moyen  d^en 
9  augmenter  1»  puinknce  ^  en  obtenant  une  in- 
ji  fiuence  prépondéknte  far  la  formation  mSme 
m  dÇe  Taflemblée.  3» 

Mais  que  les  minifires  nous  difeot  donc  pour 
quelle  raifon  ils  ont  accordé  cette  prétendue 
fopériorité  de  fufirages  aux  repréfentans  du  peu- 
ple? N'étoit*ce  que  pour  fe  ménager  un  pré-* 
texte  d'attirer  à  eux  feuls  toutes  les  décidons  f 
N'étoît-ce  que  pour  avoir  le  droit  de  nous  dire  : 
Vous  ne  pouvez  délibérer  en  commun  ni  féparé** 
ment^  donc  il  faut  que  vous  vous  en  rapportiex 
au  Roi  9  00  plutôt  à. nous  > 

Telle  eft  en  effet  la  conclulion  de  MM«  les 
cbmmiflaires  du  Roi. 

«  C'eft  donc  au  Roi  ^  difene-ils»  que  ièmblei 
»  appartenir ,  en  raifon  &  en  équité  ^  le  juge- 
u  ment  final  fur  toutes  les  conteftîations  relatives 
»  aux  éleâions»  Ce  principe  eft  une  fuite ,  uiie 
»  dépendance  du  régiment  Jouveraîn  qui  a 
»  déttrminé ^  pour  cette  fois  ^  U  nombre  rtfptSij^ 
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»  des  députés  aux  étan-- généraux.  AioH  les. 
»  trois  ordres  qui  fe  foumetceot  à  la  fixation 
»  établie  par  Sa  Majefté,  feroient  une  exception 
»  minucieu/è  y  s'ils  rcpugnoient  à  le  preadre 
»  poar  jage  datjs  le  très -petit  nombre  de  con- 
»  leftations  qui  pourraient  s  élever  fur  la  vérifi- 
a»  cation  des  pouvoirs.  » 

A  quoi  fcrc  que  IMM.  le«  commîffaîres  du 
Roi  nous  difent  enfuite  :  «  Qu'on  ajoute  encore, 
»  fi  Von  veut ,  que  ces  conventions ,  fur  la  vc- 
3»  rification  des  pouvoirs,  r/auroient  aucune  liai- 
a»  fon  avec  la  grande  qaeflion  de  la  délibération 
V  par  ordre  ou  par  tête.  » 

On  ne  doit  pas  fe  difïîmuler  que  la  vérîlî- 
^cation  àtt  pouvoirs  préjuge  la  queftion  du  mode 
d*opîner5  car  vérifier  les  pouvoirs,  n*ett-ce  pas 
délibérer  fur  la  légalité  ou  l'illégalitêde  ces 
mêmes  pouvoirs  fCecçe  queftion  cft  donc  né- 
ceflairemenc  liée  à  celle  de  la  délibération  par 
ordre  ou  par  tête  ;  ou  ,  pour  mieux*  dire ,  c  cft 
/  la  même  queftion.  Et  de  quel  droîc  un  être 
quelconque  dans  la  «nation,  un  tribunal  quel 
qu'il  puilTe  êcre^  autre  que  les  états-généraox 
eux-mcmcs,  oferoit-  il  prononcer  à  cet  égard  f 

Mais  je  fuppCife  qu'on  veuille  divifer  une 
queftion  indivilible,  s'il  eft  pollible  à  l'aftemblée 
caiionale  de  ftatuer  fur  la  vérification  des  pou- 
voirs n  il  lui  fera  toac  auffî  imposable  de  ftatuer 

fur 
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fîir  le  mode  d^opiner^  &  fur  toutes  les  autres 
'.  matières  donc  elle  voudra  s'occuper ,  de 
manière  qu'en  dernière  analyfe ,  ce  feront  les 
miniftrcs  qui  décideront  de  tout.  II  leur^  fied 
bien  de  nous  imputer  des  divifions  qui  font 
leur  ouvrage ,  de  nou#  dire ,  «  que  le  Roi  ne 
»  refle  pas  feul  au  milieu  de  fa  nation  ^  occupe 
»  Jàns  relâche  de  i'établilTement  de  la  paix  8c 
j»  de  ia  concordç.  »  ' 

En  s'exprimant  de  cette  manière ,  fans  doute 
ils  peignent  fidèlement  les  intentions  &  la 
follicîtude  de  Sa  Ma jellé  y  mais  pourquoi  donc 
fe  perftiettent-ils  de  contrarier  fes  vues  bien- 
failantes  ?  Pourquoi  ne  les  ont*ils  pas  fécondées 
de  tout  leur  pouvoir?  Pourquoi  veulent -iU 
xious  charger  des  malheurs  qu'ils  feignent  de 
redouter  ,  6c  qui  ne  feroient  jamais  que  la 
fuite  de  leur  impéritie ,  ou  peut-être  d'ovin  motif 
que  le  tempsi,  qui  découvre  tout,  dévoilera 
dans  toute  fa  turpitude  i 

Ce  feroît  donc  manque?  à  nous-mêtnes, 
Mcffieurs,  ce  feroit  prévariq,ufîr, qu^^adoptet 
la  pYopofitîon  des  commîflàîres  du  Roi  :  ellç 
attente  aux  droits  de  la  nation  ;  elle  blefife 
^galemexit  la  juftice  .fie  la  convenances  ellp 
repofe  fur  des  faits  les  uns  faux ,  les  autres 
îhcxaôs ,  fur  des  principes  condamnables ,  fur 
âes  fubiilités  qui  uc  font  pas  même  captieufes^ 
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clïe  auroît  tes  fuîtes  les  plus  rcdoutaBIiîS  { 
elle  paralyferoit  de  mort  raflcmblée  nationale 

i  avant  même  qu'elle  eût  manifefté  fon  exiflence; 

^  cll«,  feroit  avorter  la  dernière  efpérance  de  la 

nation. 

V  Le  6,  les  communes  ont  envoyé  une  dépu- 

f  tation  à  Sa  Majeflé  :  cette  députatîon  ctoh 

compofée  de  vingt  membres  &  du  doyen, 
qui ,  portant  la  pardie ,  a  préfenté  au  Roi 
l'adrefle  fuivante. 

Sire, 

Depuis  long-temps  les  députes  de  vos  fidèles 

communes,  âuroient  ptéfenté  folemnellemenc 

à  Votre  Majeflé   te  refpedueux  témoignage 

de  leur  reconnoiflance  pour  la  tonvocation 

;  -des  états-généraux ,  fi  leurs  pouvoirs  avôient 

'  été  vérifiés»  Us  le  feroîent ,  fi  la  noblefle 

avoit  cefle  d'élever  dc$  obftacles*  Dans  la  plus 

vive  impatience ,   ils^  attendent  Pinftant  de 

cette  vérification,  pour  vous  offrir  un  hora- 

^  ^  mage  plus  éclatant  de  leur  amour  pour  votre 

pcrfoftne  iàcrée,  pour  fon  augulle  famille,  & 
de  leur  dévouement  aux  intérêts  du  Monarque^ 
^  înfépàrables  de  ceux  de  la  nation» 

La  follicîtude  qu'infpire  à  Votre  Majeflc 
finàôion  des  états-généraux ,  eu  une  nouveU« 


C  I7P  1 
preuve    du   défir   qui  Tanime  ,  à^  faire  U 
Bonheur  de  la  France. 

AiSigcs  de  cette  funefle  inaâion ,  Içs  députés 
de$  communes  ont  tenté  tous  Ici  moyens  de 
déterminer  ceux  du  clergé  &  de  la  nobleîTe  à 
fc  réunir  à  eux  pour .  conftituer  l'aflemblée 
nationale  ;  mais  la  noble  (Te  ayant  exprimé  de 
nouveau  fa  réfolution  ^  de  maintenir  la  vérifi- 
cation de  fes  pouvoirs  faite  féparément ,  les 
conférences  conciliatoires  entamées  fur  cette 
importante  quellion  fe  trouvoiem  terminées  : 
Votre  Majeflé  a  défiré  qu'elles  fnflent  reprifes 
en  préfence  de  M.  le  garde  des  fceaux  &  dea 
commiflaîres  que  vous  avez  nommés.  Les 
députés  des  communes ,  certains  que ,  fous  un 
Prince  qui  veut  être  le  reftaurateur  de  ia  France, 
la  liberté  de  l'aflemblée  nationale  ne  peut  être 
en  danger ,  fe  font  emprelTés  de  déférer  au 
défîr  qu'elle  leur  a  fait  connoîtie.  Ils  font 
Bien  convaincus  que  le  compte  exad^de  ces 
conférences ,  mis  fous  fe»  yeux ,  ne  lui  lai^ra 
voir^  dans  les  motifs  qui  nous  ^uigQni^  que 
les  principes  de  la  juftice  &  de  la  raifon. 

SiR£^  vos  fidèles  communes,  n'oublieront 
jamais  ce  qu'elles  doivent  à  leurs  Rois  i  jamais 
elles  n'oublieront  cette  alliance  naturelle  dtt 
irône  &  du  peuple  contre  les  dîverlés  ariflo- 
craiies^  dont  le  pouvoir  ne  fauroit  s'établir  quç 

M  ^ 
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fur  la  ruine  cTc  l'autorité,  royale  8c  Je  la  fclîcîtc 
publique.  Le  peuple  Français ,  qui  fe  fit  gloire, 
dans  tous  les  temps ,  de  chérir  fes  Rois ,  fera 
toujours  prêt  à  verfet  fon  fang  &  à  prodiguet 
les  biens  pour  foutenîr  les  vrais  principes  de 
îa  monarcliie.  Dès-  le  premier  inftant  où  les 
înftruâions  que  fes  députés  ont  reçues  leur 
permettront  de  porter  un  vœu  national,  vous 
jugerez  ^  Sire  ,  fi  ies  repréfentans  de  vos 
communes  ne  feront  pas  ies  plus  emprefles 
de  vos  fujets  à  maintenir  les  droits ,  rhônneur 
&^Ia  dignité  du  trône,  à  confolider  les  enga- 
gemens  publics.  Se  à  rétablir  le  crédit  de  la 
nation  ^  vous  reconnoîtrez  aufli  qtf  ils  ne  feront 
pas  moins  juftes  envers  leurs  concitoyens  de 
toutes  les  clafTes,  que  dévoués  à  Votre  Maîeflé. 
Vos  fidèles  communes  font  profondément 
touchées  de  la  circonflance  où  Votre  Majeflé 
a  la  bonté  de  recevoir  leur  députation,  &  ils 
prennent  la  liberté  de  lui  adreffer  rexpreffion 
de  to\!s  leurs  regrets ,  &  de  leur  relpeâueufcv 
fenfibilité. 

V 

RÉPONSE  DE  SA  MAJESTÉ. 

i 

,  a  Je  reçois  avec  fatisfadion  les  témoignages^ 
de  dévouement  à  maperfonne  ôcd^attacheDieiït 
"à  la  monarcliie  des  repréfentans  du  tiçis-étar 
de  mon  royaume* 
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»  Tous  les  ordres  de  Tétat  ont  un  droit  *égal 
a  mes  bontés  ^  6c  vous  devez  compter  fur  ma 
proteâioa  &  fur  ma  bienveillance. 

»  Je  vous  recomiBande  par*dcflus  tout ,  dç 
féconder  promptement ,  &  avec  un  cfprit  de 
fagefle  5c  de  paix,  raccompliffenielit  du  bien 
que  Je  fuis  impatient  de  faire  à  mes  peuples  , 
Se  qu^ils  attendent  avec  con^nce  de  mes 
ientiiiisens  pour  eqx*  »  * 
.  Dans  ia  même  féance ,  les  communes  ont 
reçu  une  deputation  du  clergé ,  pour  leuc 
commviniiquer  u;je  . ç^çl^bération  dont  Je.  bui 
fecret  a  été  d'abord  faifi  par  toute  raflemblce  ; 
Ypici  \es  propres  tcrmies  de  ceçie  délibération» 

«  Les  Biembres  du  clçrgé,  aflemblés,  -pronr 
fpndémem:  touchés  de  la  mîscre.dçs  ppuplef 
&  de  la  cherté  des  grains  qu'affligent  les  con^ 
trées^du  royaumes  ^^  croisent,  ne  pouvoir  mieux 
le  conformer  wx  vues  paternelles  de  SaMa^ellé^ 
ipiei^x  remplir  leurs  devpirs  les  plus  chcrs^ 
qM?f  9  Vemp^eflant  de  non^mer  une  coro^^oi^ 
comparée  des  difierens  députés  de«  gouverne^ 
^icns  :&.  principales  dîvîfîons  du  royaume  ^ 
pour  prêtre  en  cpnfîdération  un  objet  auili 
çfl^ntiel ,.  eut  profitant  djç;  44C^s.  Içs.  nKçnoircs 
giû  ferooi  repais  à  ladite  con>miO[jon^  &  ea 
înviiaiH:  l^s  deux  aujtre?  ç^dr-es  à  s^'ocçupeJr 
çg;ateqisîit  ^  r^êï^e  objieîy  pouf  vifffier  le» 
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Ôîfiërentcs  caufcs  de  la  cherté  du  pâhî ,  âvîfer 
aux  remèdes  les  plus  prompts  qu^on  pourroît 
y  apporter*,  en  maintenant  &  rétablifïant  la 
confiance  par  les  voies  les  plus  fages  &  les 
plus  dignes  de  l'approbation  de  Sa  Majeflé  , 
la  fubflance  de  Ton  peuple  dans  toutes  les 
parties  du  royaume.  » 

'On  fentit  la  ncceffitc  de  répondre  fur  le 
champ  à  cette  déplitation.  Un  membre  des 
communes  avéit  préparé  la  réponfe  fuivante  y 
qui  nous  paroit  être  plus  ad  rèm  que  celle  qui 
fxit  adoptée  ,  quoiqu'elles  ne  diflcrcnt  pas 
cjSentieilemeni. 

^  «  Les  députés  du  peuple  ne  fauroient  prendre 
tin  intérêt  moins  vif  au  fort  du  peuple  que 
MM.  du  clergé;  nous  n'attendions  pour  nous 
Occuper  de  la  calamité  qui  afflige  les  provinces^ 
que  le  moment  fi  défîré  où  nous  ferons  conf- 
tîtucs.  Vôtre  invitation ,  Meffieurs,  en  excitant 
ïibtre  reconnoîflance ,  nous  fait  fentîr  avec 
bien  plus  d^amertume  encore,  le  regret  d  avoir 
confumé  en  vaîiTc  attente  un  temps  que  nous 
aurions  déjà  èmployiê  utilement  à  pourvoir 
aux  befoîns  les  plus  preflans  de  nos  conililuans; 
mais  votre  démarche ,  vraiment  populaire  y 
ouvre  notre  ame  à  un«  nouvelle  éfpérancew 
Non ,  vous  ne  voudrez  pas ,  puîfque  vous 
lentcz  fi  vivemcnç  là  inisère  du  peuple  >  vous 


xtfltfer  du  feul  moyen  de  venir  a  fon  feçoinrs» 
Les  députes  des  communes  fe  feroient  déjà 
occupés  d^un  objet  qui  tiçnt  de  fi  près  à  leur 
miffîon  &  à  leurs  fentrmens  ^  fi  les  funefleS' 
d^f&cultés  éievées  par  la  nobiefTe^  au  fujet  de 
la  vérification  des  pou  voira  de^  députés  en^ 
Paflcniblée  nationale ,  n'avoient  forcé  les  repré* 
fentans  dta  peuple  à  unemalheuseufe.inaâion» 
Nous  vous  propofons  donc  de  nouveau^  Mef-- 
iîeurs ,  de  vous  réunir  à  Tinflant  même  avec- 
les  députés  des  communes  dan^  la  falle  générale 
des  états  ,  &  nous  cherciierôns >  de  concert». 
les  moyens  de  remplir  vos  intentions  &  vos. 
dfiGïs ,  relativement  à  la  misère  des  peuples.  » 

Ce  projet  de  réponfe  n'a  pu  être  préfentc^. 
attendu  la  célérité  avec  laquelle  on  a  unani^ 
mement  adopté  celle  qui  a  été  envoyée  &  qui 
cil  conçue  en  ces  termes  : 

«  Pénétrés  des  mênies^  devoirs  qi>e  vous^ 
touchés  jufqu'aux  kbrmes  des  malheurs  publies^ 
nous  vous  prions^  npu$  vous  conjurons  de 
vpu»  réunir  à  nous  à  yinflartt  naême  dans  la 
falIe  commuine^  pour  avâfcr  aux  moyens  de 
remédier  à  ces  inaiheurs;  », 

Il  fembte  que  cette  réponfe  ne  laiiToit  aucune 
place  au  refus^  pas  même  aux  délibérations  ^ 
&  que  le  devoir  de  MM,  du  clergé -étoît  de  fe 
rendre  iâfia  héfiter  dans  la  falle  commune: i[^ 
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mais  MM,  du  clergé  ne  fe  laiffoit  pas  emporter 
au  zèle  de  la  ch>irjté*  Us  faveiit  quand  il  ie 
faut  en  modérer  l'impéiuofité  ,  &  prefcrîre 
des:  limites  aux  devoirs  qid  leur  font  fi  chers. 
N»  le.  prcfîdèjît  du  cierge  a  donc  répondu 
que  fon  ordie  ^lloit  s'occuper  férieufement  de 
cette  propofitioà ,  &  d'autres  membres  dnt 
obfervé  quil  y  avoit  en  ce  moment  trop  peu 
de  députés  dans  la  chambre  ,  pimr  la  mettre  em 
délibérait  ion.  - 

pDepuis ,  ils  s'en  font  tellement  occupés ,  ils 
I!oht  tellement  prife  en  confidér^tion,  que  les 
communes  n'en  ont  pitis  entendu  parler. 

*  Le  j,  i'affemblée  de  la  nobléffe,  âpres  la 
Içâure  du  procès-verbal,  nomma  pi^r  la  voie 
du  fcrut in  quatre  commiflai  res  -  rédadeurs  î 
fivQir ,  MM.  de  Grofbois ,  de  Séran ,  de  DK 
goine  &  de  la  RoulTière* 

'  Dans  la  même  féanoe ,  M.  le  BoutbiKèr  fit 
îe  rapport  de  la  conférence  de  la  verHIe^  il 
dît  que  le  procès- verbal  rédigé  p&r  les  coin- 
xniiïaires  du  tiers  étoît  exaft  en-  apparence  y 
inaîs  que  les  raifon^d^  la  nbbïèSè  y  ^toieat 
affbiblies ,  &  que  le  rédadeur  avoit  offert  de 
reâifier  les  articles  dont  les  commîflaires  de 
la  noblefle  pourrbîent  avoir  à  fe  plaindre. 

M.'d'Entraigues  lut  enfuîte  l'ouverture  faîte 
^kr  les  conimiilaxres  du  Roi  :  elle  fût  d'^^ord 
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fèçae  avec  3e  vifs  applaudîflffem^ns  ;  m^^ 
çuand  il  fut  quefiîoa  (jk  l'adopter  ^  on  eii  vint 
aux  débats  j  il  y  en  eut  de  très -vifs.  L^en-* 
thoufiarxne  fe  refroidit j  enfin  on  alla  aux  voix 
pour  favoir  fi  on  adopteroît  purement  & 
fimplemcm  la  proportion  faite  par  }es  com-? 
miSàires  du  Roi ,  oii  fi  on  Tadopteroit  avec 
de&  amendeme^s»  Ce  dernier  avis  paSà  à  la 
I^uralkc  de  cent  cinquante -huit  voix  contre 
foixanter-fcizc. 

:  Le  6  on  propofà  les  aanendieifnâns^  £c  on 
fit  Tarrêtc  fuivant. 

«  L'ordre  de  là  nobleffe,  anpreflé  de  donner 
du  Roi  des  témoignages  de  £on  amour  ^  de 
fon  refpeâ  &  de  Sa  confiance  en  iès-  vertois» 
per(bnnelle8/&  de  prouver  à  la  nation,  entière 
k  défir  iTunç  c^oncUîntian  pramfte.  &  durable  f 
&  fidèle  en  même  temps  à  fé?  principes  dont 
eUe  n^  jamais  cru  devoir  s'écarter,  reçoit  avec 
la  plus- vive  tecpimoîflance  les  ouvertures  que 
Sa  Mamelle'  a: bien,  voulu»  lui  faire  comnami-*- 
çxcr  par  fes  •mîniftres  :  en  conféquehçe ,  fan$^ 
adopter  quelques,  principes  du  préambule ,  il 
a  cliajrgé  &S  commillàires  de  rappelier  à  la 
procbaîne  conférence  I^rrêté  de  la  nobleffe^ 
de  fiatuer  fur  les  difficultés^  qui  ftirviendront 
fur  Ja.  validité  du  pouvoir  de  fes  membres^, 
lotfqp'elltQs  nr'iméfeilerom  qtie  les*  députés  par^ 
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YfcuIiei^Je  fon  ordre  ^  8c  en  donner  unt  com^ 
municatîon  officielle  aux  deux  autres  ordres  : 
quant  aux  difficultés  furvenues  ou  à  (urvenîr 
fur  les  députatîons  entières  pendant  b  pré- 
fente tenue  des  états-généraux ,  chaque  ordre 
chargera,  conformément  aux  ordres  du  Roi, 
fes  commiflaires  de  les  difcuter  avec  deux  dt$ 
autres  ordres,  pour  que ,  fur  ce  rapport ,  il 
puiflè  être  ftatué  d'une  manière  uniforme  dans 
les  chambres  féparées;  &  dans. le  cas  qu'on 
xte  pût  y  parrenir,  le  Roi  fera  fiipplié  d'être 
leur  arbitre.  » 

'  Tel  e&  l'arrêté  par  lequel  MM.  de  la  nobicîïe 
prétendent  prouver  à  la  nation  entière  U  défir 
d'ung  conciliation  prompte  &  durabUé 

'  Le  même  îour  raflemblée  de  la  noblefle 
reçut  deux  députadons  du  clergé  ;  l'une  pour 
lui  annoncer  que  Tordre  du  clergé  ayoit  accepté 
les  propofitions'  faites  par  les  comniiflàîres  du 
Sjoi^  &  l'autre  pour  lui  faire  part  de  la  déii*' 
bératiôn  cauteleufe  relative  à  la  misère  des 
peuples;  ii  ne  paroît  pas  que  la  noblefle  y  ait 
fait  aucune  rcponfe.:  c'efi  un  objet  qui  lui  eft 
trop  étranger  pour  qu'ellç  s'empreflc  de  le 
prendre  en  confidération. 

.  Après  ces  dc^ux  députations  elle  en  reçvt 
une  des  communes^  pour  lui  annoncer  qu'elles 

a%oiem  dçUbéré  d«  ne  s'occuper  du  plan  prot     i 
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^o(e  par  les  commiflaîres  du  Roi  »  qu^après 
la  clôture  des  conférences  ,  auxquelles  les 
commiflaîres  des  communes  fe  rendroient 
exaâement. 

M.  d^EfprémenîI  renouvella  Tes  réclamations 
for  le  mot  communes,  Se  fe  réferva  d'en  parler 
en  temps  &  lîéu.  Dieu  veuille  qu'il  s'en 
acquitte  bientôt  !  car ,  de  jour  en  jour ,  les 
înfraâions  fe  multiplient  ;  &  fi^  l'on  n'y  prend 
garde ^  dans  très-peu  de  temps,  le  mot  tiers'* 
état  ne  fe  trouvera  plus  que  dans  les  arrêtés 
de  la  nb&lelle  &  dans  le  journal  de  Paris. 

I 

L  E  T  T  R  E    X. 

Lfs  j,  89  S>9  ^O,  12  Juin^ 

Uass  mik  dérmirê  lettre ,  Meffieurs^  je  vont 
ai  fait  part  de  la  réponfe  du  préfîdent  dn  clergé 
à-  la  -prQpofitîQn  des  communes  ;  elle  portoit 
que  le  clergé  allpit  s'occuper  férieu/ement  de 
cette  propofitîon  ;  ce  jî'efl  pas  que  toutes  les 
délibérations  de  cet  ordre  ne  foient  férieûfisi 
cependant  celle*ci  n'a  point  encore  eu  de  ré- 
fultat* 
Le  ^^  les  eommfiines  s^ctant  ajournées  à  ciii^ 
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i^eures*^  Je  l'après  dîner ,  on  fît  une  première 
ledure  du  projet  de  règlement  provifoire. 

^Je  7 ,  dans  la  matinée ,  on  a  continué  de 
difcuter  le  règlement ,  &  Tont  a  procédé  à  la 
cîivifion  de  raflfemfeiée  en  vingt  bure^ux^  com- 
pofés  chacun  de  trente  députés.  Quelque  im- 
parfait que  fort  ce  règlement  provifoire,  queU 
que  vîçieufe  que  foit  raflTemblée  en  bureaux , 
ç^algré  toutes  les  modifications  qu'on  a  cm 
devoir  y  apporter ,  il  n'étoit  guères  poflîble  de 
Relire  mieux  dans  un  moment  où  Von  ne  peut 
avoir  qu'une  bien  foible  çonnoîflànce  de  la 
taâique  des  âffemblées  politiques ,  &  l'on  fent 
l'urgente  néceflîté  d'une  police  quelconque» 

Ceft  pour  faciliter  nos  progrès  à  cet  égard, 
que  fai  fait  imprimer  les  réghmens  obfervés  en 
Angleterre  dans  la  chambre  des  communes. 
J'efpère  que  cet  ouvrage ,  qui  paroîtra  dans  ce 
moment ,  ne  fera  pas  fans  utilité ,  lorfqu'après^. 
BOUS  être  conllîmcs ,  ît  ^'agiraiSô  nous  donner 
un  règlement  diéfiqirit 

Le  3  >  M.  Makmei;^  fit  la  motion  de  novs 
'  conftituer  en  aflemWée  ies  cbmnwiues  f  u^*^ 
outpe  qu'il  parut  n'avoir  pas  faîfi  le  voeu-  de 
^  Paffembfqe ,  on  trouva  cetl»  propofîtîon  pré* 
maturée';.  en  cottrfequence  ^  on  ne  ^ugea  pas  a> 
propos  de  délibérer,  &  M.  Malouet  retitafa 
çaotioju        •  \      .,  . 
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Le  ^ ,  on  continua  la  ïedur^  Ju  prôcêi* 
verbal  des  conférences.  Les  députés  cjes  Co- 
lonies fe  préfentèrent  à  raflemblée ,  Se  furent 
admis ,  non  comme  repréfentans ,  mais  comme 
afpirans  à  Têtre  :  les  états-généraur  auront  à 
prononcer  fur  cette  grande  queftîon.Tant  que 
les  Colonies  feront  unies  d^intérêt ,  comniô 
elles  fe  font  aftuellemcnt  avec  la  métropole  , 
ou  plutôt  écrafées  de  fon  privilège  exclufif ,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'elles  ne  doivent  être 
repréfentées  à  raflemblée  nationale,  fauf  à 
obvier  à  l'inconvénient /fi  les  états-généraux 
font  annuels ,  d'être  obligé  de  confirmer  ou 
de  réélire ,  fans  avoir  eu  ,  pour  ainfî  dire ,  le 
temps  d'apprendre  les  iréfultats  de  Taflemblée 
liationale ,  &  dç  la  conduite  des  mandataires* 

Mais  les  Colonies  demandent  vingt  -^quatre 
députés,  &  fondent  celte  prétention  fur  le 
rapport  qui  cxîfte  entre  la  population  des  Iflcs 
Se  celle  de  la  France  ;  nous  leur  demanderons 
à  notre  tour ,  fi  elles  prétendent  ranger  leurs 
nègres  dans  la  clafle  des  hommes  ou  dans  celle 
dès  bêtes  de  fomme  ;  fi  les  colons  veulent  que 
les  nègres  foieritbommes,  qu'ils  les  affrancliit- 
fent ,  qiiils  foîent  cledeurs,  &  qu'ils  puiflenç 
être  élus.  Dans  le  cas  contraire ,  nous  les  prie- 
rons d'obferver  y  qu'en  proportionnant  le  nom- 
bre des  députés  à  la  populatioiii  de  la  Fi»nce, 
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nous  ïi^avons  pas  pris  en  confidératxôn  la  quin* 
titc  de  nos  chevaux,  ni  de  nos  mulets  5  qu'ainfî 
ïa  prétention  des  Colonies  d'avoir  vingt  reprc- 
fentans ,  efi  abfolument  dérifoire. 
^  X>e  10,  M.  l'abbé  Sieyes  a  fait  une  motion 
que  jnQus  rapporterons  après  avoir  expofé  les 
motifs  qu'il  en  a  donnés  lui-même, 

«  II  faut  ibrtir  de  YinaSion  »• 
'  Le  peut-on  fans  la  vérification  des  pouvoirs^ 
Cette  vérification,  comment  fera- t-elle  faite? 
La  députation  de  Paris ,  en  arrivant  à  Ver-r 
failles  ,  a  trouvé  établi. ,  &  foutenu  avec  force 
par  les  communes ,  le  principe  que  les  pou- 
voirs ou  les  lettres  de  créance  des  députés ,  ne 
pouvoient  être  fournis  à  un  autre  jugement  que 
celui  des  repréfentans  de  la  nation  eux-mêmes* 
Faut-il  aujourd'hui  nous  rétrader  fur  ce  prin- 
cipe ,  &  brûler  le  procès-verbal  des  conférences 
où  E  eft  confacré  à  chaque  page  »• 

«  Pans  cette  pofition  ,  la  noblelle  refiifc 
Fouverture  de  conciliation,  &  par  cet  aâe, 
nous  difpenfe  de  refufer  nous-mêmes  j  car  il 
fuflSt  qu'une  partie  rejette  un  moyen  concilia- 
toire,  pour  qu'il  doive  être  regardé  comcne 
ànnullé.  Alors  la  propofition  qu'il  n'y  a  plus 
lieu  à  délibérer  fur  ce  moyen ,  n'ell-elle  pas 
la  plus  douce ,  la  plus  modérée  de  toutes  celles 
qu'on  pourront  foire  à  l'alTemblce  ,  fans  dcve-» 
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ïïîr  çontradîdoîre  avec  nous  -  tnêiMt  ?  Tc& 
îont  ies  motifs  de  la  motion.  La  fommatiofl 
ou  dernière  invitation  aux  deux  chambres  pôi 
yilégices ,  en  eA  une  fuite  néceiïaxre  ;  obligés, 
de  les  appelier ,  nous  ne  pouvons  pas  autres 
ment  confiater  leur  refus  ^  fi  elles  y  periillent  »« 

Motion  de  M.  Vahbc  Sityts.  t  o  Juin. 

Uaflemblée  des  communes  ^  délibérant  lue 
Touverture  de  conciliation  propofée  par  MM. 
les  commidaires  du  Roi^  a  cru  devoir  prendre 
en  même-temps  en  confidération  l'arrêté  qu« 
MM,  les  députés  de  ia  nobleiîe  fe  font  hâtés 
de  faire  fur  la  même  ouvenure  :  elle  a  vu  que 
MM,  de  la  nobleflfe  y  malgré  l'acquiefcement 
annonce  d'abord ,  établiflent  bientôt  une  mo- 
dification qui  la  rétraâe  prefqu'entiérement , 
&  qu'ainfi  leur  arrêté  à  cet  égard ,  ne  peut 
être  regardé  que  comme  un  refus  pofitif.  Par 
cette  xonfidét'ation,  &  attendu  que  MefEcurs 
de  la  noblefle ,  ne  font  pjas  même  défiflés  de 
leurs  précédentes  délibérations  y  contraires  à 
tout  projet  de  réunion ,  les  députés  des  com- 
munes penfent  qu'il  devient  abfolum^ent  inutile 
de  s^occuper  davantage  d'un  moyen  qui  ne 
peut  plus  être  dit  conciliât oire ,  du  inoment 
qu'il  a  été  rejette,  par  l'une  des  parties  à  côn-^ 
cilier* . 
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Datîs  cet  état  dc^chofes ,  qui  replace  !ét 
députés  des  communes  dans  leur  première 
•pofitiori ,  Taflemblée  juge  quelle  ne  peut  plus 
attendre  dans  rînadîon  les  claflTes  privilégiées , 
fims  fe  rendre  coupable  envers  la  nation  5  qui, 
ians  doute  ,  a  le  droit  d'exiger  d^eile  un  mcil- 
içur  emploi  de  fon  temps  5  elle  juge  que  c^efl 
un  devoir  preflànt  pour  tous  les  rcpréfentans  de 
la  nation  ^  quelle  que  foit  la  dafle  de  citoyens 
à  laquelle  ils  appartiennent^  de  fe  former^ 
fans  autre  délai,  en  aflcmblée  adive ,  capable 
4e  commencer  &  de  remplir  Tobjet  de  leur 
taiiiïîon  :  raffembîée  charge  Meilleurs  les  cora- 
miflaires  qui  ont  fuivî  les  diverfcs  conférences, 
dites,  conciîiatoires,  d*ëcrire  le  fccît  des  longs 
&  vains  efforts  des  députés  des  communes, 
pour  tâcher  d'amener  les  daffes  prîvîlcgréci 
aux  vrais  principes ,  &  les  chargent  d'expofct 
îes  motifs  qui  la  forcent  de  pafler  de  Tctat 
d'attente  à  celui  d'aftion  :  enfin ,  elle  ordonne 
que  ce  récit  &  fes  motifs  feront  préfentéi  att 
Roi  y  &  imprimés  enfuite  à  la  tête  de  la  pre-* 
fente   délibération  :  mais   puifqu'il  n'ell  ç^ 
polTible  de,  fe  former  en  affemblée  adive ,  fans 
teconnortre  au  préalable  ceux  qui  ont  3roit 
de  la  corapofer,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  ont 
qualité  pour  voter  comme  rcpréfentans  de  la 
nation  ^  les  mêiïies  députes  des  commune» 

croient 
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ctoicTit  devoir  faire  une  dernière  tentative 
auprès  de  Meflieurs  du  cierge  &  de  la  noblefle 
qui  annoncent  la  même  quaiitéi^  &  qui  néan- 
moins ont  refufé ,  jufqu^à  préfent ,  de  fe  faire 
reconnoitre«  Au  furplus ,  i^aflemblée  ayant  in- 
térêt à  conllater  le  refu«  de  ces  deux  clafles  de 
députés ,  dans  le  cas  où  iis  perlifleroient  à  vou- 
loir refier  inconnus ,  elle  juge  indifpenfable  de 
faire  une  dernière  invitation  qui  leur  fera  portée 
par  des  députés  chargés  de  leur  en  faire  leâure  » 
&  de  leur  en  laifTer  copie  ,  dans  les  termes 
fuivans  : 

M£SIX£U£f^ 

m  Nous  fommes  chargés ,  par  les  députés  des 
communes  de  France ,  de  vous  prévenir  qu*ih 
ne  peuvent  pas  différer  davantage  de  fatisfaire 
à  l'obligation  impofée  à  tous  les  repréfentans 
de  la  nation.  li  efl  temps  alTurément  que  ceux 
qui  annoncent  cette  qualité  fe  reconnoijfent  par 
une  vérification  cooimune  de  leurs  pouvoirs  ^ 
&  commencent  enfin  à  s'occuper  de  I  intérêt 
national  y  qui  feul ,  &  à  TexcluGon  des  intérêts 
particuliers ,  fe  préfente  comme  le  gftnd  but 
auquel  tous  les  députés  doivent  tendre  d'rua 
commun  efibrt  ;  eA  conféquence  &  dans  la 
néceHlté  où  font  les  repréfenlans  de  la  nation  ^ 
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d«  fe  ttfiêttre  en  aâivité  Tans  autre  délai  :  les 
députés  des  commun  es  vous  prient  de  nouveau  ^ 
Meflieurs ,  &  leur  devoir  leur  prefcrît  de  vous 
faire  ,  tant  individuellemieiît  'que  côHeâire- 
tnent ,  une  dernière  invitation  à  vfenîr  dans  la 
(àlIe  des  états ,  pour  aiHîfter ,  concourir  ,'&  vous 
Ibumettre  comme  eux  â  la  vérification  com- 
mune des  .pouvoirs  :  nous  fommes  en  même- 
temps  chargés  de  vous  avertir  que  Tappel  géné- 
ral de  tous  les  bailliages  convoqués  fe  fera 
lïans  le  jour ,  &  qu'il  fera  procédé  à  la  vérifi- 
cation ,  tant  en  préfence  qu'en  l'abfence  dà 
députés  des  clafles  privilégiées». 

On  a  fait,  en  débattant  cette  motion,  deux 
prétendus  amendemens  à  cette  motion  ,  fur 

îefquels  l'aflemblée  a  délibéré  en  rhcme-tciftp« 
que  fur  la  motion. 

1  Le  premier  confifte  à  expojer^  par  une  i^• 

j  putation  au  Roi ,  les  motifs  de  cet  arrêté  :  con- 

ï  -dîtîon  qui  fe  trouve  exprcflement  dans  la  mo- 

tion ,  &  que  par  conféquent  il  étoit  inutile  d* 
f  ropofer  comme  amendement. 
*  Le  fécond  étoit  de  «  réclamer  contre  qiiel- 
-ques  principes  de  l'ouverture  de  conciliation 
propôfée  par  l'un  àt%  commi^aires  de  Sa 
W  Majeîlé  ». 
*  En  Angleterre ,  H  y  a  dans  le  mode  de  dé* 
libérer ,  JGx  principes  ^'dn  regarde  comme 
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c-e(!bHtîeIs^  i&  q}i%  nous  importé  Je  tôhtiôltfC  ) 

:  ce  font  :  ' 

1  ^.  LHdentité  des  téf^mes  de  la  itiotion  avec 

•  ceux  de  Taâe  ^V>h  veut  faire  adopter. 

2^  Fkler  les  termes  de  la  motion  ,  en  les 

donnant  par  écrit. 

3*,  L^unité  d«  fujet  confervéc  înyîoIaBId 

daiis  le  dé^at  ^  &  fur- tout  lorfqu^on  en  vient 

,  a  voter*  

4*4  Difiinâion  marquée  entre  l*opératîon  du 

débat  &  celle  d*opiner  &  de  voter. 

j**»  Point  d'ordre -fixe  de  préféance  potlt 

portet:  ta  parole  dans  un  débat. 

6o.  Les  voijt  recueillies  ,  non  Tune  après 
-  ^  ^  *■ 

rautre.  mais  toutes  à-la-fois. 

Je  pourrai ,  dans  un  autre  temps  ^  montreif 
par  quelles  raifons  puifées  dans  la  nature  des 
chofes  y  les  Anglais  fe  font  décides  à  fuîvre 
^  invariablement  ces  riègles  dans  la  décifioû  dès 
afiàîres  nationales  ;  comment ,  fi  nous  voulons 
ctabiir  nos  afTembJées.fur.des  bafes  folides  6c 
^  irégulières ,  nous  ferons  obligés  de  profiter  de 
leurs  lumières^  &  de  les  prendre  pour  modèles. 
.  Je  me  borneraiattjourd'kui  à  ob  ferrer  qu'avise 
«dk  tels  principes ,  nous  aurions  obvié  aux  in- 
convéniens  qui  fe  font  manifeflés  dans  la  dé- 
libération du  lOé'  • 

•   »  En  effet /après  la  cdltâe  dtes  Voix,  on  a  été 
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cmbaraflTé  fur  la  manière  d^en  étal^Iîr  lè  réfultati 
parce  qu'on  avoit  à-Ia-fois  opiné  &  vote  fur  la 
motîori  &  fur  Tamendement  :  on  avôit  pour  la 
motion  fimple 247  voix* 

Four  la  m  o tion  avec  Tamendementi  246  voix. 

Le  refle  des  votans  avoit  demandé  que  ia 
motion  fut  renvoyée  aux  bureaux ,  de  manière 
qu'on  penchoit  à  croire  d^abord  quela  motion 

fimple  n'ayant  que 247  voix, 

ïi'avoît  pas  obtenu  la  majorité  de  raflembléc  î 
mais  on  a  reconnu  bientôt  que  ceux  qui  avoicnt 
adopté  Tamendement  avoient  égalementadoptc 
ia  motion  ,  &  par  un  nouveau  calcul  >  on  a  dit  : 

Pour  la  motion  fimple 247  voix. 

Pour  la  motion  avec  l'amende- 
tnent « 246  voix. 

.  Total  de  ceux  qui  approuvent 

h  naotîon .  •  •  .     455  voix* 

Total  de  ceux  qui  veulent  le  pre- 
mier amendement.  ••......    246  voix. 

Majorité  delà  motion fiirPamen- 
demeat. ,  •  •  • -247  voix. 

Donc  la  motion  pure  &  fimple  a 

eu.  .  .  .  ,  • •  •  •   ^247  voîx^ 

&  non.  #•«•».«•••,•••.    sL^j  voix. 
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comme  l'aflure  le  journal  dfe  Pa« 
m;  &  la  motion  avec  le  premier 

amendement 246  voîx« 

•  D'où  il  refaite ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  •  • 4.93  voix^ 

pour  la  motion. 

Au  refle,  ce  léger  reprocLe  d^inexadîtude , 
n'éft  pas  le  feul  que  nous  ayons  à  faire  à  cette 
feuille  privilégiée.  Nous  voulons  bien  croire 
que  les  rédadeurs  ont  été  mal  informés  du 
réfulut  de  la  coHcde  des  votes,  &  nous  ne 
prétendons  pas  leur  en  faire  un  crime;  mair 
en  rapportant  la  motion  de  M.  Tabbé  Sieyes, 
pourquoi  afiedent-ils  de  lui  donner  le  nom  de 
propofition  ?  Pourquoi  difent-ils  «  qu^on  efl  allé 
»  aux  voix  y  malgré  les  effhrts  d*un  grand  nom'- 
»  hre  de  députés ,  pour  engager  la  chambre  h 
»  délibérer  plus  mûrement  fur  un  objet  d'tme 
»  fi  haute  importance  »  ?  Tandis  que  ,  dans  le 
fait,  et  grand  nombre  fe  réduit  à  un  feul  mem- 
bre de  raflTemblée  ?  Nous  leur  demanderions 
encore  pourquoi ,  depuis  quelque  temps  ;  ils 
affeftent  de  donner  conflamment  à  Paflemblée 
des  communes  ,  le  titre  de  Chambre  du  Tiers* 
État  ;  mais  on  nous  afluie  qu'il  ne  leur  efl  pas 
permis  de  s'exprimer  autrement 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  long- temps  difcutê 
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la  motion  de  M'.  Habb^  Sîc^jres  ^  £(  rt^i^a  ^^^ 
iieurs  autres  ^ueHioi^s  îndilc.rèt^m€H;>t  .4g^é^jS(. 
pendant  içis  débats  ;  bien  que  la  motion  ç^rpail^ 
à  unegrande  majorité  ^{miig^vte  ceux  qpi  V^op* 
toie^i  purement  &  fimplempnt  ^  ne  lejeilçi^W. - 
I  amendement  que  parce  qu^I^'^o^;^ qitfi{)^i&  . 
dans  la  motion  ;  on  a  voulu  qu*il  y  eût  partage^ 
ea  eo^i^quence,  onarei^i&ia,déliîI)éf^(|i^ii^^Ja 
fçance  :djU:  foir. .  Dao;»  -  cetf e  Xeancc;,  ^e^ux  q\\i' 
a,v.oiei^t  adx>pté  la  iiaotîon  purement  &  fimple**. 
«aent,  omt  ég3lemei;i|t  adopté  ilaaBendem^ntj. 
€e  maiûère  qu^on  pQut.  dire  que  la  a)o|i|Qn  a> 
palTé  à  Tunanîmité,  car. ,.  loxfque  (e  l^ym.^f 
dit;  «  Que  tous  ceux  qwont,  qiielque  choff  à*. 
»  oppofer  à  la  niotipii ,  fç;teyent>».  Tom:te 
nionde  efl'Fe'flé.afljfi^i 

.  Dams  la^  fëapc^  di\  1 1  ,  dea  dëput-ation^  ont 
qté  envoyée^  vers  la  noble flT^  &  l^  clergé , 
pour  y  porter  les.  invitations  arrêtées  :  voici;  la 
ïéponfe  du  clergét 

«II  n'eft  afTurément  perfonne  parmi  nous, 
^  qui  ne  fente  rindifpeufafole  obligation  juv» 
a?  pofée  à  tous  les  repréfentans  de  la  nation,. 
9^  de  chacun  des  trois  ordreft^-^Ie  s'occuper 
m  enfin  de  Tintérêt  général  j^; 

an  Nous  avons  gémi  du  retard  que  notre  défie 
»  de  concilier  les  ordres  a  apporte  à  no5  tta^ 
•  vauXi  &  nous  attendions  avec  impatience  t 
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^  le  ternie  des  conférences ,  pour  nous  mettre 
9  en  aâîvitéa». 

a»  N  pusnous  occi^erons  avec  la  plus  férieufe 
9  aitention ,  ^ts  objets  que  vous  avez  fouiiiis  à 
»  notre  délibération  3». 

Au  niodient  de  procéder  aux  difeuflîons  du 
pur ,  un  membre  des  communes ,  en  deman-- 
dant  qu^oQ  fit  retirer  les  individus  non  députét 
qui  fe  trouvoient  aflis  parmi  nous ,  a  ajouté  : 
Il  en  4fi  vnfur^touty  étranger  ^  profcrit  dejon^, 
gays  y  ré^ugii  en  Angleterre  ^  penfiqnnaire  dik 
Roi  d^ Angleterre  y  que  nous  voyons  depuis  plu^ 
fUurs  jours ,  écrire  &  faire  circuler  des  billets 
dans  lafaUe. 

Un  autre  membre  des  communes  ^  s^eft  levé 
^uiE-tôt  y  &  dit  ces  propres  mots  : 

Mbssieurs, 


Je  conviens  avec  le  prcopinant  q\te  nul  in-* 
dividu  non  député ,  foit  indigène ,  foit  étranger , 
ïie  doit  être  affis  parmi  nous.  Mais  les  droits 
facrés  de  i^amitié  ,  les  droits  plus  faints  de 
rhumanité  ,  le  refpeâ  que  Je  porte  à  cette 
aflemblée  denfans  de  la  patrie ,  d*amis  de  la 
paix,  m'ordonnent  à -la -fois  de  féparer  de 
ravertidement  de  police  la  dénonciation  ^  la 
délation  vraiment  odieufe  que  le  préopinant 
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n'a  pas  craint  d'y  ajouter.  II  a  ofc  dire  que  dan« 
le  grand  nombre  d'étrangers  qui  fc  trouvoicrit 
parmi  nous,  il  étoît  un  profcrit,  un  réfugié 
en  Angleterre ,  un  penfionnaire  du  Roi  d'An- 
.glcterre. 

Cet  étranger  ,  ce  profcrii ,  ce  réfugié  ,  c*cfl 
M-  du  Roveray ,  Fun  des  plus  refpeâables  ci- 
toyens du  monde.  Jamais  la  liberté  n'eut  de 
défenfeur  plus  éclairé ,  plus  laborieux  ,  plus 
déC.ntéreflé.  Dès  fa  jcunefie ,  il  obtînt  la  con* 
fiance  de  Tes  concitoyens  pour  xoncourir  à  la 
formation  d*un  corps  de  loix  qui  devoit  affurer 
à  jamais  la  conftitution  de  la  patrie.  Bri$|i  de 
plus  beau  y  rien  de  plus  philofophiquement 
politique  que  la  loi  en  faveur  des  natifs  dont 
il  fut  un  des  auteurs ,  loi  fi  peu  connue  &  fi 
digne  de  Tctre ,  loi  qui  confacre  cette  grande 
vérité  :  que  toutes  les  républiques  ont  péri , 
difons  mieux  ,  qu^elles  ont  mérité  de  périr, 
pour  avoir  opprimé  ét%  fujets ,  &  ignoré  que 
Ton  ne  conferve  fa  liberté  qu'en  refpedant 
celle  de  fes  frères.  Déjà  procureur-général  de 
Genève   par  Téleâion   de  fes  concîtçyens  , 
&!.  du  Roveray  avoit  mérité  la  haine  des  ariC- 
tocratesi  dès-îors  ils  avoient  juré  fa  perte,  & 
réulTi  à  faire  demander  fa  deftitution  par  un 
mlniftre  defpote  ^  trop  fur  que  Tintrcpide  ma- 
giftrat  ne  çelferoii  jamais  de  fe  fervrr  des  droite 
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iefâ  place  pour  défendre  Pin  dépendance  dte 
fa  patrie  ,  que  Ton  attaquoit.  Mais  au  miliea 
des  haines  &  des  faâions ,  ia  calonnnie  elle- 
même  rcfpeâa  les  vertus  de  M.  du  Roveray  ; 
jamais  fon  fouffle  impur  n'effaya  de  ternir  une 
feule  aâion  de  fa  vie.  Enveloppé  dans  la  prot 
cription  que  les  ariflocrates  firent  prononcer 
par  les  généraux  des  armes  deflruôeurs  de  la 
liberté  genevoîfe ,  M*  du  Roveray  fe  retira  en 
Angleterre ,  &  fans  doute  il  n'abdiquera  jamais 
l'honneur  de  fon  exil ,  auffi  long-temps  que  ïa 
liberté' n'aura  pas  recouvré  fes  droits  dans  fa 
pairie.  Un  grand  nombre  de  citoyens  refpec- 
tables  de  la  grande  Bretagne  s'emprefferent 
d'accueîHir  le  républicain  profcrît,  lui  ména- 
gèrent la  réception  la  plus  hpnoratle ,  &  pro- 
voquèrent le  gouvernement^  à  lui  donner  une 
penfion.  Ce  fut  en  quelque  forte  une  couronne 
civique  décernée  par  le  peuple  moderne  ,  que 
!e  géiiie  tutélaire  de  Tefpcce  humaine  paroît 
avoir  prépofé  plus  fpécialement  au  culte  de  la 
liberté.....  yeilà  l'^ étranger,  le  profcrh ,  le  réfu- 
gié que  l'on  vous  dénonce.,...  Autrefois  un 
infortuné  embraflhit  les  autels  i  il  y  échappoît 
ï  la  rage  des  raéchans  3  il  y  trouvoit  un  afyle 
inviolable.  Cette  falle  va  devenir  le  temple 
qu'au  nom  dès  Français  vous  éle  vez  à  la  liberté  : 


'<  * 


i 

i 

I' 


f  aoa  î 

CxMTnrez-yous  qu*ua  martyr  de  cette  liberté  )s 
ijcçoîvc  un  outrage  ? 

Noa-jfeulement  Monfîeur  d»  Roveray  &  fcs, 
^mh ,  maïs  la^  honoctesgens  qui  depuis  fiiong'^ 
tei^ops  ont  foif  de  la  juflice ,  mais  l'afleiabiée 
elle-même ,  tous  durent  êtrcf  touchés  du  kiiVL\ 
ment  ^  de  la  confdence  pul^îque  qui  fe  mani^ 
feib.  Les  appiaudilTemens  furent  univerfels. 
Chacun  étoit  comme  opprefle  par  la  motion  ^ 
&  fe  fentoit  foulage'  à  chaque  parole  de  celui 
qui  la  combattoit.  On  a  pu  fentir  à  cette  oc-» 
cafion  combien  les  aflemblées  nationales  iqail 
importantes.  On  y  retrouvé  toujour»  dans  l^u^ 
întéreflante  naïveté,  la  droiture  de  TeCpi^j^^ 
fens  moral,  Phonneur  public,  d'où reoaîtrc^î 
à  jamais  les  droits  .de  Phomme  ,  en  un  m<H 
Pinflinét  de  la  juili ce ,  contre  lequel  échouerenf 
fans  cefle  les  nombreux  travelliveinens  dçs  e^^^ 
nemîs  de  I^  liberté.  > 

Qu'cût-ccdojic  été ,  fi  toute  PalIembIée;avoi| 
connu  Phiftoire  de  Genève ,  fi  Pon  y  euf:  ^tS 
înllruit  des  CQrobats  que  les  citoyens  de  cettij 
république  foutiennent  depuis  vtn  Cède  contrf 
Pariftocraiie  la  plus  lâche  dans  fes  moyens,!^ 
plus  méprifable ,  comme  la  plus  dépourvue  dfl 
toute  efpèce  de  titre  ou  de  droits  5  fi  tou^  le< 
députés  cuffisnt  été  informés  que  cette  ^rifto? 


cra^e  ne  pourant  rkn  par  elle-même  ^  à  caufe  , 
djp  fa  faibicfTc  ,  ^  néanmoins  dîfpofcs.  de  notre  i 

ca^^et,  de$  affaû:e$  çtrangeçes  comme  d'un 
mpjrmeq^uia  !  Noi^s  avons  eu  pour  elle  une 
compJaiiànce  incomprchenfîble  pour  un  boa 
tfj^nty  fi  lo^  vénalité  n'expIiqTUQk  pas  tout  :  car 
rjioiiwve  aatioual:  cherche  encore  quçllç  e.fl . 
l'ombre  de  jufiice  >  qu«J  çft  U  prétexe.  ^  quejl© 
la  convenance  poHttqué  des  chaînes  que 
W^s  a^Ypns  prêtées  à  lariftoçratie  Genèvoife  ,. 
jiQtiren  accabler  fes-concitoycns. Oui;  autant 
cjiu'ime  nation  peut  êt«  refponfable  des  fautes 
dfc  fon  gouvernemem  pendant  qu'ell^  lui  étoit 
étrangère  ,  autant.  le  nom  françois  rçftç  flétri, 
I  fur  les  bords  du  lac  Léman  ;  Se  cette  tache  , 
gjudonsynous  de  la  croire  ineffaçable!  nediC» 
paroîtra  qu'en  nous  rappellant  que  les  Romains 
furent  quelquefois,  réparer  leurs  injuftiçe^  na- 
tionales., Se  qu'ils  ne  parurent  jamais  plus  grands 
^UQ  dans  ces  heureux  accès» 

t^aiF^îre,  de  Genève  eft  un  grand  procès  à 
inftruite.}.  Nous  devons  une  jufticc  éclatante  à 
<les  opprimés*  Nous  avons  aidé  à  la.  libération 
de  FAmérique  Anglaife  j  &  qui  le  croira  un 
]our  ?  dans  le  même-temps ,  nous  avons  mul- 
tiplié les. négociations  &  les  intrigues,  fourni 
notre  argent  &  nos  troupes ,  employé  notre 
afcendant  fur  la  cour  de  Sardaîgi^e  Çc  fur  le 


C  204 1 

I 

canton  de  Berne ,  pour  y  joîndTre  les  leurs ,  &, 
comme  fî  nous  étions  honteux  d 'agir  ^feuls  aux 
yeux  de  l'Europe  contre  une  poignée  de  ré- 
publicains, nous  les  avons  entraînés  à  nous 
aider  pour  détruire  notre  propre  ouvrage. 

En  173  8,  les  Genevois  venoîent  d'échappet 
là  une  confpîration  arîftocratique  j  ils  étoient 
d'accord  fur  les  moyens  d'en  prévenir  le  retour  j 
mais  Tarifloeratie  voulut  fe  fervir  de  notre  puîC- 
hïï^^  pour  revenir  fur  fes  pas.  tieureufement 
pour  les  citoyens ,  nous  fûmes  plus  généreux 
qu*elle  ne  Tavoit  efpéré.  Notre  plénipotentiaire 
d'alors  avoit  les  mœurs  d'un  français  \  8c,  plein 
de  loyauté,  il  connoiflbît  les  hommes  j  il  dé- 
trompa la  cour.  Les  citoyens  obtinrent  facile- 
ment la  confervation  de  leurs  droits.  Nous  leur 
aidâmes  à  en  renouveller  la  flrpulation ,  à  fia- 
itler  ce  que  l'ariftocratie  eut  toujours  en  hor- 
reur y  l'abolition  de  la  torture.  Nous  garantîmes 
ces  loix  coHciliatoires  j  &  fi  l'ariftocratie  fut  y 
glîfler  quelques  pierres  d'attente ,  ce  fut  en  les 
cachant  foigncufement.  Elle  vit  que  nous  vou- 
lions être  républicains  envers  les  Genevois  ; 
mais  elle  profita  de  ce  qu*  nous  étions  fans 
expérience  ,  de  ce  que  les  citoyens  Genevois  , 
quoique  beaucoup  plus  éclairés  que  le  commun 
des  peuples,  en  ont  toujours  eu  la  bonne  foh 

Ceft  ta  1782  que  nous  avons  renverfé  de 


{<mi  en  comMe  cet  ouvrage  qui^  nous  faifoîc 
Iionneur  i  qu'après  avoir  garanti  le  bon  principe  , 
nous  avons  fait  triompher  le  mauvais  pour  lé 
garantir  encore.  II  nous  en  a  coûté  des  millions , 
parce  que  les  citoyens  ont  voulu  que  la  pré-* 
fence  de  nos  armes  fût  une  protefiation  éter<« 
nelle  contre  la  violation  de  leun  droite  &  kt 
deflruâion  de  leur  liberté* 

Et  croîtron  que  cet  ouvrage  ^  conflruit  àVec 
tant  d'éclat  il  y  a  (îx  ans ,  que  cet  ouvtdgt  qui 
devoît  durer  des  liècles ,  fubfîfte  ?  Non ,  il  sVft 
détruit  de  lui-même.  Bâti  d^  tousies  rêves  &  d€ 
toutes  les  folies  prétentions  de  i'arîflocratie , 
négocié  entre  quelques  ariflocrates  &  un  com- 
mis des  afiàires  étrangères ,  entaché  de  toutes 
ies  abfurdités ,  de  tous  les  préjugés  diplomatî  • 
ques  ,  refles  informes  &  honteux  de  Timpérieux 
cabinet  de  Louis  KIV  ^  ce  nouveau  code  noir 
eft  tombé  par  la  propre  défunion  de  fes  parties. 
Une  infarreâion  des  étrangers  dont  Genève 
s>fl  remplie ,  joints'à  des  femmes  Se  à  des  enfans , 
une  jndirreâion  contre  la  cherté  du  pain ,  dont 
le  gouvernement  tient  le  monopole,  une  infur- 
reâron  aifée  à  réprimer  par-tout  où  règne  Tau- 
torité  légitime ,  a  fuffi  pour  difperfer  çà  &  là 
toutes  les  pièces  de  cette  légîflation  qui  avoit 
befoin  de  toute  la  terreur  que  nos  foldats  infpî- 
xôiisnt^  tant  la  providence  a  voulu  nous  mon- 


qoHI  falloit  faire  notre  CMiflilftdoi^mMf 
,  de  nous  mêler  de  celle  da$  autres. 

Ce  n^ft  pas  tout.  L'ariftocrarfe  effrayée  s'cô 

.  ^âtée  de  fe  jetter  dans  les  bras  de  fes  coiîd^ 

toyens.  £ile  nous  ayoit  engagé  à  éloigner  ies 

;  défenfeuis  de  ces  mêmes  citoyens  ^  £ile  a  pieuvé, 

fuppiié,  promis^  mah  ne  s^ oubliant 'jamais, 

^  elle  a  ramaifé  les  débris  de  ces  loix  incoiié- 

teotes  &  abfurdes  que  nos  armes  avoient  pro* 

mulguées  y  elle  a  éloigné  des  yeux  des  cito)^as 

les  Satellites  armés  dont  elle  faiibit  ik  garde  ; 

.  &  profitant  de  cette  ifenfibîiité  populaire  dont 

.  ies  peuples  ne  cefTent  ni  d'être  dupes ,  ni  de 

fe  repentir ,  nous  montrant  aux  citoyens <xmime 

prêts  à  revenir  à  main  armée  ferrer  de  nouveau 

leurs  fers,  &.avec  une  plus  grande  violence, 

ils  ont  obtenu  d^eux  un  confentement  &  des 

loix  qu'il  ftrffit  de  lire  pour  en  avoir  honte, 

bien  plus  pour  ceux  qui  les  ont  faites  &  pro« 

\  .pofées ,  que  pour  l«s  infortunés  citoyens  qai 

ont  cru  ne  pouvoir  pas  aiSbz  tôt  fe  mettre  à 
I  abri  des  foudres  que  lancent ,  (bus  un  nom 
fait  pour  être  béni  du  peuple ,  les  ineptes  & 
infenfîbles  commis  aqx  bureaux  de  nos  affaires 
étrangères* 

Ce  n'eft  pas  tout  lèncore;  nous  dépehfoM 
'  annuellement  huit  cents  mille  livres  pour  alW- 
-ger  les  malheuis  des  fu^tifs  Hôilàndoîs^  y^' 
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pies,^  leiir  |)atriotiftiie  8c  trompés  par  i^di 
promefles^âc  nous  tenons  en  exil^  oui,  nom 
feuls ,  car  notre  Roi  n'a  qu^à  parler  ^  6c  pleine 
ÎUftice  idur  fera  rendue ,  nous  tenons  en  txii 
yii>gt  citoyens  Genevois  de  mepurs  irrcpro* 
chajbles ,  viftgt  citoyens  contre  iefquels  i*arif- 
cocratiene.peut  élever  que  fa  haine  contre  vne 
liberté  fage  >  contre  un  code  deJoix  où  refpire 
l'amour  de  l'ordre ,  autant  que  celui  de  ia  li^ 
berté  où  toute  rexpérience  du  palfé  eft  mife 
à  profit  pour  que  les  paiHons  des  uns  ne  fe 
choquent  jamais  contre  celles  des  autres ,  au 
péril  de  la  république  j  où  nous-mêmes ,  tâton- 
tiant  encore  dans  la  carrière  de  la  liberté,  nous 
leur  reprocherions  de  n  avoir  pas  aiTez  fait  pour 
elle. 

Ce  trav^l  étoit  public  ;  il  étoit  le  fruit  d'une 
iâge  lentetif-,  8c  il  falloit  bien  qu'il  eût  l'appio- 
iiation  de  tous  les  citoyens  ^  puilque  ^.pour  leur 
anpacher  ce  bien  précieux ,  il  a  fallu  femer  I^ 
défiance  entre  les  diverfes  clafTes  de  Genc« 
vois  ^  il  a  fallu  poufler  leur  patience  à  bout , 
il  a  fallu  les  jetter  dans  le  défordre  ,  y  fo- 
«neiùar  des  inûirreâions^  faire  juger  enfuite 
les  amis  de  la  liberté  par  de  fauifes  apparences  « 
«pmme  on  jugeroit  le  plus  honnête  hbmme , 
après  qu'il  auroit  égaré  fa  raifon  par  un  ftt* 
^efle  breuvage^  il  afaiki  enfin  les  euviconoét 
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3e  troupe»  ,  8c  les  forcer  à  foîi; ,  emportant 
avec  eux  la  liberté  &  les  loix  de  leur  patrie* 

G'ell  pour  avoir  compofé  une  remontrance 
publique  aux  manoeuvres  publiques  dont  rhô« 
tel  dj  notre  chargé  d'aflaires  à  Genève  écoit  le 
centre,  que  M.  le  procureurgéntfral du  Roireraj 
a  été  frappé  par  notre  viHr  Vergeooes,  Cette 
*  remontrance  exide  j  elle  e(l  digne  de  la  fran« 
chi(è  de  cet  hommes  que  Tantiquicé  montre  à  la 
vénération  des  iiécles  ,  comme  les  colonnes  de  la 
liberté,  comme  des  divinités tucélaires,  dont  le 
nom  feul  relevé  le  courage  &  fait  encore  trembler 
les  tyrans. 

Pourra-  t-on  le  croire  ,  de  l'époque  où  nous 
fommesf  A  l'ioftant  où  notre  Monarque  nous 
invite  à  nous  régénérer ,  c'eft-à-dire ,  à  rappeller 
au  milieu  de  nous  tous  les  grands  principes , 
toutes  les  maximes  de  la  jufiice ,  à  bous  péné- 
ti;er  du  refpeâ  que  mérite  fon  peuple ,  à  cette 
époque  noême  ^  la.  république  de  Genève  nous 
redemande  les  hommes  que  nous  en  avons  exilés» 
&  nous  les  refufons  !  £h  !  pourquoi  f  Parce  que 
d'odieux  ariftocrates  ont  encore  Tart  de  confervet 
leur  defpotiime  dans  le  burea^u  des  aâaires  étrai^ 
gères. 

Ah  !  je  le  répète ,  cVft  un  grand  de  utile 
procès  i  inftruire.  La  nation  y  reprendra  hu 
honneur^  &  ritumanicé  les  droics}  TariAdcratif 
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y  fera  dévoilée  prefque  dans  les  replis  les  plus 
cachés  de  foibcœur.  Les  exités  (  i  )  ne  veulent 
plus  retourner  dans  leur  patrie  que  iufti6és ,  que 
vengés  du  poilon  que  leurs  ennemis  ont  eiKore 
fu  répandre  fur  la  forme  de  leur  inutile  rappel. 
Le  plus  beau  jour  de  leur  vie  fera  celui  où  des 
hommes  reconnus  intègres  s'armeront  de  toute 
la  (evérité  des  principes,  pour  déclarer  s'ils  fu- 
rent de  bons  ou  de  mauvais  citoyens  ^  pour  an- 
sioncer  qui  d'eux  refpeâact  rindépecdance  de 
leur  patrie ,  ou  les  ariftocrates  la  facrifianc  à  leurs 
paiCons  y  ihéritoit  Texil.  Mais  que  dis-jc  ?  Ils 
ont  fubi  un  honorable  oftracifme  »  Je  leurs  ad- 
verfaires  ne  pouvoiem  mériter  que  des  châtimens» 
Au  tefls ,  nous  devons  à  la  juftice  ^  à  la  vérité  ^ 
d'ajouter ,  que  le  député  qui  fit  la  dénonciatioa 
perfonoelle  de  M.  du  Roveray ,  ne  fjt  pas  plutôt 
informé  de  fon  nom  ,  qu'il  s'emprefla  de  lui  en 
témoigner  fes  regrets  dans  des  termes  qui  foût 
le  plus  grand  honneur  à  fes  fentimens  &  à  fon 
cœun    • 

11  n'avoit  agi  que  par  Tlmpulfion  d'une  per^ 


(  I  )  M.  Ciaviére  »  auteur  de  pludeurs  ouvrages  trés- 
cftimabtes  fur  nos  affaires  les  phfç^lmportantes  (  </cf  la 
France  &  des  Etats-Unis  y  &C.  de  la  Foi  publique  y  &c.  ) 
&  qui  a  été  mon  très-utile  colloborateur  dans  la  plupart 
de  mes  écrits  fur  les  finances  »  efl;  un  de  ces  exilés. 
Tome  /•  O 
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ïbnne  effîmable,  auprès  de  qui  des  arîllocrttes 
■Cenèvols  qiri  h  trouvoîent  dans  la  gâterie, 
a  voient  traduit  leur  ancien  maglfirac  avec  les 
mêmes  qualifications  qui  furent  employées  pour 
le  défigner  à  l'afiemblée. 

Kous  fommes  loin  de  regretter  qa*unc  erreur 
tommife  en  rapportant  le  nom  de  M.  du  Rove- 
^  ray  ,  aie  fait  tomber  le  député  dans  le  piège  que 
lui  ttndoîcnt  ces  hommes  méchans  pour  alTouvir 
ïeur  -paffion  y  car  le  député  connoifToic  de  répu- 
^  dation  ce  généreux  républicain  :  il  avoît  partagé 
avec  toutes  les  âmes  honnêtes,  l'indignation  qu'ont 
"univerfellement  caufé  les  perfécutions  du  Vifif 
envers  lui  8c  envers  la  patrie.  S'il   eût  fu  que 
c'étoic  là  le  frofcru ,  lé  réfugié  donc  on  vouloic 
l'engager  à  faire  la  dénonciation,  non  feuleincnt 
cette  dénonciation  n*auroic  point  eu  lieu,  mai* 
nous  euffions  été  privés  du  plaifir  de  rapporter 
un  incident  qui  (kit  tout  à  -  la  -  fois  bomieur  a 
'celui  qui  y  a  donné  liiBu,  &  à  l'affemblée,  & 
dont  toute  la  honte  ne  rejaillit  que  fur  une  arrf- 
tocratie  dé}à  âétrie  dans  l'opinion  publique ,'  &  , 
lur  XcB  jàls  rarf*11îfgç. 
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LETTREXI. 

JU£  13  ^  00  a  continué  dans  Taiïemblée  des 
communes  l'appel  des  bailliages ,  commencé  la 
veille»  A  l'appel  de  celui  du  Poitou ,  trois  cjrés 
fe  font  préfenrés  ayec  leurs  titres  >  Se  hs  ont 
remis  fur  le  bureau.  Cette  démarche  a  été  vive- 
isaenc  applaudie.  Les  trois  vénérables  p:: fleurs  onc 
été  embraffes  de  lears  co- (Réputés.  L'un  dcn*-; 
f feux  a  prononcé  un  difcours  vraiment  patrioti^ 
que ,  que  nous  ne  rapporterons  point  ici ,  parce 
que  nous  préfumons  qu'il  eft  déjà  connu  de  tous 
nos  leâecrs. 

m 

Le  même  îour  ^  le  doyen  des  communes  ^ 
accompagné  do  deux  adjoints ,  a  été  admis  chez 
le  Roi  3  &  a  eu  Thonneu^de  lui  préfenter  Padreflfe 
vo.ée  dans  la  féance  du  10  Le  Roi  Ta  reçue, 
&  a  répondu,  qu'il  feroit  connoître  fes  irten- 
tioûs  à  raffkTiblée  du  tî.^rs-ciat ,  far  le  mémoire 
qu'on  loi  préfentoit. 

L'appel  des  bailliages  étant  fiai ,  les  com- 
munes fî  formèrent  en  bureau  ,  pour  préparer 
a  raflêmblée  générale  la  vérification  des  pouvoirs, 


\ 


difiohive  &  oon  provifoire ,  comtne  TaDQonce  le 
journal  de  Paris. 

Le  1 4  >  le  réfultac  du  travail  des  bureaux  a 
été  préfencé  à  TaOTemblée  géoérale.  Les  pouvoirs 
non  comeflés  oïlc  écé  admis;  les  autres  ont  é:é 
renvoyés  à  des  commiOfaires ,  qu'oft  a  propofé 
de  nemmer  ai  hoc. 

Un  député  des  conmiunes  a  requis  Taflemblée 
dînterpcUer  les  députés  Bretons^  pour  favoîx s'ils 
fe  croyoient  liés  par  la  claufe  de  leur  mandat , 
qui  leur  enjoint  de  fe  conformer  au  vœu  de 
ra(remhlée  nationale  ^  fauf  dans  ce  qui  feroit 
contraire  aux  privilèges  de  leur  province.  Oo  a 
obfervé  qu'outre  qu'il  ne  s'agilToit  que  de  deux 
bailliages  de  Bretagne  ^  la  queftion  étoit  préma- 
turée^ vu  que  y  dam  le  moment  aâuel,  on  ne 
devoit  examiner  que  la  légitimité  des  titres  ^  & 
qu'il  ne  falloit  pas  confondre  cette  difcuffion  ^ 
avec  celle  des  daufes  qui  pouvoient  6tre  conte-- 
nues  dlans  les  mandats. 

Dans  la  même  fcance  ,  plufieurs  curés  font 
encore  venus  préfenter  leurs  titres  aux  conmu- 
ces.  La  plupart  d'entr'eux  font  de  vénérables 
pafteurs ,  dont  l'âge  avancé  ajoute  encore  à  ce 
qu'il  y  a  de  touchant  dans  leur  réunion  avec 
leurs  frères.  L'un  d'eux  ^  à  qui  l'on  demandoit 
fi  le  clergé  ne  délibérait  pas  encore  »  répondit 
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noblement  :  Il  délibère  ^je  Vavaue^  mais  Je  ne 
mets  pas  ma  confcience  en  délibération. 

La  féance  du  ij  a  été  l'une  des  plus  remar- 
quables qui  fe  foienc  encore ,  préfemées  par  la 
gravité  de  foa  objet  ,  ainfi  que  par  1  ecendue 
des  difcuffions ,  &  le  nombve  des  pcrfonnes  qui 
y  ont  pris  parc.  Elle  a  commeacé  par  un  difcours 
de  M»  Tabbé  Sieyes,  dan»  lequel^  en  rappellant 
la  réfoluiîon  palTée  le  lO  fur  fa  proportion,  les 
circonftançes  qui  onc  iuivi,  &  préfentant  un 
enchaînement  de  principes  Se  de  conféquences  ^ 
il  a  démontré  que  la.  vériiiwation  des  pouvoirs 
étant  faite ,  il  devcnoic  indiff  enfable  de  procéder 
incontinent  à  la  conditution  de  Tailemblée,  en 
aflèoïblée  adive.  Après  quoi ,  paflTant  à  1  enu- 
luération  des  difïerens  tîcres,  fous  lefquele  cette 
conftitutîon  pourroit  fe  faire  ,  &  leur  trouvant 
à  tous  des  inconvéniens ,  il  s'eft  déterminé  pour 
celui  &ajjemblée  des  repréjentans  connus-vérifiés 
de  la  nation  Françoife. 

Le  difcours  de  M.  Sîeyes ,  énoncé  avec  (a 
logique  accoutumée  ,  &  dans  lequel  il  ne  s'eft 
permis  qu'un  excellent  développement  de  la 
motion  qui  en  étoit  Tobjet ,  a  para  faire  une 
grande  irapreffion ,  pârticuliéretTîrnt  fur  les  dé- 
putacîons  de  diverfes  provinces  ,  qui  avoîent  déjà, 
depuis  ptuHeurs  jours  ^  connoiflauce  de  la  moûoQ 
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mêtat  t  Bi  j  avoieot  donoé  (i'avaace  ta  plus 

haute  ^  plus  emicre  approbation.  -     '. , 

Voici  l'énoncé  de  cette  motion  telle  qu'elle  a 
cté  propofée ,  &  hâriveàieni  inaprimée  dans  le 
journal  de  Paris.  On  la  trouvera  bientôt  tout'» 
à -fait  différeme,  &  telle  qucf  raffeuiblée  Ta 
adoptée. 

»  Il  cft  coïîftact  par  le  réfultat  de  la  vérifi- 
cation des  pouvoirs  ,  que  cette  aflemblée  eft 
déjà  compofée  àcs  rcpréfentans  envoyés  direc- 
tement par  les  p($  ceoiièmes  au  moins  de  U 
iiarion; 

»  Une  telle  mafle  de  députations  ce  fauroii 
ctre  inadive  par  rabfence  de  députés  de  queU 
quês  bailliages ,  ou  de  quelques  claiFes  de  ci- 
toyens j  car  les  abfens  qui  ont  été  ^appelles ,  ne 
peuvent  point  empêcher  \^%  préfens  d'exercer  la 
plénitude  de  leurs  droits ,  fur  -  tout  loifque 
Texercice  de  ces  droits  eft  un  devoir  impérieux 
^  prefîant. 

35  De  plus^  puîrqu'il  n'appartient  qu'aax  re- 
"préfectans  vériBés  de  concourir  à  former  le  vœa 
national,  &  que  tous  hs  repréfentans  vérifiés 
font  dans  cette  àffembîée /il  eft  encore  indit 
pcnfible  de  conclure  qu'il  lui  appartient  ^  3c  qu^it 
^'appartient  qu'à  elle,  d'interpréter  &  de  pr€- 
fenter  la  Volonté  générale  de  la^natîon  :  nulle 
S'j: f e  cluaibte  de  dépuec?^GiX)plc3ient  piçrumés^ 


M  peut  nen  ôter  à  la  force  de  Tes  délîbératîoost: 
enfin ,  il  oe  peut  exifter  encre  le  trône  &  cetco:r 
s^emblée  aucun  veta,  aucun  pouvoir  négatif. 

»  L*affcnîbléc  juge  donc  que  l'œuvre  com- 
mune de  la  redauracion  nationale  peut  &  doic 
ctse  commencée  fans  retard  par  les  députés  pré-^ 
fcns,  &  qu'ils  doivent  la  fuivrc  fans  iptcrrup-^ 
tiofl ,  çottime  fans  obftaclè. 

»  La  dcùomination  à'aj/emilée  des  repréfen-^ 
tans  connus  &  vérifiés  de  la  nation  Françeife  ^ 
eft  la  feule  déeôminacion  qui  convienne  à  Taf- 
(«mblé^  dans  Tétat  aâuel  des  chofes  >  la  feub 
quelle  veuille  adopter,  tant  qu'elle  ce  perdra 
pas  Pefpoir  de  réunir  dans  fon  fejn  tous  les  dé 
pûtes  aujourd'hui  abfens.l£A\Q  ne  ccflèra  de  loi 
sqppeller  tant  individuellement  que  colledivc'^ 
ment,  à  remplir  l'obligation  qui  leur  eft  ^mpofée^ 
de  concourir  à  la  tenue  des  écats  -  géi^éraux.  Al. 
quelque  moment  qw  les  députés  ah  fins  fe  pré— 
fentenc  dans  le  cours  de  la  feflîon  qui  va  s'ouvrir > 
«lie  déclare  d'avance  qu'éllfe  les  recevra  avec 
foie  y  &  qu'eire  s'emprcflcra  >  après  la  vérification 
de  leurs  pouvoirs ,  de  partager  avec  eux  les  grands. 
travaux  qui  doivent  procurer  la  régénération  da 
la  France,.  .      . 

Aprèi  que  M*  l'abbé  Sîeyes  a  cefle  de  parler ^, 
^iverç  membres  fe  font  fucceffi vendent  levés ,  les^ 
liis  pqur  combattre,.  les  autre?- poin"  foa;efir.f% 
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motioB.  Les  berces  de  cette  lettre  ne  nous  per- 
metcetu  pas  de  rapporter  les  difcours  qui  odc  éii 
refpeélivemeRr  faits  (ur  cette  mtéreflàote  oiatière. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  difTérence 
d'opinions  n'exiftoit  pas  du  tout  fur  la  néceffité 
de  fe  cooltitjuer  :  elle  étoic  univerfelIenneBt  re- 

y  t 
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connue  &  admife  >  mais  fur  le  mode  fous  lequel 
cette  conftitution  devoit  avoir  lieu. 

Les  uns  prétendoienc  que  la  dénomination 
propofée  par  M.  l-abbé  Sieyes,  étoit  la  feule 
bonne  -,  d'autres  défireroient  qu'on  fe  conftitvâc 
en  ajjemblée  de  repréfentans  de  vingt^cin^  mil" 
lions  de  François, 

C*eft  alors  que  Tun  des  dcput5s  de  province 
a  fait  ie  difcours  donc  nous  allons  rapporter 
quelques  fragmens  ^  &  tracer  Tanalyfe,  eo  y 
joignant  fa  motion. 

Messieurs^» 

«  Je  n*aî  'jamais  été  moins  capable  qu'aujour- 
»  d'hui>de  difcuter  une  queftioo  importante  & 
»  de  parler  devant  vous.  Agité  depuis  plufieuri 
m  jours  d'une  fièvre  opiniâtre  ,  elle  me  tour- 
»  mente  dans  ce  moment  même  ;  je  follicne 
3»  donc  une  grande  indulgence  pour  ce  que  je 
»  vais  dire  :  fi  mon  aipe  parle  à  votre  ame  » 
»  vos  forces  fuppléerom  à  mes  forces  j  n^ii 
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9»  ]ok  VOUS   demander  en  même  -  temps  uao 

3»  grands  attention  pour  la  férie  des  réfoiutîoQi 

•  que  j'aurai  Thonneur  de  vous  offrir.  Long- 

»  temps   médcées^  rédigées  dans  un  mpnenc 

»  plus  favorable ,  je  les  foumets  à  votre  fageffe 

a>  avec  plus  de  confiance  que  le  peu  de  mots 

3>  que  je  vais  balbutier. 

a  Nous  fommes  prêts  à  fortîr  du  cercle  oïl 

»  votre  fagefle  s'eft  long-temps  circonfcrite.  Si 

3»  vous  avez  perfévéré  avec  une  ferir.eré  tare 
»  dans  un  fyftême  d'inaâion  politique  >  infinî- 

»  ment  décrié  par  ceux  qui  avoient  un  grand 

»  intérêt  à  vous  faire  adopter  de  fauffes  mefures  , 

»  c'éroit  pour  donner  le  temps  aux  efprîts  de  (e 

3>  calnfier,  aux  amis  du  bien  public  celui  de 

a>  féconder  le  vœu  de  la  jaflice  &  de  la  raifon  ; 

»  c'etoit  pour  vous  afllirer  mieux  que  ,  même 

3>  dans  la  poarfuite  du  bien,  vous  n'excéderiez 

»  aucunes  bornes  ;  c'éroic  en  un  mot  ^  pour  ma-* 

»  nifefter  une  modération  qui  convient  f  :r  tout 

»  au  courage ,   ou  f>Iatôt  fans  laquelle  il  n'eft 

»  pas  de  courage  vraiment  durable  &  invin*^ 

ap  cible. 

a?  Cependant  le  temps  s'eft  écouté  ,  les  pré-? 

»  leritions. ,  les  ufurpatîons  des  deux  ordres  fe 

x^  fom  accrues  ;  voçie  fage  lenteur  a  été  prife 

30  pourfoibleffe  3  on  a  conçu  Tcfpoir  que  IV  n- 

p.  nui ,  rinquiécude ,  les  malheurs  publics ,  in-^ 
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»  ceflamment  aggravés  par  des  circonffaQcet 
»  prcfque  inouïes  /  vou»  arracheroicm  quelque 
3>  démarche  puGllanime  ou  ioconfidérée.  Voici 
«  le  moment  de  raflurer  vos  aiiies  ^  &  d'inrpirer 
»  la  retenue  ,  la  crainte  ,  j'ai  prefque  die  la  ^ 
»  terreur  du  refped  à  vos  adverfalres ,.  en  mon- 
»  trant ,  dès  vos  premières  opérations ,  la  pré- 
*  voyance  de  Thàbilecé  jointe  à  la  fermeté  douce 
»  de  la  raifon.  • 

«  Chacun  de  vous  fent ,  Meffieurs  ,  combien 
»  il  feroîc  facile  aujourd'hui  d^wflayer ,  par  ua 
»  difcours  véhément,  de  vous  porter  à  des  ré-  ' 
»  folutîoDS  extrêmes.  Vos  droîcs  font  fi  évidens^ 
»  vos  réclamations  fi  fimples ,  &  les  procédés 
>i  des  deux  ordres  fi  manifeftement  irréguliers  ^ 
»  leurs  principes  tellement  infoutenabfes /que  le 
a>  parallèle  en  feroit  au-deiTjs  de  Tattente  pu- 
»  blique. 

«  Que  dans  les  cîrcon fiances  oîi  le  Roi  luî^^ 
»  même  a  fenti  qu'il  faillît  donner  à  la  France 
^  une  manière  fixe  d* être'  gouvernée  ,  c'eft-à* 
»  dire ,  une  conftitution ,  on  oppofe  à  fes  vo» 
»  lontés ,  &  aux  vœux  de  fon  peuple ,  les  vieux 
»  préjugés ,  les  gothiques  oppreffions  des  Cèclcs 
»  barbares  ;  qu'à  la  fin  du  dix  -  huitième  fiècle 
»  une  foule  de  citoyens  dévoile  &  fuîve  le 
»  projet  de  nous  y  replonger ,  réclame  le  droit 

?»  d^rrêtôT  tout  quand  tout  dgit  marcher;  c'elt-r 
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ft  à  dire  ,  de.  gouverne^  tout  à  (a  gulfe^  &  qua^  \ 

»  lifie  cette   préteocion  vraiof^eot  délirante  de 

»  propriétés^  que  quel>^es  perjonnes ,  quelques 

311  gens  des  trois  états  ,  parce  dans  Tidiôaie  mo-     v 

36  deme  on  les  a  appelles  des  ordres  ,  oppofenc 

3t  fans  pudeur  la  magie  de  ce  mot  vuide  de  fens 

»  à  Vincérêc  général  y  fans  daigner  dilCrauIer  que 

3»  leurs  intéfêis  privés  font  en  contradiâion  ou-. 

3»  verte  avec  cet  intérêt  générai  j  qu^îls  veuilent 

*  ramener  te  pei^ple  de- Fiance  à  ces  formes  qui 
9»  clafTcienc  la  nation  en  deu^  efpèces  d'hommes  ^ 
»  des  oppreffeurs  &  des  opprimés  ;  qu'ils  s'efiTor- 
3»  cent  depcrpécuer  une  prétendue  coriflicution^ 
3»  où  un  feul'  mot  prononcé  par  ceorcînquante- 
»  un  individus  pourroit  arrêter  le  Roi  &  vingt-  > 
3»  quatre  millions  d*hommes  ;  une  çonSitucion 
3»  oîi  deux  ordies  qui  ne  font  ni  le  peuple ,  ni 
3B  le  prince  y  fe  ferviront  du  fécond  pour  preflurer 
3»  le  premier  ,.du  premier  pour  effrayer  le  fécond, 
»  &  des  circouft^nces  pour  réduire  tout  ce  qui 
»  n'eH  pas  eux  à  la  nullité;  qu'enfin  tandis  que 

*  vous  •*atteftez  que  les  principes  &  l'intérêt  de 

*  tous,  plutôt  que  de  ne  pas  river  fur  nous  les 
»  fers  de  Tdaftocratie,  ils  invoquent  hautement 
»  le  defpotifmc  mîniftérîel,  sûrs  qu'ils  fe  croyent 
^  de  le  fiire  to^^ jours  dégénérer  par  leurs  cabales 
»  en  une  anarchie  mîniftérielîe  ;  cVft  le  comble 
!>^  fifias  doute  de  la  déraifon  orguèilleufe ,  &  je 
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»  n'ai  pas  befoin  de  colorer  cette  foîble  erqui0è 

at>  pour  démontrer  que  la  dividon  des  ordres^ 

99  que  le  veto  des  ordres ,  que  l'opinioo  &  l^t 

3»  délibération  par  ordre  feroientune  invention 

»  vraiment  fublime  pour  fixer  conftitutionnelle- 

»  mène  TégoiTme  dans  le  facerdoee,  Torgueil 

3>  dans  le  pacrîciac ,  la  bafleâe  dans  le  peuple  , 

a»  la  divifion  entre  tous  les  intérêts^  la  corrup* 

90  tion  dans  toutes  les  clafles  dent  fe  compofe  lu 

9»  grande  famille  >  la  cupidité  dans  toutes  les 

9»  âmes,  l'infignifiance  de  la  nation ,  la  tutelle 

90  du  priâce,  le  defpocifme  dts  minières. 

«  Cependant,  Meffieurs,que  conclurons  nous 

3t)  de  ces  triftes  vérités  f  Sipon  la  néceflîté  de 

3»  redoubler  de  fagelTe  8c  de  peifévérance  pour 

3»  parvenir  à  une  cocftitutîon  qui  nous  lire  d'ua 

3»  état  de  chofes  fidéplorable ,  &  de  proportionner 

9»  notte  émulation  &  nos  efforts  eux  difficultés 

»  de  cette  emrcprife,  fublime  fans  doute,  mais 

7>  fimple  ,  &  qui  ne  demande  que  le  concours 

3t>  des  lumières  &  de  la  fuite  dans  I  s  volontés  ^ 

3»  car  c'èft  aux  développemens  de  la  raifon  que 

3»  la   nature  a  remis  ia  deflinée  éternelle  des 

t>  fodétés  ;  &  la  raifon  feule  peut  faire  des  Ipix 

30  obligatoires  &  durables  y  &  h  raifon  &  la 

30  loi    feules    doivent   gouverner  Thomiue    en 

30  loace. 

■y 

«  Jbfpéroas  donc  ,  MeQieurs ,  loin  de  nous 
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jii  décourager ,  &  marchons  d'un  pas  ferme  vers 
a»  an  bue  qui  ne  fauroit  nous  échapper. 

«  Mais  toutes  les  voies  de  douceur  font  épui- 
a»  fées  y  toutes  les  conférences  font  bnies ,  il  ne 
»'  sous  relie  que  des  partis  décififs  &  peut-être 

*  extrêmes...  Extrêmes!  oh!  non  ^  Meilleurs, 
a>  la  jullice  &  la  vérité  font  toujours  dans  un 
»  fage  milieu  :  les  partis  extrêmes  ne  font  jamais 
»  que  Les  dernières  reflfources  du  défefpoir  i  Se 
a»  qui  donc  pourroic  réduire  le  peuple  françoii 
s»  dans  une  telle  (icua  ion  »  ? 

»  Il  faut  nous  condituer^  nous  en  fomtres 
»  tous,  d'accord  i  mais  comment  F  Sous  quelle 
»  forme ,  fous  quelle  dénomiiiation  i 

»  En  états-généraux?--  Le  mot  fcroît  îm- 
»  propre  ;  vous  l'avez  tous  fenti  :  il  fuppofe  trois 
^  ordres ,  trois  états ,  &  certes  ces  trois  ordres 

•  ne  font  pas  iciv^ 

a»  Nous  propoferoît  -  on  de  nous  conftituec 
9  fous  quelqu'autre  dénomination  fynonime  après 
»  tout  de  celle  d'écats-généraux  f  Je  demanderai 
9  toujours  :  aurez-vous  la  (kndion  du  Roi  f  £c 
»  pouvez -vous  vous  en  pailèrf  L'autorité  du 
»  Bionarqae  peut  -  elle  fommeillçr  un  inftant  f 
»  Ne  faut  il  pas  qu'il  concoure  à  votre  décret , 
»  ne  fût-ce  que  pour  en  être  lié  f  &  quand  on 
»  nieroic ,  contre  tous  les  principes,  que  fa  fane- 
»  tion  fut  nécelfaire  pour  resdre  obligatoire  t^ut 
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*  afte  extérieur  de  cctrc  afferoblée,  accordera 
»  C'il  aax  décrets  fabféqueDs  une  fai>â:ion  don 
»  on  avoue  qu'il  €&  impbffible  de  (e'pafler  ; 
3»  lorfqu'ils  émâoeronc  d'un  mode  de  coaditurioa 
m  qu'il  ne  voadra  pas  recoonoître  f 

»  Etes  -vous  suLs  d'être   approuvés  de  vos 
v  commeciansf  N'allez  pas  croire  que  le  peuple 

•  s'iniérefle  auY  difcudiofts  métaphydques  qui 
»  nous  font  agitées  jufqu'ici.  Elles  ont  plus 
•>  d' iiDportance  qu^on  ne  leur  e^  donnera  fans 
3»  dojce  :  elles  font  le  développement  5c  la  cou* 
»  léquence  du  principe  de  lu  repréfestation  na* 
m  tionale  ,  bafe  de  toute  confticution.  Mais  le 
a»  peuple  eft  trop  loin  encore  de  con^oîcre  le 
a»  (y&ème  de  fes-droics,  6c  lai^ine  théorie  de 
^  la  liberté.  Le  peuple  veut  des  foulagemens  p 
a»  parce  qu'il  n'a  f)lus  de  forces  pour  ibufirir  : 

,  »  le  peuple  (ecoue  Toppreffion ,  parce  qi^'H  ne 
»  peut  plus  refpirer  fous  Thorrible  faix  donc  on 
m  Vécrafe  ;  mais  il  desaande  feulemem^  de  ne 

,  *  payer  que  <x  qu'il  peut ,  &  de  porter  paiiible- 
3»  ment  fa  mifère*  Sans  douce  nous  devons  avoir 
3»  des  vues  plus  élevées ,  &  forcer  des  vœux  plus 
a»  lignes  d^ommes  qui  afpirenc  à  la  liberté  $ 
m  mais  il  faut  s'acconimoder  aax  cîrconftances, 
»  &  fe  fervir  des  ioftrumens  que  le  fort  nous  a 
3»  con6és.  Ce  neft  qu'alors  que  vos  opérations 
»-:  toacheroni  direftemenr  aux  premiers  intérêts 
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»  des.  HCODCrlbembles ,  des  claies  les  plas  utiles  & 
9>  ies  plus  infortunées  ^  que  vous  pourrez  çompcet 
»  fur  leur  appui ,  que  vous  ferez  inveftis  de  Tir* 
»  réfiftible  puiHance  dé  l'opinion  publique ,  de 
»  la  confiance^  du  dévouement  illimité  du  peu* 
»  pie.  5ofques  là^  il  eft  trop  aifé  de  le  divifer 
•»  par  Âes  fecours  paiïagers  ^  des  dons^phésnèr 
»  resy  des  accufations  forcenées,  dç$  machina*» 
»  tioQs  ourdies  de  la  main  des  courtifans.  Il  eft 
»  trop  facile  de  Rengager  i  vendre  la  confttcu- 

•  cion  pour  du  pain. 

9  Enfia  y  le  principe  eft  il  indubitablement 
»  pour  vous  f  Nous  fommes  cous  ici  fous  le 

•  mode  de  convocation  que  nous  a  donné  le 

•  Roi.  Sans  douce  vous  pourrez  ,  &  vous  devrez 
»  It^^ohaoger  pour  l'avenir  ^  lorfque  vous  ferez 
»  eniidivîté;  mais  le  pou vez-vous  aujourd'hui  ? 
••  L«  pouvez-vous  avant  d'être  conftitués  ?  Le 
li  pouveï^vous  en  vous  conftitaant  f  De  quel 
«b  droit  fortifiez  vous  aujourd'hui  des  limites  de 
»  votre  titre  ?  N'êces-  vous  peine  appelles  en 
li  états?  Le  légiflateur  provifoîre  nVtil  pas 
»  fuppofé  croîs  ordres ,  quoiqu'il  les  ait  convo» 
»  qués  en  une  feule  aflèmblce  ?  Vos  mandats, 
»  vos  cachiers  ^  vous  aucorifent-ils  à  vous  tlétla-» 
»  rer  l'aflemblée  des  feids  repréfencans  connus 
•»  &  vérifiés  ?  &  ne  dit:s  point  que  le  cas  oà 
f  vous  vous  trouvez  ^  n'a  pas  été  prévu  ;  il  l'a 


f 


1 214  ] 

i  trop  été ,  puifque  quciquss-uns  de  vos  mao« 
»  dat.s  9  heureufcment  eo  très  -  petit  nombie  , 
»  vous  enjoignenc  de  vous  É*etirer ,  sll  vous  eâ 
9  impoflible  de  parvenir  à  la  délibération  en 
a»  commun ,  (ans  qu'il  y  en  aie  un  qui  vous  au« 
»  torife  àvoasdire/ej/e^/j  repréfentans  connm 
»  6*  vérifiés.  Il  i^e  vous  fufSra  do»c  pas  de  vous 
9  dunner  ce  titre  pour  l'avoir  en  effet ,  oi  pouf 
»  qu'on  vous  en  croie  légaletcent  revêtus. 

tt  Mais  fi  vous  écKouez ,  ii  le  Roi  vous  refufe 
fa  (anâion  ,  (1  les  ordres  ré  laroent  fans  foo  au- 
torité, qu'arrive-c  il?  Diflrv4acion  ou  prorogation. 
—  La  fuLce  évidente  en  efl  ie  déchaînement  de 
toutes  les  vengeances  ^  la  coalition  de  toutes  1  ;s 
aridocraties,  &c  la  hideufe  anarchie  qui  toujours 
ramène  au  defpotifme.  Vous  aurez  des  pillages, 
vous  aurez  des  boucberi<es  ;  vous  A'aurez  pas 
même  i  exécrable  honneur  d'une  guerre  civile  j 
car  on  ne  s'eil  jamais  battu  dans  nos  contrées 
pour  lés  chofes ,  mais  pour  tel  ou  tel  individu  ; 
in  les  bannières  des  intérêts  privés^  ne  permi- 
rent en  aucun  temps  à  l!oriâame  de  la  liberté  de 
s'élever. 

a  D*ailleurs  ce  titre  de  repréfentans  counustf 
vérifiés  eft  ii  bien  intelligible  ?  Frappera-t-il  vos 
commet  taos^  qui  ne  coonoifFeot  que  les  états* 
généraux  ?  —  Les  réticences  qu'il  eft  deftinc  à 
x:ouvrir^ conviennent- elles  à  votre  dignité f  --  lîa 

motioa 


motion  de  M.  Tabbé^Sieyes  vo\i$  donne-t-eÇe 
dès  racines  aflcz  profondes  ?  ^  N'efl-elle  pas, 
éyidemment  une  détermination  première  , 
laquelle  a  des  conféquences  qui  doivent  être 
développées  î  ^  Doit-on  vous  lancer  dans  la 
carrièjre^  fans  vous. montrer  le  but  auquel  on. 
fe  propofe  de  vous  conduire  ?  ►-*  Poufez-vous, 
fans  une  précipitation,  indigne  de  votre  pru- 
dence, Se  vraiment  périlleufe  dans  les  cir- 
conflances ,  ne  pas  avoir  un  pian  arrêté  d'opé-; 
rations  fucccflives  »  qui  foit  le  garant  de  votre 
fagjçflTe  ,.&  le  mo^ilç  de  yos  forces  ?, 

Le  titre,  de  députas  connus. &  vérifiés  de  ia 
nation  Françaife  ,  ne  convient  ni  à  yoire 
dignité  ^  ni  à  la^  fuite  de  vos  opérations  , 
pttifquc.  lâ  réunion  que  vous  voulez  efpérer 
Se  faciliter  dans  tous  les  temps,  yousTorceroic 
à  le  changer.  ^ 

Ne  prcqez.  pas  un  titre  qui  :eflraic.  — •  ÇRer- 
cliez-en  un  qu'on  ne  puifle  vous  contefler, 
qui  y  plus  doux  &  non  moins  impofant  «>dans 
{â -.plénitude ,  convienne  à  tous  Jc^  temps, 
fcjii  fufceptiHe  de  toUs  les  dévelo.pp.eAiens  que 
voys  permettront  les  événemens  ,&.  puifle  ^ 
9iu  befoîn ,  fervir  de  lance  comme  d'aide  aux 
droits  &  aux  principes  nationaux.  . 

Telle  eft,  à  moo  fens,  la  formule  fujvantc  ; 
^eprdjcntans  du  pcujpU  Français* 

Tome  Ij  È 
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Qui  peut  vous  difputcr  ce  titre  l  Que  ne 
dcvicndra*t-il  pas  quand  vos  principes  feronc 
connus ,  quand  vous  aurez  propofe  de  bonnet 
loîx;  quand  vous  aure2  conquis  la  confiance 
publique?  ^  Que  feront  k$  deux  autres  ordre» 
alors?  *^  Adhéreront- ife  ?  Il  le  faudra  bien  j 
&  s'ils  en  reconnôifTcnt  la  néceffité ,  que  leur 
en  coûtera-i-il  de  plus  pour  adhérer,  dans  une 
forme  régulière  ?  --  Refùferont-ils  d'adhérer? 
»^  Nous  prononcerons  contre  eux,  quand  tout 
ie  mende  pourra  juger  entre  nous. 

Mais  ce  n'eft  point  affez  de  conflitUer  noti« 
affèmbléejj  de  lui  donner  un  titre,  le  feufquî 
lui  convienne ,  tant  qi^erJes  deux  autres  ordres 
ne  fe  réuniront  pas  à  nous  en  états-^généraujé. 
Il  faut  établir  nos  principes  :  ces  principes 
fages  &  lumineux ,  qui  jufqu'à  préïênt  nous 
ont  dirigés.  Il  faut  montrer  que  ce  n'efl  pas 
a  nous,  mais  aux  deux  ordres,  qu'où  doit 
attribuer  cette  non-réunîpn  des  trois  états'que 
Sa  Majeilé  a  convoqués  en  une  feule  àfletiiW 
blée.  ^  II  faut  montrer  pourquoi  &  comment 
nous  allons  entrer  en  aâivité  ;  pourquoi  5c 
comment. nous  foutepons  que  les  deux  ordres 
ne  peuvent  s'y  mettre  eux-mêmes  en  fe  fépa** 

rant  de  nous.  B  faut  montrer  qu^ils  n^ont 

*  '  -   •  .  -, 

aucun  veto^  aucun  droit  de  prendre  des  réfo- 
lutîonsjéparées  des  nôtres.  li  faut  anùonceir 
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fiw  întèntîohs  &  nos  vuMj  îl  farft  âiTufcr/ 
par  laie  détnarcKe  également  fage,  légale  & 
graduée ,  la  folidhé  de  nos  mefurcs,  mairttenrt 
les  reflburces  du  gouvernement,  tant  qu^on 
les  fera  fervir  au  bien  national ,  6c  {itréfenter 
aux  créanciers  de  l'état  Tefpoir  de  cette Técu-» 
rké  qu^iis  défirent ,  que  rhonneur  national 
exige  que  nous  leur  ofFrions  j  mais  toujours 
en  la  faifant  dépendre  du  fuccès  de  cette  régé« 
nératîon  nationaie  ,  qui  eil  le  grand  &  le 
premier  objet  de  notre  convocation  &  de  nos 
vœux. 

C^efi  dans  ce  but  qu*à  été  dreflTée  la  rêfo- 
lutîoa  que  je  vais  avoir  Tbohneur  de  vous 
lire* 

Les  députés  des  communes  ayant ,  en  con« 
féquence  de  leurs  déiibératiotis  du  10  juin  ^ 
fait  fîgnxfîer  aux  députés  du  clergé  &  de  hi 
ndblelïk ,  une  dernière  invitation  a  fe  rendre  ' 
le.jxiême  JQur,   tant  individuellement  que 
coiiâSsvement,  en  Tafiemblée  nationale  :,  pour 
faîrc  i^rtfiei[  leurs  ponvoi»  ,  conjointement 
avec  ceux  des  députés  des  communes ,  fur 
i\fcppèl  qui  y  ferok  ikit  de  tous  les  bailliage 
convoqués  par  Sa  Màjefté  en  ladite  afleniblécî' 
&  le  fufdit  appel  n^ayant  été  fuivi  que.de  la' 
coihparutton  d*un  petit  nombre  de  députés  du 
^rgé ,  le  pltis  |[irand  nombre  des  députés  de 
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>  €ette  claflii ,  amfi  que  ceux  de  la  robléffc , 

paroîfîànt  pcrfîfter  dans  le  funefle  êfpritde 
réparation, &  d'éloignement  qu'ils  ont  mant- 
fefté  en  différentes  occaCons  depuis  l'ouverture 
des  états-généraux  ^  lés  députés  des  communes 
fe  font  vus  obligés ,  en  conformité  de  leurs 
fufdites  délibérations ,  de  procéder  à  la  vérîiî- 
catîon  de  leurs  pouvoirs  en  Tabfence.  du  plus 
grand  nombre  des  députés  du  clergé ,  &  en 
celle  de  la  totalité  des  députés  de  la  noblefle* 
licdure,  faîte  du  procès-verbal  de  vérification 
des  fufdits  pouvoirs ,  en  date  des  15  &  14.  juin , 
les  dcpjatés  dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés 
ledit  jour  I»  pénétiiés  des  malheureux  effets 
\  que  pburroit  avoir  une  plus  longue  durée  de 

rinadion  à  laquelle  ils  ont  été  jufqu'à  préfent 
[.  forcés*,  par  la  perfévérance.  des  députés  à^% 

i  clafles  privilégiées  dans  leur  refus  de  fe  réunir, 

"^  &  voulant,  autant  qu'il  efl  en  eux  ,:fçi  mettre 

"  en  état; de  concouric  aux  vues  biienfaifantes 

^  de  Sa  MâjeAé ,  &:  au  vœu  général  de  la^niâzcFn, 

poiu  la  régénération  du  royaume  y  ont  pris  & 
arrêté,  les  réfolutions  fuivantes  :     • .       ^ 

1%  Réfblu  que  le  Roi  n'ayant  pas  éflimé 
'  pouvoir  remplir  fes  vueis  de  fagcfle,  de  juflice 
&  de  bonté  envers  fes  peuples ,  autrement 
que  par  la  convocation  d  une  affemblée  natio- 
nale çompofée  des  députés  des  trois  or(J[res^ 
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nommés  refpcÔiv^ment  dans  les  divers  bail- 
liages ,  fénéchauffées  ^  villes  &  provinces  du 
royaume,  les  fufdits députés ,  de' quelque  ordre 
qn'ils  foîent,  ont  un  droit  individuel  &  compiun 
à  {léger  enfemble  dans  cette  aflembiée  natio- 
nale ,  &  a  y  faire  vérifier  les  pouvoirs  de 
ieurs  commettans  ;  tout  comme  aufli  iis  ont 
le  droit  d'exiger  que  les  pouvoirs  de  leurs 
co-députés ,  de  quelques  ordres  qu'ils  puiflent 
être ,  fôient  produits  &  vérifiés  dans  la  même 
aflemblée  ,  laquelle  feule  eft  qualifiée  pour 
prononcer  définitivement  fur  toutes  les  diffi* 
cwités  ou  conteftations  qui  pourroient  s'élever 
ou  être  élevées  au  fujet  des  pouvoirs  de  quel- 
ques-uns des  fufdits  députés. 

2*.  Réfolu  que,  d'après  le  refus  qu'ont  fait 
lès  autres  députés  dacquiefcer  à  la  .réunidift 
requife  ,  &  à  la  vérification  en  commun ,  à 
laquelle  ils  ont  été  fi  fouvent  invités  ,  il  eft 
maintenant  îndifpenfable  de  déclarer  que  les 
députés  dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés 
lefdits  Jours  13  &  14.  juin,  ne  peuvent  confi- 
dérer  la  vérification  des  pouvoirs  que  les  autres 
députés  ont  pu  foire  ,  ou  pourront  faire  ^  à 
l'avenir'  hors  de  l'aflemblée  nationale  ,  que 
tomme  un  ade  infuffifant  &  incomplet,  qui 
ije  peut  recevoir  fa  force  légale  &  fon  com- 
plément que  parla  confirmation  de  l'aiTcmblée 
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nsuîôn^Iç ,  iOH ,  ce  qui  revient  au  même  » 
d'une  aflemblée  à  laquelle  les  députés  des 
trois  ordres  aient  été  duen^ent  invités  &  libre 
d'affifler. 

J^  Réfolu  ^ue  la  vérification  faite  les  15 

,  &  i^  juin  de^  pouvoirs  des  députés,  après  due 
convocation  des  députés  des  clalles  privilé-» 
^îées,  à  reflet  qu'ils!  puiffent  y  concourir  pour 

,  ce  qui  les  concerne ,  eft  fuffilknte  pour  auto* 
rifer  les  fufdits  députés  à  fe  former  &  à  le 
conftituer,  ainG  qu'ils  le  font  par  la  préfen^e 
délibération  ,  dans  la  forme  &  fous  ie  nom 
d  afTemblée  des  reprélentans  de  peuple   de 

.  France ,  à  fe  thettrc  incefiamment  en  adiviié 
comme  tels,  &  à  procéder  en  conféquence 
à  la  nomination  d'un  préfident  &  autres  officiers 

inéceflâîr^s  au  maintien  de  la  police  de  ladite 
aiTcmblée. 

4**,  Rcfolu  qu'en  fe  conflituant  en  la  forme 
&  qualité  d'afTçmblée  des  repréfentans  dli  peu- 
ple de  France  ,  l'aflcmblée   n'entend  point 

,  mettre  d'obftacles  à  la  réunion  fi  défîréè  des 
autres  déjputés  aveic  les  repréfentans  du  peuple 
dans  l'aiTembléc  nationale,  qu'elle, fera  totj- 
Jours  prête  à  les  recevoir  auffi-tôt  qu'ils  témoi- 
gneront le  défir  de  fe  joindre  à  eux  dans 
Tunique  qualité  que  leur  affigne  la  raifon  & 
riiucrêt  naii<ï^nal),  &  dç  fc  faire  légalement 
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xeconnohre  en  raflcmblée  nationale  ^  par  la 
^rérification  de  leurs  pouvoirs. 

j*.  Réfolu  que  Taflemblée  des  repréfentans 
du  peuple  de  Fianc#  s'occupera  fans  reiâche 
&  avec  toute  Paâivîté  dont  elle  eA  capable  ^ 
des  moyens  de  féconder  les  grands  &  nobles 
delleins  du  Roi,  &  de  remplir  Tattente  de  fes 
peuples  pour  le  bonheur  du  royaume,  en 
communiquant  direâement  à  Sa  Majeflé  Its 
différentes  mefures  qu'elle  eftimera  les  plus 
propres  à  remplir  ce  buts  mais  qu'elle  né 
recoimoîtra  jamais  dans  les  députés  des  claffes 
privilégiées,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient, 
aucun  %'eto ,  c'eft-à-dire  aucun  droit  de  s'op- 
pofer  y  par  des  délibérations  féparées  prifes 
hors  de  l'affemblée  nationale ,  z  ce  qui  fera 
jugé  nécellaire  pour  le  bien  général  de  U 
France ,  attendu  qu'il  ne  tient  qu'à  eux ,  par 
leur  préfence  individuelle  Bc  leurs  fuffrages 
en  ladite  alfemblée^  de  contribuer  au  bien 
général,  en  la  feule  manière  qui  foit, compati- 
ble avec  la  juftice  ^  avec  la  raifon,  &  avec  le 
vœu  unanime  du  peuple  de  France. 

6^  Réfolu  que  dans  la  préfcnté  circonflance , 
ce  que  TaiFemblée  doit  à  la  fécurité  de  fes 
conflituans ,  fon  attachement  pour  le  Roi,  pour 
les  vrais  principes  de  la  conflitutîon,  &  la 
nécelllt^  de  pourvoir  ^  durant  la  tenue  des 
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états  -  généraux  ,  aux  befoîns  publics  d'une 
manière  légale ,  qui  porte  les  caraâères  du 
voeu  national ,  !&  qui  prévienne  les  effets  trop 
aétifs  d'un  zèle  égaré  par  les  malheurs  pubRcs, 
exigent  de  fa  part  la  déclaration  fuivante  ; 

Attendu  qu'aucun  împôt^  c'efl-à-dîre  aucune 
levée  de  deniers  pour  les  befoins  publrcs  , 
fous  quelques  formes  ou  dénominations  qu'il 
foit  établi ,  ne  peut  légalement  exifler  fans  le 
confentement  exprès  du  peuple  par  fes  repré- 
feritans  aux  états-généraux,  &  feulement  pour 
le  temps  qu'ils  auront  jugé  à  propos  de  fixer; 
'  attendu  encore  que  ce  principe  facré  de  toute 
*  conftitutiqn  ,  où  le  peuple  eft  compté  pour 
quelque  chôfe,  a  été  reconnu  par  Sa  Majefté 
Elle-mêirié ,  par  les  cours  fouveraines  ,  &  pat 
le  vœu  unanime  des  peuples ,  pomme  l'une 
'des  bafes  effentielles  de  la  monarchie  i  attendu 
enfin  qu'il  n'eft  aucun  des  ii^pôts  aâuels  qui 
ne  foit  illégal ,  ou  dans  fon  origine^  ou  dans 
l'extchfion  qu'il  peut  avoir  reçu,  l'aflemblée 
des  repréfentans  du  peuplé  les  dédale  tous 
nuls  &  fupprimés  de  droit,  {/ar  Teffet  nécet- 
faire  du  défaut  de  confentement  du  peuple 
auxdits  impôts  i  8c  cependant  vu  le  temps 
néceflaîre  pour  créer  un  ordre  iiouveau  dan» 
cette  partie  des  affaires  nationales  ,  &  âjifli 
afin  d'éviter  Ics/inconvéniens  qui  réfulteroient 


^ 


■r^p^prumni  m,  I 


f 

pour  le  crédit  public  &  pour  l'impôt  futur 
d'une 'ccflation  abfoluc  de  tous  rapports  entre 
les  contribuables  &  le  fifc,  raflcmblée  con- 
fent  provîfoîrement ,  au  nom  de  fes  confti- 
tûans^flatue  fous  le  bon  plaîfir  de  SaMajeilé, 
que  tous  les  impôts  perçus  ^ufqu'à  ce  jour 
foîent  momentanément  autorités ,  &  continuent 
à  être  payés  en  la  même  manière  que  ci-devant, 

'  Se  aux  termes  des  arrêts  qui  les  ont  établis  ou 
prolongés,  mais  feulement  durant  le  cours 
des  états-généraux  de  la  préfente  feflîon  des 
ctats-gcnéraux  &  non  au-delà ,  à  moins  d'une 
nouvelle  prolongation  d'iceux,  librement  con- 
feniie  &  expreflement  votée  par  les  repré- 
fentans  du  peuple  auxdits  états-généraux, 

"  7*».  Réfolu  qu'aufîi  -  tôt'  qùç  les  principes 
après*  lefquels  la  régénération  du  royaume 
doit  être  opérée  auront  été  légalement  con- 
venus 8c  fixés ,  les  droits  des  peuples  aflurés , 
les  bâfes  d'une  fage  &  heureufe  conftitution 
pafées  Se  nûfes  à  l'abri  de  toute  atteinte, 
fous  la  fauve-garde  de  la  puiflance  légiflative 
du  Roi  &  de  l'aflemblée  nationale ,  les  repré- 
femans  du  peuple  de  France  prendront  toutes 
les  mefures  néceffàires  pour  la  fécurité  des 
créanciers  de  Tétatj  &  pour  que  la  dette  du 

'Roi ,  qui  deviendra  alors  celle  de  la  nation  , 

'  ait  déformais  pour  gage  l'honneur  &  la  fidélité 
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de  cette  nation  même  &  la  fiinreîllance  it 
fes  repréfentans  ,  organe  &  dépositaire  du 
tréfor  facré  de  la  foi  j>ubiiv|ue. 

8^  Réfolu  que  les  délibérations  cî-deflbs 
feront  incedamment  préfentées  à  Sa  Majefté , 
avec  une  Kumble  adrefle  dans  laquelle  feront 
cxpofés  ies  motifs  de  la  conduite  de  Taflem'' 
blée  de/i  repréfentans  du  peuple  depuis  leur 
précédente  adrefle  ,  la  difpolïtîon  invariable 
où  ils  fojit  de  répondre  par  leur  refpeâ ,  ietii 
amour  pour  la  perfoqne  (acrée  du  Roi^  & 
par  leur  application  confiante  à  tous  les  devoirs 
qui  réfultent  pour  eux  de  la  mîflîon  dont  ils 
font  honorés  3  aux  intention  vfaimeru  nfiagna- 
jiimes  de  Sa  Majeflé  pour  le  commun  avanuge 
de  fes  peuples»  &  que  ces  réfolutions  &  cette 
adreflè  ferptu  incontinent  imprimées  &  pu- 
bliées. 

•c  Vous  venez  d^entexidre ,  Meflieurs,  la  férîe 
»  des  réfolutions   dont    je  penfe   qu41  faut 

•  appuyer  le  titre  fous  lequel  je  vous  propofe 

*      » 

9  de  conftituer  notm  aflemblée  5  fi  elles  vous 
»  paroiflcnt  mériter  une  difcuflion particulière , 
m  J'aurai  Thonneur  de  vous  expofer  les  njotîfs 
»  qui  les  rendent  néceflàirts»  Dans  ce  moment, 
9  je  me  borne  à  infiflcr  fur  la  convenance  de 
»  la  dénomination  que  j'ai  adoptée  de  reprC'- 
»  /encans  du  peuple  Français,  Je  dis  la  convc- 


. .«  »~<-»T"«  ja*  iT^ — ,  '  -  '  -^^■5^'^^r, 


fi  nanct  »  car  je  reçonnois  que  la  motion  de 
»  Kabbé  Sléyes  eft  conforme  à  la  rigueur  dej 
«  principes ,  &  telle  qu'on  doit  l'attendre  d^un 
»  citoyen  phibrophe.  Mais,  Mcffieurs  i  il  n'cft 
»  pas  toujours  expédient ,  il  n^ft  pas  toujours 
9  convenable  de  cqnfulter  uniquement  le  droit 
a>  fans  rien  accorder  aiix  çircon fiances, 

»  Il  eil  cette  différence  eflentielle  entre  le 
»  métaphyficien ,  ^ui ,  dans  la  méditation  du. 
a»  cabinet ,  faifit  la  vérité  dans  fon  énergique 
»  pureté  i  &  rhomme  d*état ,  qui  cfl  obligé 
9  de  tenir  compte  des  antécédens ,  des  difî - 
»  cultes  y  des  obflacles  ;  il  çft  »  dis^je ,  cette 
»  dilVérence  entre  rinflruâeur  du  peuplé  8c 
»  TadminiArateur  politique,  que  l'un  ne  fonge 
j»  qu^à  4?tf  qui  efl ,  Se  l'autre  s^oçcupe  de  cê 
»  qui  pfiut  être. 

9  Le  métaphyfîcien  voyageant  fur  une  map« 
9  pemondefrancllit  tout  fans  peine  ,. ne  s'em-^ 
»  barrafTe  ni  des  montagnes^  ni  des  déferts, 
9»  ni  des  Aeuves ,  ni  des  abîmes  ;  mais  quand 
9»  on  veut  réalifer  le  voyage  ,  quand  on  veut 
»  arriver  au  but,  il  faut  fe  rappeller  fans  celTe 
»  qu'on  marche  fur  la  terre ,  &  qu'on  n'efl 
»  plus  dans  le  monde  idéal. 

m  Voilà ,  MeHieurs ,  un  des  grands  motifs 
a»  de  préférence  pour  la  dénomination  que  j'ai 
»  mûrement  réflécHe»  Si  nous  eA  prenons  une 
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9  autre ,  nons  aurons  à  créer  une  nouveauté  j 
9  elle  va  fournir  abondamment  aux  décla- 
3»  mations  de  ceux  qui  nous  calomnient  : 
»  nous  aurons  contre  nous  ,  tous  les  an- 
»  técédents ,  tous  les  ufages ,  tout  ce  qui  eft 
»  çonfacré  par  les  habitudes ,  tout  ce  qui  eft 
3>  fous  !a  garde  puidànte  des  préjugés  &  de 
»  Tariftoçratie.  S\  nous  prenons  le  titre  de 
»  repréfentans  du  peuple  ,  qui  peut  nous 
a>  Tôter  ?  qui  peut  nous  le  difputer  ?  qui  peut 
a>  crieir  à  l'innovation  ?  à  ces  prétentions  exor- 
»  bîtantes  ?  à  la  dangeureufe  ambition  de  notre 
»  afTemblée  ?  qui  peut  nous  empêcher  d^être 
»  ce  que  nous  fommes?  Eh  cependant  cette 
»  dénomination  fi  peu  alarmante  ,  fi  peu  pré* 
3>  tentieufe ,  fi  indifpehfable ,  cette  dénomî- 
>  nation  contient  tout,  renferme  tout,  répond 
3»  à  tout.  Elle  abordera  facilement  le  trône  > 
9  elle  ôtera  tout  prétexte  à  nos  ennemis ,  elle 
»  ne  nous  exppfera  point  à  des  combats,  a 
»  des  chocs  dangereux  dans  tous  les  temps, 
9  qui  pôurroîent  nous  être  funeftes  dans  Fétat 
»  où  nous  fommes  3  &  jufqu'à  ce  que  nous 
ji  ayons  jette  des  racines  profondes,  cette 
ai  dénomination  fimple ,  paifible  ,  inconteflà- 
»  biè,  deviendra  tout  avec  le  temps  5  elle  efl 
»  propre  à  notre  maturité ,  elle  prendra  les 
»  mêmes  degrés  de  force  que  nous-mêmes  i 
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V»  ,&  fi  eUe  eft  aujourd'hui  peu  faftueufe^  parce  » 
»  que  les  clafles  privilégiées  ont  avili  le  corps 
».dc  I?i  nation  ,  qu'elle  fera  grande^  impo- 
»  fante,  majeflueufe!  elle  fera  tout,,  lorfque 
»  le  peuple  relevé  par  nos  efforts  aura  pris  le 
»  r,ang  que  l'éternelle  nature  des  cliofes  lui 
»  dcflîiie^  - 

Le  ^ifcQurs  que  nous  venons  d'extraire  fut 
c<xifuté  avec  une  attention  foutenue ,  &  nous 
devons  au  public  ,  avide,  de  çounoître  tout. 
ce  qui  peut  augnsenter  fa  confiance  dans  les 
repréfentans  de  la  nation  ,  de  déclarer  que 
durant  les  longues  féances  de  ces  deux  jours,, 
-la  gravité  de  ceux  qui  ont  parlé,  lé  recueiir 
liment  général,  ont  répondu  à  l'importance 
de  la  délibération.  Nous  Tavons  déjà  dit  :  ^ 
Tanalyfe  de  tous  les  difçours  prononcés  ex-  ' 
cédetoît  les  bornes  de  ces  feuilles,  deftinées. 
à  tracer  la  marche  des  opérations ,  8c  nçn  à 
ejiregiflrer  les  opinions  particulières* 
.  Uue  autre  motion,  fut  propofée   dans  la- 
pi^mière  féance ,;  par  M..  Mounier  ;  elîe  tea— 
_  doit  à  conftituer  Paflemblée  en  ajfemblée  44gi^ 
itnit  des  repréfentans  de  la  majeure  partie  de 
l^  nation  ,  agljjant  en  l  abfence  de^  la  mineure 
j^artiè  (i).  Il  argumenta  d'une  ^nanière  précifc 

•  ■'  ' : ; — r-î — 

K'  (z)  Nous  rapporteroiEB  ici  la  mbdon  de  M..Moiini«t* 
Sur  les  rapports  faits  par  les  différcas  bui^aux,! 
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Se  mctKodrque  contre  les  deux  autres  motions 
'  qu'il  trouvoit  dangereufes  ou  inexaâes ,  &  i!' 
développa  la  Tienne  ,  à  laquelle  il  concilia 
d^abord  un  nombre  d'approbateurs.^ 

L'un  d'entr'eux  fut  M.  Barnave  ,  qui  dé- 
fendit  cette  motion  arec  beaucoup  d'art  , 
Beaucoup  de  finefle  ^  en  cherchant  à  montrer 
qu'elle  concilioit  avec  celle  de  M.  l'abtié 
Siéyes  ,  qui  combattît  ingérrieuffemént  la  dé-  * 
nomination  de  repréjènsans  du  peuple,  6c  dé- 
ploya un  talent  particulier  pour  la  difcudioné 
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raffetnblée  a  reconnu  légitimes  les  pouvoirs  des  inem*. 
bres  qui  te  cômpofenc  aAuelletfieUt ,  fôus  la  réferve  ou  ^ 
jugement  de  quelques  concefiaiieris  ^  •  dont  Texamett  a 
été  renvoyé  à  des  comttàS&itet  ^  tt  en  conliéqaencd 
elle  s'eft  déclarée  valablement  conlUtuée. 

Enfuice  il  a  été  arrêté  que  raflemblée  »  formée  pat 
les  repiéfentâns  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation^ 
6c  pat  la;  majorité  de  tous  les  députés  eiivoyés  aux' 
états -générau]^  diiement  inVitér»  là  mftrorité  duemenr^ 
invitée 9  fur  le»  moyens  â^étiUii:  Itf  félkicé  publique» 
que  \e9  fuffragea  feront  compté»  par  tête  6c.  nàfk  pÈt- 
çrdres  >.  qu'elle  ne  reconnotira  jannaia  aui(  dépurés  du, 
clergé  êc  de  la  noblefie  le  prétendu  droit  de  délibérer 
féparément,  ni  de  s^oppofer  à  fes  délibérations  :  ne 
pouvant  reâbncef  néanmoins  à  refpoir  de' là  réunion  de' 
tous  les  député!  »  qu'elle  né  cefîefa  dé  d,éfiter V  il  a  été. 
de  plus  arrêté  que  iVxpofé  des  motifr  t8c  de»  prifrcfpet 
qui  dirigent  ca^te  «fiemUéé  i  fora  m^s^^  fous  lea  yeuse  te 
JÎoi  £c  de  koacioà» 
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Entre  les»  pcrfonnes  qui  fe  dîffîiigùoîeht  en 
faveur  de  cette' dferhîère  dériomîrratîon  ,  on 
obfcrva-M.  Rat^iid  de  Saint  ^  Etienne- ^  qui 

établit  les  principe-  avec  fa-  clarté  ordûnaTre  » 

»■  > 

&  qui,  touché'  de  la  néccfîîtè  de  pourvorr 
provifoîrement  aux  befoins  publiés  ,  prbpoft 
d^accordèr  un  efaipirurit. 

M*  Malouet  (e  déclara  avec  force  ».&  fou- 
dnt^  par  le^  mUym  \ei  p{u^  tcAiêèi,,  que 

« 

l^flTemblée  ne  pouvoit  prendre  d^nire-  titre  * 
que  celui  de  re(>féfèntàns  du  />ettjp/f.HrappclIa- 
lès  propofitiorà  qu'il  avoii  fâkes .  précédem- 
ment ,  dont  nous  n'avons  pu  rendre  compie , 
&  il  fit  une  motion  particulière  ^  qui  tendoit 
a  concilier  tons  lés  avis  (i  )• 

{ I  )  Voicî  la  motion  de  M.  Malouec  : 
Attendu  la  nécefllté  où  font  les  députés  des  corn- 
Bunes  f  d'avifet  a^ilx  noyens  de  fe  conftituer  pour 
remplir  leur  nHflioo,  Scd^vîtéf  tôui  les  modes  de 
eonftituttbh  ,  qui  lés  nfettrôit  dafis  uhe  relation  de  dé-* 
pendancc  dés  autres  ordres;  en  déférant  au  princjj;e 
d'opinion  par  ordre  i  ti  au  droit  négatif  prétendit  paf 
les  clafles  pritilégié^s^,  on  pïofpoife^  que  raffetoWée  fé 
divife  en  bureaux ,  pour  difcutèr  tons  lés  pTans  qîi! 
feront  préfentés ,  &  notammcflt  eéhit  qui*,  fans  rompre 
avec  le  clergé  8c  îa  noblefle;  fans  abanadriricr' le  pfir* 
dpc  dé  l'opinion  par  tête ,  màiiîtléndroir  raiiémbléé  V^anl 
Mn  état  6c  une  dénomination  qu!  feé-pôlittoielit  lui  êtrfe 
comefiés»  né  cotnj^idttiétt'rbit  pôiht  feV  dirôlt^  ;  t^  Im 


.-_/ 


Le  débat  de  ces  trois  motions^  attaquées 
ou  défendues  par  plus  de  trente  perfonnesi 
dans  le  premier  jour  ,  a  prouvé  que  notre 
nation^  quoique  fi  iong-temps , étrangère  aux. 
délibérations  publiques  ^  efi  très -capable  de 
faifir  ce  genre  particulier,  qui  ne  permet  ni 
la  précifion  de  Técrivain^  ni  la  loquacité  du^ 
barreau. 

.  Plufieurs  opînans  ont  aSermi  la  répuutlon 
qu^ils  s'étoient  déjà  faite  dans  les  débats  anté« 
rieurs.  MM.  l'abbé  Sieyes  ,  Mounier ,  Pifon , 
du  Galand ,  Legrand  {  i  )  ont  montré  tout 


laîfTeroit  la  faculté  d^agir  efficacement ,  pour  remplir  le» 
vœux  eflentiels  de  la  nation ,  en  (è  conflit uant  raflèm- 
blée  des  députérdes  cofflm\ines  i  reprtfetitans  le  peuple 
de  France. 

(i)  Voici  la  motion  de  M.  Legrand. 

L'alTemblée  conGdérant,  i"".  que  la  dënoisiisatiûi. 
d'états -généraux  du  royaume  eft  corélaiive  entre  )^, 
trois  ordres,  de  citoyens  »  qui  font  appelles  à  repréfentec 
la  nation  ;  que  cette  dénomination  n'eft  pas  applicabk; 
à  la  circonftance  préfente  ,  tant  que  la  plus  ^ran^e 
partie  des  membres  qui  repréfcnteni  le  clergé  &,l^ 
aoblcilè  ne  fe  réuniront  «pas  aux  autres  députés  >.pout 
y  faire  connaître  leur  qualité  par  là  vérification  rcom: 
mune  de  leurs  pouvoirs  >  2^.  que  ces  deux  clafles  pri- 
vilégiées ne  font  pas  la  najtion  >  mais  dans  la  nation  î 
S**,  que  la  nation  I  en  admettait  dass.fon  fein  des  ciaiTes 
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le  taîent  ât  préfenter  une  motion  &  de  ÎH 
Soutenir  $  8c  MelEeurs  Peteois  de  Villeneuve , 

diftinAes  de  citoyens  9  n^a  jamais  pu  ^nfentir  que 
rabfence  des  repréfentaos  de  ces  clafles  l'empécheroic 
elle-même  de  fe  conftituer  dans  fes  tepréfentans» 

Que  fi  cela  étoit,  il  s'enfuivroit  qu^n  peuple  >  com>* 
pofé  de  24  millions  d'individus  9  cefleroit  d'être  ua 
corps  politique  8c  national  9  ne  pourrait  fe  conftituer^ 
parce  que  les  députés  de  trois  ou  quatre  cents  mille 
hommes  de  la  nation ,  s'oppoferont  à  fa  conftitution  Se 
à  fa  repréfentation  légale»  4^.  qu'une  telle  maxime  9  que 
l'abus  du  pouvoir  des  grands  a  établie  dans  les  gouver* 
nemens  ariftocratiques  ,  eft  abfolument  contraire  au 
gouvernement  monarchique  >  ce  feroit  une  autorité 
élevée  contre  le  Roi  8c  la  nation  »  ce  feroit  détruire  leg 
principes  de  la  monarchie  IP^ue  l'aflemblée  foutiendm 
toujours  dans  toute  leur  intégrité. 

5"*.  Que  rafletoblée  re<îbnnoît  que  les  députés  de» 
ordres  privilégiés  ont  le  droit ,  comme  lepréfe tirant  uns 
partie  des  citoyens  >  d'aflifter  8c  d'être  membres  de 
l'afQ^mblée  générale  des  repréfentans  de  la  natioii  ^'maià 
qu'ils  n'ont  pas  celui  de  s'arroger  eux  feuls  cette  qualité» 
en  vérifiant  leurs  pouvoirs  '  en  particulier  ;  qu'ils  ont 
encore  moins  celui  de  détruire  6c  d'anéantir  raffemblée 
des  repréfentans  de  la  nation ,  en  refuiknt  de  s'y  réunir  9 

A  arrêté  de  fe  conftituer  en  aJfemBUe  nationale  y  a 
^rêté  en  outi^e  que  les  députés ,  de  que;lque  ordre  qu'ils 
ibient  9  qui  n'auroient  pas  encore  fait,  vérifier  leurs  pou-* 
^oirs  dans  la  falle  commune,  feront  toujours  admis  à  le 
£iire  1  8c  à  prendre  enfuite  part  aux  délibérations. 
'  £lle  a  arrêté  qu'elle  p^e  reconnottra  dans  les  ^déput^ 
Tome  /t  Q 
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Chapelier ,  Target ,  le  Camus,  Barnavc ,  Ra- 
Baud  de  Saint-Etienne ,  Thouret  Se  plufieurs 
autres  fe  font  diflingués,  foit  par  une  dia- 
leâique  tiès-fine ,  très-exaâe  ,  foit  par  une 
grande  netteté  d'élbcution^  mais  une  louange 
qui  fe  partage  entre  tous ,  c'cft  la  pureté  dtes 
intentions  &  la  chaleur  patriotique.  Nous 
nous  fommes  impofés  en  général  la  loi  de  ne 
point  parler  ,  ou  de  parler  très-peu  des  per- 
fonnes;  car  il  feroit  vraiment  puéril  d'étudier, 
du  côté  des  talens  oratoires  ,  une  aflcmblée 
qui  nous  intérefle  uniquement  par  fes  aâibns , 
&  il  faudroit  ignorer  totalement  ce  qui  dirige 
les  corps  politiques  ,  poûr  y  claffer  l'utilité 
des  individus  félon  réraelle  du  Bien  dire.  Mais 
dans  cette  occafion  particulière,  nous  n'avonà 
pu  nous  refufer  à  être  les  échos  du  public. 

L*aff emblée  ne  fe  fepara  qu^à  dix  heures  ^ 
&  s^ajourna  le  lendemain  à  huit. 

Moins  de  nouveauté  dans  les  difcours  des 


non  vérifiés  dans  fon  feln-,  «aucun  droit  ni  qualicé^  aiéme 
partielle ,  des  repréfentans  de'  la  nation. 

Enfin ,  elle  a  déclaf é  qu'elle  ne  pourra  être  arrêtée 
dans  fes  délibérations  par  aucun  droit  de  veto ,  que  nul 
ordre  de  repréfenuRS  de  la  nation  ne  peut  oppofer  à  fes 
co-repréfentans»  8e  qui  feroient  deâruétifs  de  riadivifi* 
bilité  d'une  aiTemblée  nationale* 


I 
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opinant  de  cette  féance  >  êc  par  conféquent 
3xioîns  de  complaifance  attentive  dans  I  afTem^ 
BIce.  Un  difcours  de  Tabbé  Sieyes  ^  qui  entre^ 
prit  de  réfuter  les  objeâiofis  qu'on  {ui  avoit 
oppofées  3  un  autre  de  M.  Mounier^  qui  donna 
plus  de  ^développement  à  fes  idées  3  &  com- 
battit les  réponfes  de  M.  Tabbé  Sieyes, 

Lauteur  de  la  féconde  motion  reprit  Ik 
parole  à  fon  tour  (  î  ) ,,  &  l'on  trouvera  dans 
fon  difcours  la  fubfiance  de  toutes  les  objee-- 
tions ,  de  toutes  les  difficultés  qui  avoîent  été 
faites  jufqu'à  ce  moment.  En  un  mot ,  on  peut 
confidérer  ce  difcours  comme  un  précis  de  la 
délibération  entière. 

MïSSl-IEUltS/ 

La  manière  dont  un  des  honorables  mem« 
I>res  a  parlé ,  je  ne^  dirai  pas  contre  ma  motion  ^ 
elle  refle  entière ,  mais  contre  la  dénomina- 
tfon  que  j*ai  choiGe  pour  nous  conftituer 
repréfentans  du  peuple  français  ;  l'approbation 
qu'ont  donné  aux  objeâions  ,  plulieurs  de 


(i)  M.  Tabbé  Sieyes  êc  M.  Mounier  ont  parlé  troig 
:  fois  chacun  pour  la  défenfe  de  leur  motion  »  de  rt^éfoequc 
^l'auteur  de. celle-ci;  mai^,  pour  raifofi  de  clarté  8c  de 

brièveté,  nous  avons  fondu  ces  deux  dexniers  difcours  «a 

uà  feuL 
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ceux  qui  ont  parlé  après  rKonorable  mem-^ 
bre;  m'ont  caufé,  ]q  l'avoue,  une  extrême 
furprifc.  Je  croyois  avoir  énoncé  clairement 
mon  opinion  touchant  la  féparation  des  or- 
dres ;  &  Von  m'accufe  d'avoir  favorîfé  la  fé- 
paration des  ordres.  Je  croyois  avoir  préfenté 

une  férié  de  réfolutîons  qui  montroicnt  les 
• 

droits  &  la  dignité  du  peuple  ;  &  Ton  m'ap- 
prend que  ce  mot  de  peuple  a  une  acception 
bafîè,  qu'on  pourroit  nous  adapter  exclufive- 
nient.  Je  fuis  peu  inquiet  de  la  fignification 
des  mors,  dans  la  langue  abfurde  du  préjugé; 
je  parlois  ici  là  langue  de  k  liberté  ,  Se  je 
m'appuyois  fur  l'exemple  des  Angioîs  ,  fur 
celui  dés  Américains  ,  qui  ont  toujours  ho- 
noré le  nom  de  peuple,  qui  Pont  toujours 
confîjicre  dans  leurs  déclarations ,  dans  leurs 
loix  ,  dans  leur  politique.  Quand  Chatham 
renferma  dans  un  feul  mot  la  charte  des  na- 
tions ,  &  dit  la  majejlé  du  peuple  ;  quand  les 
'Américains  ont  oppofé  les  droits  naturels  du 
peuple  à  tout  le  fatras  des  publicifles  fur  les 
conventions  qu'on  teur  oppofe,  ils  ont  reconnu 
toute  la  lignification  ,  toutePénergie  de  cette 
cxpreflîon,  à -qui  la  liberté  donne  tant  de 
valeur  :  e(l-ce  ,'Meffieurs,  à  lecole  des  An- 
glois  &  des  Américains  que  fauroîs  appris  a 

employer  ce, nom  d'une  œanière  fufpeâe  qui 


V  . 


blefsât  la  délîcatefTe  des  repréfentans  natîo 
naux  ,  &  que  je  fcrois  derenu  moins  jaloux 
qu'eux  de  la  d^ignitc  de  notre  aflcmblée  ? 
Non  ,  je  ne  le  penfc  pas  :  je  n  imagine  pas 
même  que  je  puille  être  accufé  de  dégrader 
le  peuple ,  fi  je  réfute  Topinion  Iiafardce  d'un 
'  préopînant  dont  la  jeuneflc  peut  bien  ajouter 
à  mon  eflime  pour  fes  talens  ;  mais  ce  n^û 
pas  un  titre  pour  m'en  împofer. 

Il  répond  à  ce  que  j'ai  die  fur  lapécedité  de 
la  fandion  royale^  que  lorfque  le  peuple  a  parlé, 
il  ne  la  croit  pas  oéceATaire.  Et  moi^  Meflieurs, 
je  crois  le  veto  du  Rot  celleme'nc  néceffaire,  que 
j'aimerois  mieux  vivre  à  Cooftantinoble  qu'en 
France  y  s'il  ne  l'avoit  pas  :  oui ,  je  le  déclare  , 
je  ne  conûoîtreis  rien  de  plus  terribEb  que  Tarif- 
cocratie  fouveraine  de  fix  cents  perfonaes  qui , 
demain,  pourrohent  fe  rendre  inamovibles^  après 
demain  héréditaires ,.  &;  finiroienc  y  comme  les 
ariftccrates  de  tous  les  pays  du  monde ,  par  tout 
envahir.  Mais,  Medleurs,  puifque  ma  motion  a 
été  mal  comprife  »  je  dois  la  défendre  avec  des 
raifons  plutôt  qu'avec  dii||pcri  mi  nations,  ou  des 
exenaples  tirés  des  lao|;ues  étrangères.  Je  dois 
vous  montrer  en  quoi  elle  refifemble  à  toutes 
les  autres ,  &  vous  prouver  que  dans  les  points 
où- elle  en  diffère ,  elle  préfente  de  grands  avan- 
tages.  Tàdc  que  nou$  fujoames  ici  des  individus 
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qui  expofons  notre  fentiiceDc,  ipoo  devoir  m^îm- 
pofe  de  défeadre  le  tniea  ,  &  il  n*appartieot  qu'i 
la  décifîon  de  raflemblée  de  me  foumettre. 

Plus  je  confidère  les  diBerences  motions  entre 
lefquelles  vous  avez  à  vous  déterminer ,  plus  je 
me  pénètre  de  cette  icconteftable  vérité ,  c  eft 
qa\lles  fe  rapprochent,  c'eft  qu'elles  coj-incideQC 
en  ces  points  eflfentîels  : 

lo.  La  néceflicé  de  fe  conftituer  promptemenc 
en  aiTemblée  a£tive  ;  cette  néceflîté  ell  reconnue 
par  M,  Tabbé  Sieyes,  par  M.MouRÎer,  elle  Teft 
par  ma  motion ,  qui  tend  à  nous  préferver  des 
malheureux  effets  que  pourroit  avoir  une  plus 
longue  durée  de  Pinaclion  à  laquelle  nous  avons 
été  jufqu  à préfent  forcés  par  la  perfévéranceies 
HaJJes  privilégiées  ,  dans  leur  refus  de  Je  réunir, 
zo.  L*aveu  que  notre  aflemblée  n'eft  JSc  ne 
peut  être  les  états  '-  généraux*  Aucun  de  nous 
n'ofe  nous  donner  ce  ticre.  Chiicun  fent  qu'il 
.  n'appartient  qu*à  une  aflemblée  des  députés  des 
ctacs  des  trois  orJres»  Ici  encore  M.  l'abbé  Sieyes, 
Al.  Mounier  &  moi  ^  aous  reficontrons  parfai- 
temenç.  ^^ 

30.    U avantage  qu^il  y    auroit   à  trouver 
quelqi^ autre  dénomination  y  fous  laquelle  cette 
ajfemhlée  puiffe  être  conflit uée  ,6*  qui  fans  équi- 
valoir à  celle  d^ états-généraux  ,  foit  cependant 
Juffifantt  pour  la  mettre  en  aSivité. 
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Ici  Dous  (bmmes  d'accord  ;  car  foie  que  nous 
fious  appellioDS  les  reprëfentans  connus  &  vérifies 
de  la  nation  ,  les  reprëfentans  de  la  majeure 
partie  de  la  nation  ^  &  les  reprëfentans  du  peu'^ 
pie  ,  notre  bue  efl  le  métse  ;  toujours  nous  réu- 
nifions-nous  contre  la  qualification  également 
abfurde  &  déplacée  à' états- généraux  i  toujours 
cherchons  -  Ao us  ,  en  excluant  ces  tiires,  a  ea 
trouver  un  qui  aille  au  grand  bue  de  VaSiyitég 
(ans  avoir  le  funefte  înconvéoienc  de  f aroître 
une  fpoliation  de  deux  ordres  ^  dont  5  quoique 
nous  falHons,  nous  ne  pourrons  nous  difTinaulec 
rexiftence ,  bien  que  nous  nous  accordions  à 
penfer  qu'ils  ne  peuvent  rieiï  par  eux-mêmes. 

4^  Le  quatrième  point  fur  lequel  nous  fom^ 
mes  d'accord ,  c'eft  la  néceflîté  de  prévenir  toute 
Opinion  par  chambres  ,  toute  fciffion  de  l'aflem- 
blée  nationale  »  toux  veto  des  ordres  privilégiés. 

Ici  encore  je  me  plais  à  rendre  hommage- aux 
autres  motions  3  mais  fans  croire  quelles  aient  \ 

pourvu  à  ce  mal  que  nous  craignons  tous ,  avec 
plus  d'énergie  que  je  ne  l'ai  fait.  En  eft^-il  une 
qui  ait  plus  fortemeut  exprimé  que  la  miennd  ^  I 

rintention  de  communiquer  ^  non  avec  les  autres  \ 

ordres  1  mais  direSement  à  fa  majeflé  les  mefures  \ 

que  nous  eftimons  néceIJaires  à  la  régénération  j 

du  royaume  ?  En  eft-il  une  qui  rejette  pi  «s  for-  J 

cernent  que  la  mienne  tout  veto  y  c'eft-à-dlre^ 
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tout  droit  par  lequel  les  députés  des  claffcs 
privilégiées ,  en  quelque  nombre  qu^ils  foient, 
voudroient  s'*oppoJer  par  des  délibérations  ft" 
parées ,  prifes  hors  de  Vaffemhlée  nationale ,  tî 
ee  qui  feroit  jugé  nécejjaire  pour  le  bien  général 
de  la  France* 

I^ous  fommes  donc  d*accord  fqr  ces  quatre 
points  vraiment  cardinaux^  vraiment  néceflfaireSj 
qui  devroieot  dous  fervir  à  tous  de  iîgt>>al  dt 
raliiemenr.  « 

En  quoi  différons  •  nous  f  Qu'cft-ce  qui  peut 
judifier  cette  clialeui ,  cet  éloigeemeot  que  nous 
marquent  les  uns  pour  les  opinions  des  autres  f 
Comment  fe  faît-il  que  ma  motion  ,  (i  claire^ 
ment  fondée  fur  les  principes  ,  qui  les  méc  au- 
dcflas  de  toute  atteinte ,  fi  explicite  ,  fi  fatisfaî- 
fante  pour  tout  homme  qui  décède ,  comme  moii 
toute  cfpèce  d'arîftocratie ,  comment  fe  peut-il 
que  cette   motion  aie  été  préfentée  comme  fi 

r'  étrange,  fi  peu  digne  d'une  affemblée  d'amis i 

de  ferviteurs  de  ce  peuple  qui  nous  a  charge  de 
le  défendre? 

jo»  Un  défaut  commun  aux  dénonciations  que 
l'attaque ,  c'çft  qu'elles  font  longues ,  c  eft  qu'elles 
font  inintîUigibl^s  pour  cette  portion  immcnfe 
des  françois  qui  nous  ont  honoré  de  leur  coo- 

>.  fiance  ;  en  eft-il  un  feol  qui  puîffp  fe  faire  une 

idée  jufte  de  ce  que  c'eft  que  les  repréfentans 
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xomus  &  vérifiés  de  la  nation?  En  efl-il  un 
^eul  qui  voa$  comprenoe  quand  vous  lui  direz 
que  vous  êtes  Vaffemblée  formée  par  les  repré^ 
fentans  de  la  plus  grande  partie  de  la  na  tion , 
&  par  la  majorité  de  tous  les  députés  envoyés 
aux  états-généraux  duement  invités ,  délîbérans 
4n  Cabfence  de  la  minorité  duement  invitée  ? 

A  ces  titres  énigmaciques ,  à  ces  doubles  lo- 
gogripbes  y  fubflitue^  :  les  repréfentans  du  peu* 
pie  françois  ^  &  voyez  quelle  dénomination 
oâre  la  définition  la  plus  clairje,  la  plus  fen(l- 
ble^  la  plus  propre  à  nous  concilier  nos  commet- 
tans  oiêmes  ? 

20.  Un  défaut  particulier  à  une  de  ces  deux 
motions ,  c*e(l  qu'elle  nous  donne  uà  nom  qui 
ne  noiit  déligne*  pas  feuls ,  qui  par  conféquenc 
ne  nous  diftingue  pas,  qui  peut  convet^îr  aux 
députés  des  autres  ordres ,  des  autreis  chambres  ^ 
aux  députés  des  claiTes  privilégiées ,  fuivant  qu'il 
vous  plairsi  les  appeller  :  car  ils  peuvent  aulC* 
bien  que  nous  fe  dénommer  les  repréfentans 
connus  de  la  nation.  Suppofons  que  vous  ayez 
k  vous  adreifer  au  Roi,  oferiez-* vous  lui  dir« 
que  vous  êtes  les  feuls  repréfentans  de  la  nation 
qui  fuient  connus  de  fa  majeflé?  Lui  diriez*-vous 
qu'il  ne  connoît  pas  les  députés  du  clergé  , 
qu'il  ne  coonott  pas  ceux  de  ;!a  nobleilè  pour 
des  repréfentans  de  la  nation  ,  lui  qui  les  a 
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convoqués  comme  tels ,  lui  qui  a  déûré  qu'ils 
lai  fuflênt  préfentés  comme  tels  ,  lui  qui  les  a 
fait  appeller  comme  tels,  lui  qui  les  a  préfidé^ 
ainfi  que  nous,  dans  l'aflemblée  itationale^  lui, 
enfin ,  qui  a  reçu  leurs  difcours  ^  leurs  adreflfes 
comme  les  rôcres^  &  qui  les  a  conftamment 
défigoés  par  des  termes  équivalens  à  ceux  dont 
il  s'eft  fervi  avec  nous.  ^ 

L?  (icre  que  je  vous  propofe  ,  ce  titre  que 
vous  réprouvez  ,  n'a  point  rinconvénieat  de 
s'appliquer  à  d'autres  qu'à  nous,  il  ne  convient 
qu'à  nous ,  il  ne  nous  fera  difputé  par  perfonne. 
Les  Tépréfentans  du  peuple  François  !  Quel 
titre  po.r  des  hommes  qui  comme  vous  aiment 
le  peuple  ^  qui  Tentent  comme  vous  ce  qu'ils 
doivent  au  peuple  \ 

}Q.  Cette  même  morion  que  je  combats,  tout 
en  vouant  mon  eflime  ,  mon  refpeâ:  à  celui  qui 
l'a  propofée ,  vous  appelle  les  tépréfentans  vérî" 
fiés  de  la  dation ,  comme  (i  les  autres  repréfen* 
tans  n'avoient  pas  au(Iî  été  vérifiés  ;  comme  s'il 
pouvoit  leur  être  défendu  de  s'appeller,  ain(i' 
que  nous ,  les  tépréfentans  vérifiés ,  parce  qu*il$ 
n'ont  pas  vétifiés  à  notre  manière. 

40.  Cette  même  motion  tire  une  conféquence 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  premières,^  Con- 
fultez  celle-'cî ,  on  croiroît  que  vobs  allez  vous 
co:'ftituer  en  ajf emblée  nationale^  en  étuts-géné-^ 
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taux.  C'cft  ce  qui  réfultc  de  cette  |:hrafe  remar- 
quable :  Il  appartient  à,  cette  ajjemblée  ,  il 
n'appartient  qiià  elle  d* interpréter  &  de  préfen^ 
ter  la  volonté  générale  de  la  nation.  £ft  »ce  là 
cepeodanc  ce  qu'on  bous  propolc  ?  Efl-cc  là  la 
conclufion  que  ^  félon  la  motion  ,  vous  devez 
tirer  du  principe  ?  Non  ,  vous  allez  déclarer 
les  jepréfentans  connus  &  vérifiés  de  la  nation. 
Vous  laiflèz  à  ce  qu'il  vous  pbît  d'appeller  les 
repréfentans  non  connus  ,  non  vérifiés  ,  le  foin 
de  fixer  à  leur  tour  U%  qualifications  donc  il  leur 
plaira  de  fe  décorer. 

'  j"*.  Cette  même  qualification  ne  porte  que 
fur  ifne  fimple  difpute  de  forme ,  dariS  laquelle 
notre  droit  n*efl  fondé  que  fur  des  argumens 
très*fubtils.  quoique  très  -  folides ,  &  non  fur 
une  loi  pofitîve. 

La  mienne  porte  fur  un  fait^  un  fait  authen- 
tique ,  indéniable  :  c'cft  que  nous  fommes  les 
repréfen^ans  du  peuple  François. 

6°.  Cette  même  qualification  ed  d'une  telle 
foiblefle ,  comme  l'a  obfervé  un  des  préopinans 
(  M.  Tfaoutet  ) ,  que  dans  le  cas  (  très  -  aife  à 
fupportcr  )  où  les  députés  du  clergé  &  de  la 
fjoblefle  fe  décermineroient  à  venir  dans  notre 
falle  pour  faire  vérifier  leurs  pouvoirs,  &  retour- 
neroient  enfuite  dans  leurs  chambres  refpeâive]|^ 
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pour  y  opiner  par  ordre ^,  cette  qualifîcatloD  ne 
pourroit  plus  nous  convenir. 

Celle^ue  je  vous  propofe  nous  convient  dam 
tous  les  temps ,  dans  tous  les  cas ,  &  naênie  dans 
cflui  où,  comme  nous  le  défirons  tous,  les  dé-* 
puces  des  crois  ordres  fe  réuniroient  formelle- 
ment  dans  cecce  f^Ile  en  états^généraux ,  pour' y 
voter  par  tùe ,  &  non  par  ordre^ 

On  vous  a  dit ,  Meflieiw ,  on  Ta  dit  au  public ^ 
on  en  a  fait  une  efpèce  de  ciî  d'alarme  contre 
ma  motion,  qu'elle  teodoit  à  chambrer  les  état$«- 
géncraux ,  à  aucorifer  la  diftinâion  des  ordres. 
Mais  moi ,  }e  vous  le  demande ,  je  le  demande 
à  tous  ceux  qui  m'ont  entendu ,  à  tous  ceux  qui 
m'ont  lu  ou  qui  liront  ma  motion ,  où  s'y  trouve 
cette  diftinâion  des  ordres,  cette  néçeffité  des 
chambres  ?  Peut-on  ainG,  en  prenant  une  partie 
de  cette  motion ,  pafTer  l'autre  fous  filence  i  Je 
vous  ai  déjà  rappelle  les  termes  dont  je  me  fuis 
fervi  ;  je  vous  ai  dit ,  &  j'ai  exprimé  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  ,  que  les  deux  ordres  qui 
veulent  s'ifoler  du  peuple  ,  ne  font  rien  quant  a 
la  confite ution ,  tant  qu'ils  veulent  être  étrâ:ngers 
au  pe^uple  ;  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  une  vo« 
lonté  réparée  de  la  (ienne  ;  qu'ils  ne  peuvent  nî 
s'aflTembler,  ni  exercer  un  veto  ,  ni  prendre  des 
xéfôlutions  féparées. 
^^  Voilà.  le  principe  fur  lequel  sut  motion  eft 
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Foodée ,  voilà  le  but  oh  elle  tend  ^  VQÎlà  ce 
que ,  à  moins  de  s'aveugler  voloBtairement ,  touc 
bomme  de  fens  y  trouvera. 

Si  je  voulois  employer  contre  les  autres  mo^ 
tidns  les  armes  dont  on  ferc  pour  attaquer  la 
mienne,  ne  pourrois-je  pas  dire  à  mon  tour  :  De 
quelque  manière  que  vous  vous  qualifiez,  que 
vous  foyez  Us  repréfentans  connus  &  vérifiés 
de  la  nation^  les  repréfentans  de  z5  millions 
£  hommes  ^  les  repréfentans  de  la  majorité  du 
peuple  y  duffiez  vous  même  vous  appeller  Vaf 
femblée  nationale ,  les  états- généraux  ,  empê- 
cherez-vous'  les  clafles  privilégiées  de  continuer 
des  aflfèmblées  que  fa  majefté  a  reconnues  P  Les 
empêcherez- vous  de  prendre  des  délibérations  ? 
Les  empêcherez  *  vous  de  prétendre  au  veto  ? 
£mpêcherez-vous  le  Roi  de  les  recevoir ,  de  les 
reconscître,  de  leur  continuer  les  mêmes  titres 
qu'il  leur  a  donnés  j jfqQ*à  préfect  ?  Enfin ,  em. 
pêcherez-vous  la^ nation  d'appelier  le  clergé.^  lé 
clergé i  la  nobleffe,  la  noblejfe^  '   * 

On  a  cru  m'oppofer  le  plus  terrible  dilemne  ^ 
en  me  difant  que  le  mot  peuple  fignifi'e  nécef- 
fairement  ou  trop  ou  trop  peu  ;  que  fi  on  Tex-J 
plique  dans  le  miême  fens  que  le  latin  populus  ^ 
il  fignîiie  la  nation,  &  qu'alors  il  a  une  excep«* 
tion  plus  étendue  que  le  titre  auquel  afpire  U 
généralité  de  TaOèmblée  ;  que  fi  on  rcDceodi 
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Idaos  uû  feos  plus  refireinc^  comme  le  hmpUli^ 
alors  il  fuppofe  4cs  ordres,  des  différeoces d'or- 
dres ,  ^  qu6  c'çft  là  ce  que  nous  vouloos  préve« 
sir.  On  a  même  été  îufqu'à  praindre'que  ce 
mot  ne  (ignifiât  ce  que  les  laûns  appelloieoç 
vulgus ,  ce  que  les  anglois  appellent  moh ,  et 
que  les  ariftocrates  ^  tant  nobles  que  roturiers  i 

appellent  infplemment  la  canaille 

A  cet  argument  je  n'ai  que  ceci  à  répondre  : 
c^eft  qu'il  cil  infiniment  Keureux  que  notre  lan- 
gue ,  dans  ià  ftérilité ,  nous  ait  fourni  un  mot 
que  les  autres  langues  n'auroient  pas  donné  dans 
leur  abondance  ;  un  mot  qui'  préfente  tant  d'ac- 
f  épiions  difTérentes }  un  mot  qui',  dans  ce  momeDC 
ofù  il  s'agit  de  nous  conflituer  fans  hafarder  le 
bien  public  ,  nous  qualifie  fans  .nous  avilir,  nous 
déiigne  fans  nous  rendre  tenîbles  $  un  nrtot  qui 
ne  puiife  nous  êire  contefté ,  &  qui ,  dans  foQ 
exquife  fimplicité,  nous  rende  cbers  à  nos  corn- 
mettans,  fans  effrayer  ceux  dont  nous  avons  à 
combattre  la  hauteur  &  les  prétentions  ;  un  mot 
qui  fe  prête  à  tout ,  qui ,  modefte  aujourd'hui, 
puifTe  aggrandir  notre  exifience  à  mefure  que  les 
circonflaoces  le  rendront  néce0aire,  à  mefure  que, 
par  leur  obftination  ,  par  leurs  fautes ,  les  claffcs 
privilégiées  lio  js  forceront  à  prendre  enmain  la  dé- 
fenlfe  des  droits  nationaux,  de  U  liberté  dupeuple. 
i.   «  Je  perfévère  d^s  ma  mopon  &  dans  1& 
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3>  feule  expreffioo  qu'on  en  avott  attaquée;  ft 
a»  veux  dire ,  la  qualification  du  peuple  français^ 
'9  Je  ladopte,  je  la  défends,  je  la  proclame  par 
«  la  raifoD  qui  la  fait  combattre  Oui  ,  c'eft 
9»  parce  que  le  nom  de  peuple  n'eft  pat  allez 
9  refpeâé  en  France,  parce  qu'il  eft  obfcurcr, 
»  couvert  dé  la  rouille  du  préjugé;  parce  qu'il 
30  nous  préfent?  une  idée  dont  l'orgueil  s^alarme 
»  &  dont  la  vanité  fe  révolte,  parce  qu'il  eft 
»  proponcé  avec  mépris  dans  les  chambres  des 
3»  arifiocràtes  s  c'èft  pour  cela  même ,  MeflSeurs , 
V  que  ]e  voudrois ,  c'eft  pour  cela  même  que 
»  nous  devons  nous  impofer  ,  non-^feuienient  de 
»  le  relever ,  mais  de  Tennoblir  ^  de  le  rendre 
»  déformais  refpeâable  aux  miniftres  &  c\if>t  à 
»  tout  les  cœurr.  Si  ce  nom  n*écoic  pas  le  nôcre^ 
»  il  faudroit  le  choifir  entre  tous  y  Tenvifager 
•  m  comme  la  plus  précieufe  occafion  de  fervir  ce 
»  peuple  qui  exifte ,  ce  peuple  qui  eil  tout ,  ce 
3»  peuple  que  nous  repréfentons  ,  dont  nous  dé<> 
t>  fendons  les  droits^  de  qui  nous  avons  reçu  les 
»  câ:res ,  &  dont  on  femble  rougir  que  nous 
»  empruntions  notre  dénomination  &  nos  titres. 
9  Ah!  fî  le  choix  de  ce  nom  rendoit  au  peuple 

i         f  abattu  de  la  fermeté  j  du  courage mon 

»  ame  s'élève  en  contemplant  dans  Tavenir  le»^ 
a»  heureufcs  fuites  que  ce  nom  peut  avoir;  Le 
9  peuple  ne  verra  plus  que  nous  ^  &  bous  né 
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h  verrons  p1u$  que  le  peuple  ;  notre  titre  ttot» 
»  rappellera  &  nos  devcnrs  &  nos  forces.  A  Tabri 
n  d'un  nom  qui  n'effarouche  point ,  qui  n'alarme 
m  point  y  nous  jettons  un  genpe  ;  nous  le  cul- 
9  tiverons ,  nous  en  écarterons  les  ombres  funeftes 
•  qui  voudroient  l'écoufier ,  nous  le  protégerons^ 
9  nos  derniers  defcendans  feront  aflis  fous  Tom- 
m  brage  bieofaîfani  de  Ces  branches  imnaenfes. 
»  Repréfentans  du  peuple^  daignez  nae  ré^* 
H  m  pondre  :  irez-vous  dire  à  vos  commettans  que 

9»  vous  avez  repoufle  ce  nom  de  peuple  P  que  (î 
«  »  Vous  n'avez  pas  rougi  d'eux  ^  vous  avez  pour  • 
m  tant  cherché  à  éluder  cette  dénomination  qui 
a»  ne  vous  paroît  pas  aflez  brillante  ?  qu'il  vous 
»  faut  un  titre  plus  faftueux  que  celui  qu'il  vous 
»  ont  conféré  ?  Eh  !  ne  voyez  vous  pas  ^ue  le 
»  nom  de  repréfentans  du  peuple  vous  eft  né-- 
»  ceflfaire ,  parce  qu'il  vous  attache  le  peuple  ^ 
ff  certe  maflfe  impofante  ,  fans  laquelle  vous  ne 
a»  feriez  que  des  individus ,  de  foibles  rofeaux 
a»  que  Ton  briferoit  un  à  un  i  Ne  voyez- vous  pas 
»  quil  vous  faut  le  nom  du  peuple,  parcp  qu'il 
»  donne  à  coniioîcre  au  peuple  que  nous  avons 
»  lié  notre  fort  au  fienj  ce  qui  lui  apprendra  à 
n  repofer  fur  nous  toutes  fes  penfées^  toutes  fes 
?>  efpérancesf 

9  Plus  habiles  que  nous ,  les  héros  bacaviei 
g  qui  fondèrent  la  liberté  de  leur  pays ,  prirent 
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kt  le  Qojn  do  gtuux,  ;  ils  se  voulorent  que  ce 
3>  titre  j»  parce  que  le  mépris  dé  leurs  tyrans  avoic 
9  prétendu  les  en  flétrir;  &  ce  titre,  ea  leur 
9  attachant  cette  claile  irnmenfe  que  Tariflocratie 
at  &  le  ^efpotifme  aviliiToient ,  fut  à*  la-fois  leuc 
»  force,  leur  gloire  &  le  gage  de  leur  fuccès. 
»  Les  anHs  de  la  libercé  choifîflênt  le  nom  qui  les 
»  fert  miegx ,  Sa  non  celui  qui  les  flatte  le  plus  : 
m  ils  s'appelleront  les  rtmontrans  en  Amérique, 
»  les  p^res  en  Suiflfe  ,  les  gueux  dans  les  Pays, 
a»  Bas  >  ils  fe  pareront  des  injures  de  leurs  enne'^ 
»  mis  ;  ils  leur  ôteronc  le  pouvoir  de  les  humu- 
«.lier  ,  avec  des  expreflions  dont  ils  auront  fa 
»  s'honorer». 

Nous  obferverons  jncî3"emment  que  la  der- 
nière partie  de  cette  péroraîfon  excita  quelques 
réclamations  &,  quelques  murmures. 

Le  ^mot  de  peuple  répété  fouvent  àvoît  cté 
pris  {soijc  ^appel  à  la  confdence  des  députés. , 
comme- si'il  eut  été  nécelTaire  de  leur  faire  une 
IbmmàtTon  pour  les  ratnèner  à  des  fentimens  pp- 
pulaires.  11  h'eft  pas  étonnant  qde  ceux  d'etKteux 
qui  len^endirent  de  cette  étrange  manière  fe 
Etouvafieat  offenfes.  M4ls.il  eft  .fingulier  qu'on 
ait  puVy  trâmper  un  moment,  &  fuppofer  dans 
Topinant  une  penfce  qui  a  été  fi  loin  de  fqn 
coçur ,  tL  qui  auroit  pu  y  entrec^moins  que  jamais, 
ce  ]our'où  Ton  ne  s'étpit  difputé  que  de  z-èle 
Tome  I.  K 
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pour  rhoDDeur  de  Paflèiôblée  &  le  bien  fiatlonaf  ; 
aulïï^  perfuadé  qu'il  fuâifoît  de  lire  de  fang< 
froid  ce  qu'il  a  voit  dit  pour  revenir  d*unc  pré- 
vention fi  peu  fondée ,  ii  fe  contenta'  pour  toute 
apologie  de  làifler  le  morceau  de  ion  difcours 
qui  fe  trouvoit  écrit  fur  le  bureau  &  de  le  ligner 
de  fa  oiain. 

Une  nbovelle  motion  fut  préfentée  i  l*aflrem- 
bîéî  par  M.  Pifon  du  Galand  (i)  ;  elle  propôfolt 
de  fe  confticuer  en  aflêoiblée  nationale.  Auflî- 
tôt  M.  l'abbé  Sieyes  retîraat  fa  prerti?ère  motion 
en  modifia  quelques  paragraphes ,  '&  retrancha 
les  expreflions  de  reprcfentans  connus  &  vérifiés 
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(i)  Voki  fà  motion*..,'  ,  , 
Les  députés  du  clergé  &  des  compi  unes,  de 'France, 
^nt  les  pouvoirs  ont  été  reconnus  légitimes,  ou  dcvdir 
eue  provifoïrement  exécutés  dans  lesféances  dé'!a  pré- 
fcnie  alîembîéc  des  13  ^€'14  de  ceitpôis;^  autt2?s 
jours  firtvans,  coaftituentdés-à-préftirt  ljaflrilibjéc.a6li^'c 
SI  légicime  des  reprèffntans  de  la  nation  J^ran^aife. 

Mais  elle  fefajt  une  loi  de  .déclarer  ^  qu'use  partie 
.  du  clergé  &  de  la  Eoblefîe  ort  été  vainement  invitée  à 
fe  réunir  à  cette  affeinWfiçV  pour  concourir  'à"  la  régé- 
nération  de i*étati  qu'elle  ne  reconnoîtra  jamais  de  veto, 
ou  empêchemrent  de  leur  part  entre  elle  Se  foQ&uvecain , 
6c  quMlc  ne  cefTera  de  les  inviter  6t  de  leç  attendre  , 
fans^  néanmoins  qu'aucun  refus  ni  retard  puiife  mettre 
obihcle  à  r<i(5liviié  néceflàire  au  befoin  de  l'état  •  &  à 
l'établiflêment  de  la  félicité  publique. 


de  la  natîoa  popr  y  .i\ib(litupr  ceux-ci ,  les  re- 
jfréfentans  de  fafftmhlée  nationale.  Sa  motion 
aixifi  amendée  ou  plutôt,  cette  nouvelle  mpcioa 
acquit  foudainemem  i^ne  faveur  extraordioaire , 
&  la  plupart  d^i  députés  fatigués  eu  quelque 
maDJère  des  objeâioDs  piéfeotées  contre  les  autres 
fe  rangèrent  à  celle  ci ,  qui  leur  parut  couper  le 
nœud  gordien  if,  trancher  la  difficulté  que  juf- 
qu'alors  on  avoic  voulu  éluder. 

Plufieurs  individus .  U  eft  vrai .  dendandèreni 
fur  cette  motion  nouvelle  une  nouvelle  difcuf-' 
fion.  L^  délit^eratioD  ayant  porté  fur  un  objet , 
les  fufirages^  .^^^pi^  Çux,  alloienc  porter  fur  un 
autre  ;  la  queftion  n'étqit  plus  la  même ,  & 
demandoit  de  nouvaux  éclairciiTemers.  L'aÛem- 
blée  p^roiiTaxt  partagée  a  cet  égard ,  &  tous 
s'acçarderent  à  recourir  à  Tappcl  des  voix  pour 
conooicre  le  vœu  général.  Quatre-vingt-dix-neuf 
individus  feulemenc  vouloient  foumettre  la  mo-^ 
tien  à  une  délibération  fubféqueQte  ,  &  ils  (è 
jrefufèrept^en  ce  moment  à  voter  f^ns  avoir  m4ri, 
leur  jugement.  Toutes  fes  difficultés  avoit  con* 
fuon^^^^^coup  4e  temps  ;  il  éti^it  miauic ,  &  touç 
les  .4çpH^é$  fqn^irent  qu'il  ccpic  plus  convenable 
de  renvoyer  au  lendemain  l'importante  opération 
qui  devoit  décider  du ,  mode  de  conftiiution  de 
l'aflemblée. 

*  •  * 

pu  17.  F.lijSeurs  perfonnçs ^avolent  ci<?inandé 

R  2 


< 


^ 


que  V arrêté  qui  feroit  pris  ^  fût  figoé  comme  % 
I OD  eût  penfé  que  i'affemblée  avoic  befoîn  de 
fe  lier  daos  Tes  àâes ,  &  qu'il  oe  fût  pas  au  cod* 
traire  daos  reflTeoce.de  fa  liberré  de  demeorei 
niaîcreflè  de  toutes  fes  réfiolutions.  ^ais  M. 
Bailly  9  qui  dans  la  place  de  doyen  a  obtenu  la 
confiance  univerfelle  a  préfenté  des  coniîdérations 
qui  ont  ramené  cecrx  que  cette  idée  avoit  d'abord 
féJuics.  «  La  fîgnacure ,  a-t  il  dit ,  aa  lieu  de 
forcifier  notre  réfolution  pourroit  raflfoiblir,  at 
prife  par  l'-iflemblée  elle  eft  cenfce  prife  unani- 
ment  ;  au  lieu  que  la  fignature  y  fi  elle  n^ft  pas 
univerfelle  ^  montre  que  la  réiblution  n^a  été 
arrêtée  que  parrielietucnt.  De  plus,  la  fignature 
jpourroit  devenir  un  germe  funeflc  de  divifion 
entre  nous ,  &  commencer  en  quelque  man'ère 
deux  partis  dans  une  afiTemblée  donc  ranion  a 
fait  j^rqu^ici  la  plus  grande  force.  L'aveu  des 
fignacures  ;î'a  pas  eu  de  fuitî.  Se  Ion  a  fiiir  la 

• 

ledtufe  de  cinq  motions  en  décidant  qu'on  iroic 
aux  voijî  fucceffi vement  fur  chacune  d'elles,  La 
première  qui  a  été  portée  aux  fuffrages ,  celle  de 
l'abbé-  Sieyes ,  non  fa  môtioti  originale ,  mais  fa 
motion  amendée^  ayant  paflféàune  pluralité  de 
4pi  ,  contre  90, }1  étoît  inutile d'aller.aux  vohc 
pour  les  autres  ;  &  raffemblée  fe  regardant  dès 
lors  comme  conftituée  en  affemblée  nationale, 
'olle  a  réfola  que  la  pretuière  ^e  Tes  opératioos 
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feroît  un  ferment  authentique  &  foletpneK.  It  ^ 
été  conçu  en  ces  termes» 

»  Nous  promettons  &  nous  [urons  de  remplir 
avec  zèle  &  fidélité  les  fonâions  dont  nous  fom« 
mes  chat^'s. 

Motion  pour  Je  confiituer  y  de  M.  VabbéSiejres  ^ 

avec  jon  amendement 

L'AssMBiéB  délibérant,  après  le  réfûlcat  de 
la  vérification  des  pouvoirs,  reconnoît  que  cette 
affcmblée  eft  déjà  côrapofée  des  repréCrntans 
envoyés  diredemenc  par  les  quatre- vingt -feîze 
centièmes  au  moins  de  ta  natiot). 

Une  telle  mafle  de  députatîôn  ne  fauroît  rcfler 
înaâîve  par  Pabfence  des  députés  de  quelques 
bailliages  ou  de  clafles  de  citoyens ,  car  les  abfens 
qui  ont  été  appelles ,  ne  peuvent  pc  înt  empêcîier  les 
préfens  d*exerccr  îa  plénitude  de  leurs  droits ,  ' 
fur- tout  lorfque  Pexercice  de  ces  droits  eft  un 
devoir  impérieux  &  preflTant. 

De  plus^  pqirqu'ît  n'appartient  qu'aux  repré-^ 
ientans  vérifiés  de  concourir  à  former  le  vœu 
national ,  &  que  tous  les  repr^fentans  vérifiés 
doivent  être  dat^s  cette  affemblée  ,  il  eft  encore 
îndifpenfàble  de  conclure,  qu'il  lui  appartient^ 
&  qu*il  n'appartient  qu*à  elle  d'interpréter  &  de 
préfenrer  la  volonté  générale.  Nulle  autre  cham- 
bre de  députés  (împkment  préluaiés ,  ne  pcu« 
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nen  ôter  à  la  force  de  (es  délibéracîoiis  ;  eofio 
il  ne  peut  exifter  eotre  le  trône  &  cette  af- 
femblée  aucun  veto ,  aucun  pouvoir  négatif. 

L'afletnblée  déclare  donc  que  Tœuvre  com^ 
mune  de  la  reftauration  nationale  peut  ék  doit 
être  commencée  fans  retard ,  par  les  députés 
pré(cns ,  &  qu'ils  doivent  la  fuivre  fans  interrop-^ 
cÎQn  comme  fans  obfiacles. 

La  dénomination  à'ajjemblée  nationale  eft  la 
feule  qui  convienne  à  l'aûemblée ,  dans  l'étac 
«âuel  des  chofes  ^  foie  parce  que  les  nlembres 
'  qui  la  compoftmt  font  les  feuls  repréferitaos 
légitimement  &  publiquement  connus  &  vérifiés^ 
foit  parce  qu'ils  font  envoyés  direftemept  par  la 
prelcpe  tocaliré  de  la  nation  ,  foit  enBn  parce 
que  la  rcpréfencacion  nationale  étant  une  & 
iBdivifîble,  aucun  .des  députés  ^  dâas  quelque 
ordre  qu'ils  fuient  choifis ,  n'a  le  droit  d'exercer 
fes  foFiâions  fcparément  de  la  préfente  affemblée. 

L'aHemblée  ne  perdra  jimais  Tefpoir  de  réunir 
dans  fon  fcîn  tous  les  dépurés  aujourd'hui  ahfens  ^ 
elle  ne  cédera  de  les  appellcr,  tant  côlleftive- 
n^nt  qu'individuellement ,  à  remplir  l'obligation 
qui  leur  e(l  imporée  de  concourir  à  la  tenue  des 
état^-géaéraux.  A  quelque  moment  que  les  dé* 
pures  abfcns  fe  préferteot  dans  le  cours  de  la 
fefljon  qui  va  s'ouvrir  ,  elle  déclare  d'avance 
qu'elle  i'cmprclïèra  de  les  recevoir,  &  de  parca- 


get  arec  eux,  après  la  véciÉcxtioa  de  leurs  pou- 
voirs ,  H  fuite  des  gnnds  travaux  qui  doivenc 
procurer  la  irgéoération  de  k  France. 

L'aSemblée  nationale  arrête  que  les  motifs  de 
la  préfents.  délibération  feront  iRceflarâment  re'- 
dîgés  pour  être  préfentés  au  Kui&à  la  nation. 

JLe  clergç ,  qui  n'a  pas  jugé  à  ptopos  de  ré- 
pondre à  la  députation  dei  communes  >  s*eft 
empreffé  de  faire  part  a'J  Roi  de  fes  prétendues 
inquiétudes  lûr  les  befoins  &  la  tnifcre  du  peuple 
Nous  difôns  prétenduesî  car  fi  ces  inquiétudes 
eufeot  effediveinent  été  réelles  ,  le  clergé  n'auroic 
pas  manqué  de  fe  rendre  Tuf-le-  champ  à  Tinvi- 
taiion  des  communes.  Quoi  qu'il  en.foit,  le  S  , 
le  Koi  a  làii  au  clergé  la  réponfe  fjivante  : 

■  Les  objets  que  me  ptéfenie  la  délibération 

>  du  clergé  Ëxeot  depuis  longtemps  mon  iocéiét 

>  &  mon  attention.  Je  croîs  n'avoir  négligé 
»  aucun  des  moyens  propres  à  rendre  moins 
»  funefte  l'effet  inévitable  de  l'infufiîraiice  des 
»  récolte».  Mais  je  verrai  avec  plaifir  fe  former 

>  une  commiSioa  des  états-généraux  qui  puiiTe, 
»  en  prenaai  conooifTance  des  moyens  dont  \% 

>  fait  ulàge  ,  s'affodei  à  mes  inquiétudes  & 

>  nt'aider  de  lès  lumières  *.  ' 

Le  p,,ra0èmblésdu  clergé  fut  très-orageofe-. 

Un  granJ  nombre  de  paft;urs  fe  plaignît  de  ee 

■  que  les  cyimniflAifes  conciîia:eiits  a'-oien:  r:;r-ré 
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de  ngner  les  procis  verbaux ,  difant  qu'il  avoilf 
ccé  décidé  dans  la  chambre  qu'on  les  figneroit. 
li'un  des  députés  s'écanc  permis  d'avancer^  que 
les  prélats  ayant  refafé  leur  fignature ,  les  curés 
avoienc  dû  fuivre  leur  exemple  >  cette  afièrtion 
excita  beaucoup  de  murmures.  Lts  cures  fou- 
tiorenc  vivement^  que  puifque  les  procés-verbaux 
contenoient  vérité,  ils  dévoient  être  fignés  par 
les  comminaires  de  la  chambre.  £n  effet ,  des 
mîoiftres  de  vérité  peuvent  ils  rcfofer  d*ateftcr 
la  vérité  f  Cetre  maxime  n\&  probablement  pas 
à  Tufage  de  MM.  du  haut  clergé,  puifqu'ils  la 
mirent  en  qucftion  j  &  obtinrent  qu^on  îroit  en- 
core aux  voix  :  mais  le  réfultat  de  la  délibération 
ne  leur  fût  pas  favorable  ;  &  on  arrêta ,  que  tous 
les  commîfîaiies  du  clergé ,  curés  &  évêques 
ligneroienc  le  procès-verbal  des  conférences. 

Depuis  le  lo  jufqu'àu  i6,  le  clergé  n'a  cte 
occupé  qu*à  délibérer  fur  la  fommation  ^  ou 
dernière  invitation  qui  lui  a  été  faite  par  les 
communes.  Les  prélats  ont  employé  toutes  fortes 
de  rufes  pour  faire  échouer  cette  délibération  : 
tantôt  en  difant  qu'il  n'y  avoir  lieu  à  délibérer , 
tantôt  en  propofant  de  nommer  des  commiffaires, 
en  prophétifant  la  perte  de  la  religion  ii  le  clergé 
fe  réunifToît  aux  communes ,  &c.  Sec. 

No^s  avons  rapporté  la  réponfe  du  préfident  ; 
cous  avons  parlé  des  curés  qui  k  font  crus  conf* 
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cieBcieufement  forcés  d'apporter  leurs  tîcres  à 
vérifier  à  Taflemblée  nationale  :  maintenàùc  noas 
Retendons  le  réfulcat  de  la  délibéretion  qui  fe 
contisue  malgré  Us  cris  &  le  defpotifme  des 
prélats. 

Le  8 ,  le  pouvoir  des  comnîiflaii'es-concilîa- 
teurs  de  la  noblefle  ,  éçanc  expiré,  on  fut  au 
fcrutia  pour  en  nommer  d'autres  ;  mais  lès  fu£- 
frages  fe  réunirent  en  faveur  de  ceux  qui  écoient 
déjà  nommés,  j 

Ces  Meffieur^  rendirent  compte  de  leur  mif- 
lioD  à  raffembJée  5  ils  dirent  que,  d'après  quel-, 
ques  changemens  faits  au  procès-verbal  des  con- 
férences ,  il  écoit  exaâ  ;  mais  qu'on  y  laiflbic 
fubfifterJe  mot  communes  :  fur  quoi  il  (ut  arrêté 
qu'en  reconniflan^  la  fidélité  du  procès- verbal  des 
conférences.  MM.  les  commiflaires  de  la  no-^ 
bleflè  refuferoient  de  le  figner ,  uniquement  parce 
qu'on  s'y  fervoit  du  mot  communes^ 

Le  p ,  raflemblée  de  U  noblefTe  fut  occupée 
a  prononcer  un  jugement  fur  la  Réputation  du 
Daupbioé.  Après  bien  des  débats^  on  décida 
que  cette  affaire  intérefTant  les  trois  ordres ,  feroit 
renvoyée  à  leurs  commilTaires  refpeâifs  t  mais 
MiVI.  de  la  noblefTe,  qui  fe  font  déjà  permis  d« 
juger  définitivement  des  congélations  4e  la  même 
nature  9  avoient-ils  plus  de  droit  alors  qu'ils  n'en 
om.fiUJQurdi'hjji  f  Jl  fftut  bien  que  cela  Toit  ^puit 
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Qu'ils  ne  veiilefit  pas  qu'otf  retienne  far  \euti 
décifioos.  Nous  leur  demaDderons  cependant  R 
fcs  trois  ordres  (pdUr  nous?  fervlr  de  leur  «prèl^ 
fioh  ;  n'écoîenr  pas  égalemônt  intérefles  dans  leur* 
premiers  jugemens ,  &  s'ils  croient  avoir  te  droic 
d'avouer  céctê  unicé  d'imerêc  dans  un  tettips^  & 
ae  la  nier,  dans  un  autre  ?  ^ 

Le  lo,  M.  Cafalés  ,  t éloquent  confrère  dé 
M,  iT Antràigiics  ,  gourmandâ  raflemblée  (xvt 
ion  înadion  j  îl  prétendît  que  le  tiers  fe  for- 
moit  en  bureaux,  qu'il  alloit  travailler  a  la 
conflitution  /  tandis  que  la  noBIefle  pèrdôît 
le  temps  en  frivoles  débats  5  qu^cn  cènféqûencé 
îl  falloît  s^pccuper  fur-Ic-cRamp  d*un  règle- 
ment ,  &  fur-tout  de  la  nomination  des  offi- 
cîers. 

Cet  avis  étoït  trcs-fagej  car  quel  affront 
pour  la  noblefle ,  fi  èlïe  fe  laîflbît  gagner,  dé 
yîteflc  par  le  tiers  !  N^eft-cç  pas  de  ïa  nobteffè 
que^nous  devons  attendre  une  cohfthatîôfi  & 
des  loix  régénératrices  ?  Ce'  dfoît  n^appartîènt- 
îî  pas  excîufivement  au  fécond  ordre  ?  ht^ 
comriiunes  auroîentrelles  la  prétention  de  s'en 
occuper  ?  Certes  !  ce  ferolt  une  étrange  nou- 
veauté :  maïs  non ,  MM.  de  la  rioblefle  ne 
çliercberont  pas  à  nous  donner  une  conïlitu- 
tîbn  ,  puîfque  j  s'il  faut  les  en  croire ,  tout  efl 
bien  à  cet  égard  ;  nous  n'avons  gii'à  ireittfr 
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comme  nous  fommcs,  fi  toutefois  nous  n*aî- 
mens  pas  mieux  rapiener  les  beaux  jours  du 
gouvernement-féodal  Aînfî,  lorfque  MM.  de 
la  nohiefle  parlent  de  fe  mettre  en  adivitc^ 
ce  n'eil  que  pour  employer  une  force  d'op^ 
poGiion  :  uhc  vîgoureufe  réCIlance  au  pré- 
tendu intérêt  national  de  24  million^  d'indl^ 
vidus  y  qui  jufqu'ici  n'ont  été  comptés  pour 
rien ,  &  qui  maintenant  ont  Faudace  de  voun 
loir  être  quelque  cliôfe. 

Le  II  &  le  12 ,  il  ne  fe  pafla  rien  d'întc- 
rcflant  dans  raffcmblée  de  la  nobleffe  :  on 
reçut  l'arrêté  des  communes ,  auquel  on  promît 
de  répondre  j  &  M.  le  duc  de  Luxembourg 
fut  nommé  préfîdent. 

Le  13^  les  commifTaîres  prétendus  conci- 
liateurs firent  leâure  d'un  arrêté  qu'ils  avoient; 
rédige,  en  réponfeà  celui  du  ri^rj*  Cet  arrêté 
excîu  de  grands  débats.  Plùfieurs  membres 
de  la  noblefle  revinrent  à  l'avis  de  renvoyer 
tout  à  fa  maiefté.  Uh  plus  grand  nombre, 
parmi  Icfquels  M.  de  I^ain-Tolendal  &  |VI.  de 
Boufflers  fe  diflingucrent  ,  vouloît  accepter 
purement  &  amplement  ronrerture  faîte  par 
le  Roi.  M.  d'Efprémenil  &  les  commîffàîres 
foutinrent  vîgouteufement  leur  arrêté.  On 
propofa  divers  amendemens.  Enfin  >  on  fût 
aux  voix  j  pour  fa  voir  û  on  Taccepteroit  avec 
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on  (ans  amendciHcnt  :  îl  y  eut  47  voîx  pour 
Tadopter  purement  &  fimplement,  yp  pour 
le  rejetter,  &  une  pluralité  de  r^6  voix  dé- 
termina l'adoption  aycc  amendement  :  on 
opina  enfuite  fur  ramendement  ,  qui  ren* 
Voyoît  au  Roi  les  pouvoirs  conteftés  &  non 
juges.  Cet  amendement  paflk  à  la  pluralité  de 
125  contre  iio  voix. 

Le  15  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  aux 
voix,  relativement  aux' amendemens  fur  lef- 
quels  on  n'avoit  pas  opiné  le  i^,  M.  le  duc  de 
Mortemart  propofa  l'arrêté  fuivant  : 

3»  Que  le  préfident  fe  retirera  pardevers  le 
»^  Roi  pour  ïui  porter  les  arrêtés  de  la  nobleffè 
»  &  du  tiers- état ^  8c  fupplîera  le  Roi,  çoU'- 
»  fervateur  des  droits  de  la  natipn ,  &  de  i'i/r- 
»  dépendance  des  ordres ,  de  les  prendre  en 
a»  cônfidérâtion  ». 

Cet  arrêtié  qui  appeîloît  évidemment  Tin- 
tervention  de  Pautorîté  royale  ,  excita  de 
grandes  réclamations.  MM.  de'JBeaumet,  le 
duc  de  Luynes ,  Champagni  ,  DefcRamps , 
le  prince  de  Poix  ,  Noailles  ,  le  chevalier 
de  Boufflers  ,  Bouffemare,  Clermont  -  Ton- 
nerre ,  le  duc  d'Aiguillon ,  le  duc  d'Orléans , 
&  fur-tout  M.  de  Lally ,  s'élevè^ept  fortement 
contre  cet  arrêté,  &  il  fut  rejette  à  la  pluralité 
de  22p  voix  contre  14. 
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Le  1 6 ,  M.  le  préfidcnt  dît  qu'il  aroh  été  ï 
Marly  porter  au  roi  Tarrelé  de  la  chambre  J 
que  fa  ma;efté  lui  avoit  répondu,  qu'elle  le 
recevroît  par  égard  pour  la  noblefle  ;  maïs 
que  Tufagc.étoît  quon  le  lui  fît  parvenir  par 
le  gardé-des-Zbeaux. 

Cette  rcponfe  excita  des  réclamations ,  & 

des  rcferves  de  la  part  d  un  grand  nombre  de 

'•'  *  » 

membres  de  Taflemblée. 

Dans  la  même  féance  ,  on  prit,  en  confidé- 
ration  la  proportion  afiucietife  du  clergé,  de 
s'occuper  de  la  mifère  du  peuple  ,  &  dans  le 
même  efprît ,  on  arrêta  de  nommer  des  com-  .  ' 
miffaires ,  pour  examiner  avec  ceux  des  autres 
ordres ,  les  caufes  de  la  cherté  àt%  grains. 
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L  E  T  T  R  E    XII.    , 

Y 

'Les  ly ,  1%,  jp  ,  2Ô ,  21  y   22  JuinV 

JLi'ASSEMBLÉE  des  Communes  n'a  pas  plutôt 
"été  conftîtuée  en  affcmblée  nationale  ,  que 
'  MM.  Target  &  Chapelier  ont  préfenté  deux 

motions  ^  dont  l'objet  étoit  le  même ,  &  qui 

ne  contcnoicnt  que  tes  réfolutîons  déjà  propo- 
•  fées  dans  là  motion  de'  celui  des  membre?  qui 

défîroit  qu'on  fe  conflituât  en  affemblée  des 


^ 
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/epjér(?ntai\s.  du. peuple.  Ces  i£jix  naot^ons 
ii*ayant , qu'il n  but  commun,  il  a  été  anc^é  cle 
les  fondre  ënlembic,  pour  n'en  jformer  qu'une^ 
feule  &  même  motion.  Quoiqu'elle  fort  déjà 
connue  dû  public ,  elle  nous  p^roît  trop  im- 
portante pour  rie  pas  la  rapporter  ici. 

«  L'affemblcc  nationale  coiiGdérarit  que  Te 
premier  ufage  qu'elle  doit  faii;e  du  jpouvoîr 
dont  la  nation  recouvre  l'exercice,  fous  les 
aufpices  ^d'un  Monarque  <jar ,  jugeant  qu'éïre 
cft  la  véritable  gloire  des  rois^  ami$I^fienne 
a  reconpoitce  les  droits  du  pe;uple  François  , 
&  d^aflurer  pendant  la  durée  de  la  préfente 
feflîon  ,.Ia  force  de  l'adminîftration  publique. 
»  Voulant  prévenir  les  difficultés  qui  pour^ 
roierit  traverfer  la  perception  &  l'acquît  des 
jCQntrîbutions  »  difficultés  d'autant  plus  férieufes 
qu'elles  auroient  pour  bafe  un  principe  conf- 
titutionnèl -&  à  jamais  facré ,  autïientiquement 
reconnu  par  I^,  Roi  >  &  folemneliement  pro- 
clamé  par  toutes  les  affemblées  de  la  nation  ; 
.principe  qui  interdit  toutes  levées  de  deniers 
.  &  de  contributipns  dans  le  royaume  fan»  le 
confentement  formel  des  rcpréfentans  ^^e  la 
natipn. 

9  Confidérant  qu'en  effet  les  contrîbutîoiis, 
telles  qu'elles  fe  perçoiycpt  aâuellement  da^s 
ie  royaume ,  n>y.ai)t  point  ^ité^conf^tics  p^r 


4^7^  ^ 
|r  patron  >  ibnt  toutes  ilégatlles ,  &  par  cojïief 
qucnt  nu}Ijes  .d^u$  lieur  cjcié^tîon^  e^tenfion  op 

p  Déclare  confemir  pro.vlToh'enicnt  pour  ^ 
nation  «  qpc  les  impots  &:cqntrîbiUtK)us,  quoir 
^u'iBégriem^ut  ^tîiWis  ^  pprç»ïs ,  4:ontmucqt 
A^ètxt  Mvés  de  |a  ,mê»e  jKianjL^rc  om'iIs  Tout 
jé*c  preçé^emmeifit ,  &  ju^u'au  jow  fculcmcm 
de  la  pT<3mi€sre  Xcpaç^itîon  dç  cette  çaflcmblée^, 
:jde  .quelque  .caufe  qu'elle  puiflTç  proveny . 

9  Faflc  lequel  jour»  ra/TeifQbloc  nationaip 
.entend  &  décrète  que  tourtes  içs  Jevées  d'im- 
pôts &  comrîbutions  de  toutes  natures ,  qqu 
n'auront  pas  été  nommément-,  formellement 
&  librement  accordées  par  1^  ^aîtion.^  cefTc;- 
.rom.  eptîé]:<eiPient  dans  itoutes  {es  .provinces 
idu  itay^um^ ,  qnçUe  que  foit  la  forme. de  leur 
>aîîminiftcaùon,     .  .     _ 

y  ^.  L^ailjbirttJiîe  s^cmprelÇî  ^apffi/de  déclarçr 
içx^Si-tAt  qu'elle  aura ,  de  concert  ayec  Sp- 
rM^îeHé ,  fixé  les  principes  .de  ja^régéncr^tjfjjn 
nationale,  elle  s'occupera  de  rexatnen;&2^e 
liât  confolîdatioja  de.Iia dette  pul^ique^  mettant 
dès  -  à  "  prëfent.  las  cjf^ajicîprs  4e  •  l'état  fous  1^ 
^gardede  i^inieur  &  de  la  Royauté  de  la  na^*- 
:  tiqn  ^rançoife. 

a»  Enfin  l'affcmblée  dey^nue  ^iye,  recoçh 
noît  aufli  qu'elle  4oit:fçs  pjjçjKûifiîs  mome^  Ji 
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rcxamen  des  caufes  qui  pro^rùifént  dans  les 

provinces  du  ^royaume  la  difeite  qui  les  afflige, 

&  à  la  recherche  des  moyens  qui  peurent  y 

^remédier  de  la  mahière  ia  plus  efficace  &  la 

'plus  prompte.  En  confcquence ,  elle  a  arrête 

de  nommer  un  comité  pour  ^occuper .  de  cet 

important  objet,  &  que  Sa  Majeûé  fera  fup- 

•piiée  de  faire  remettre  audit  comité  tous  les 

rehfeignemèns  dont  il  pourroit  avoir  befoin, 

»  -  La  préfente  délibération  fera  imjprimée 
&  envoyée  dans  toutes  les  provinces. 

Cette  propôfition  a  palTé  à  i^unanimité  fans 
éprouver  beaucoup  de  débats, 
'  Dans  la  foirée  du  même  jour,  Paffembléc 
s'étant  encore  réunie  ,  le  doyen,  continué 
dans  fes  fonâions  fctus  le  titre  de  préfident , 
a  lu  la  rcponfe  faite  par  le  Roi  à  radréfle 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Sa  Majefié 
Tavoit  écrite  de  fa  propre  main ,  &  avoît 
chargé  fon  garde  des  fceâux  de  la  remettre 
au  préfident  de  raflembléc  Voici  ce  qu^eîlc 
contient.  \ 

»  Je  ne  refuferai  jamais  >  iVÏ-  ,  de  recevoir 
aucun  des  préfidens  des  trois  Ordres  ,  Iprf- 
qu  ils  feront  chargés  d'une  midion  auprès  de 
moi,  &  qu'ils  m'auront  demandé,  par  l'organe 
ufité  de  mon  garde  des  fceaux ,  le  moment 
que  je  vjsux  leur  indiquer.  Je   défapprouve 

rexpreflîon 
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rcxpreflîon  répétée   de    claffes  privilégiée:^ 
que  le  tiers-état  emploie  pour  défigner  les 
deux  premiers  ordres.  Ces  expreffioos  inulî* 
técs  ne  font  ptopres  qu'à  entretenir  un  efprit 
de  divîfion  abfolument  contraire  à  Tavance*  \i 

ment  du  bien  de  Tétat,  puifque  le  bien  nô  / 

peut  être  effedué  que  par  le  Concours  des 
trois  Ordres  qui  compofent  ies  Etats-généraux, 
ifoit  qu'ils  délibèrent, féparément ,  foit  qu'ils  te 
faflent  jen  commun.  La  réferve  que  la  noblefTe 
avoit  mife  dans  fon  acquiefcement  à  rouvec- 
ture  de  conciliation  faite  de  ma  part,  ne  de* 
voit  pas  empêcher  l'ordre  du  tiers  de  me  don»- 
iier  un  témoignage  de  déférence.  L'exemple 
du  cïergé,  fuîvi  par  Celui  du  tiers ,  auroit  dé- 
terminé faris  doute  Tordre  de  la  noblefTe  à  fe  ^  - 
défiflcr  de  fes  modifications.  Je  fiiis  perfuadé 
que  plus  les  députés  du  Tiers-Etat  me  donne* 
ront  des  marques  de  confiance  8c  d'attache* 
ment ,  mieux  leurs  démarches  repréfenteront 
les  fenlimens  d'un  peu'ple  que  j'aime,  &:  dont  '  • 
je  ferai  mon  bonheur  d^être  aimé. 

A  Afarly ,  le  i6  juin» 

Signé  LOUIS.  , 

Le  îp  on  a  propofé  pîufieuts  motions  à 
l^alïemblée  nationale  :  prefquê  tomes  avoient 
pour  but  de  former  dîfieretis  comités ,  aprèr 

Tome  /•  S  - 
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qu'on  fe  feroit  occupé  de.  la  nOmmation  des 
officiers  &  de  la  rédaâîon  des  cahiers,  Trois 
;        ''  cte  ces  moiigns  ont  produit  les  arrêtés  fuivans.; 

'  »  Qu'il  feroit  formé  un  comité  qui  s'occu- 

>  peroit  de  la  recherche  des  caufes  &  des  re- 

mèdes de  la  difette  des  grains  qui  afflige  le 
'  '  peuple  dans  plufieurs  provinces. 

»  Qu  il  feroit  formé  un  comité  pour  la  ré, 
daâion  des  motifs  qui  ont  déterminé  les  re» 
préfentans  du  peuple  François  à  fe  conflituer 
^n  àjjembléc  nationale, 

»  Qu'il  feroit  formé  un  comité  chargé  de 
Texamen  &:  du  rapport  des  conteftations  éle- 
vées fur  les  titres  &  lèi  pouvoirs  de  quelques 
députés  »• 

ljt$  membres  qui  doivent  compofer  le 
piremier  &  le  dernier  comité  ,  ont  été  élus 
par  Taflemblée  divifée  en  généralités.  Chaque 

■ 

Jgcnéraîité  en  a  nommé  un  pour  chaique  comité. 
'  Le  20 ,  la  porte  de  la  falle  des  Etats-géné- 
raux a  été  fermée  aux  membres  de  ralTémblée 
rnationale  ,  à  caufe,  a-t-on  dît,  des  change- 
;niens  à  faire  à  cette  falle  ,  pour  une  féance 
royale ,  que  le  Roi  de  voit  y  tenir  le  lundi 
22.  En  effet ,  dans  la  matinée  du  20 ,  les  lié- 
tauis  d'armes  proclamèrent  cette  féance.  Il 
cft  fans  doute  ^plus  qu'étrange  que  la  falle 
'des  Etats*  Généraux  ait  été  occupée  par  des 


« 
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hommes  armés  ^  que  i'on  n^aît  pas  ofTert  un 
autre  local  à  raflèmblée  xsàtionale  ^  que  fou 
préiidem  n'ait  été  averti  que  par  des  lettres 
de  M.  le  Marquis  de  Brézé ,  &  les  ^epréfen- 
tans  nationaux  ^  que  par  des  placards 3  qu'enfin 
ils  aient  été  obligés  de  fe  réunir  au  jeu  de 
paume ,  rue  du  vieux  Verfailles ,  pour  ne  pas 
interrompre  leurs  travaux /pour  fe  former  un 
avis ,  pour  prendre  une  réfolutîon.  Quoi  qu'il 
en  foit,  blefles  dans  leur^  droits  &  dans, leur 
dignité ,  alarmés  dans  leur  patrîôtifme ,  aver- 
tîs  de  toute  la  vivacité  de  Piiïtrigu^  &  de 
racKarnement  avec  lequel  on  cherchoit  à 
^  pouffer  le  Roi  à  des  mefures  défaftrcufes  , 
les  repréfentans  de  la  nation  fe  font  liés  au 
falut  public  &  aux  intérêts  de  la  patrie ,  par 
le  ferment  dont  voici  la  teneur. 

«  L'affemblée  nationale  coofidérant  qu'ap* 
pelïée  à  ^fixft"  la  conflitution  du  royaume  , 
opérôr  la  régénération  de  l'ordre  public,  8c 
maîntetiir  les  vrais  principes  de  la  monar- 
chie, riçn  ne  peut  empêcher  qu'elle  ne  con' 
tinue  fes  délibérations,  &  n;e  confcmme  Toeu- 
vire  importante  pour  Iclquelle  elle  efl  réunie  > 
Uns  quelque  lieu  qu'elle  folt  forcée  de  s'éta- 
blir. Se  qu'enfin  par-tout  où  f€!5  niemf)res  fe 
rciiniflent  ,  là  eft  raffeiïrblée  nationale  ,  a 
arrêté  que  tous  les  membres  àc  cette  afTem* 
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ÎAéc  prêteront  a  Pinflant  ferment  de  ne  ja- 
mais fe  féparer,  &  de  fe  raflembler  par-tout 
où  les  circonftances  Texigeront  ;  que  la  conf^ 

Jt  mutîon  du  royaume  &  la  régénération  publi- 

*  que  ne  foient  établies  Se  affermies^^  &  que  Ic- 

I  dit  ferment  étant  prête ,  tous  les  membres , 

,.        ,  Se  chacun  d^eux  en  particulier  >  confirmeront 

cette  réfolution  inébranlable  par  leur  figna- 
tufe;  faitiepaflemblée  nationale,  àVerfailles, 
au  i«  ae  p^n-e  ..  . 

Ce  ferment  que  Pintérêt  de  la  chofe  pu- 
Hique ,  évidemment  menacée  ,  nous  a  forcé 

;  d'arrêter ,  de  rédiger ,  &  de  prêter  avec  quel- 

que précipitation ,  n'en  eft  pas  moins  févé- 
rement  &  inconteflablement  aux  principes, 
puifque  l'aflemblée  nationale   étant  ce  que 

f'^,  les  Américains  &  les  Anglois  appellent  Con^ 

ventîon ,  c'eft-à-dire  un  corps  de  citoyens 
commis  pour  propofer  une  conflkutjon  ',  ils 
n'ont  évidemment  pas  befoin  d'un  autre  titre 
que  de  leurs  mandats  ,  pour  travailler  à  la 

<  ,  conûitution  ,  &  ne  peuvent  abandonner  ce 

grand  oeuvre ,  fans  trahir  la  confiance  du  peu- 

i  *    pie ,  qu'ils  ont  l'honneur  de  repréfenter. 

Le  22 ,  nouvelle  proclamation  des  héraute 
d'armes ,  pour  annoncer  que  la.  féance  royale 
eft  remife  au  lendernjin  :  nouveau  rçfus  d'ac- 
corder l'entrée  de  la  fsille  des  Etats^Gcnéraux 


j 
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à  raffembice  Batîonale;  permis  auxmemBres 
qui  la  ''compofent  d'entrer  individuellement- 
dans  la  falle ,  maïs  non  d'y  tenir  leur  féance. 
Ainfi  ce?  îrànfmarchement ,  ces  délais  arbr- 
traires ,  ces  ordres  ,  ces  contre-ordres ,  cette 
înterpofition  violente  du  pouvoir  exécutif 
dans  les  opéi'ations  les  plus  urgentes  du 
corps  légiflatif ,  ont  paru  décens  ,  juftes ,  fages , 
au  milieu  des  alarmes ,  de  Tindignation ,  d^ 
la  terreur  publiques^  , 

Les  repréfentans  de  la  patron  fe  font  raf- 
femblés  dans  Téglife  S«  Louis ,  où  la  majorité 
du  cierge  s 'eft  enfin  réunie  à  raHemblçe  na^ 
trenale.  La  fainteté  du  lieu  contribuoit  à  ren* 
dre^cette  réunion  plus  folemnelle  Se  plus  au« 
guflè*  Il  fcroît  difficile  de  décrire  la  fénfation 
qu'ont  éprouvés  tous  cetix  qui  en  ont  été  les 
témoins.  II  fembloît  qu'il  fe  mêlât  à  riniérct 
dé  la  piacrie ,  quelque  chofe  de  religieux^  qui 
le  rendoit  encore  plus  touchant.  Eh!  comment 
ne  pas  être  éttîUf  en  voyant  de  dignes  prélats, 
de  vénérables  pafleurs  ,  fe  montrer  vraiment 
les  ipîniflres  du  Dieu  de  paix  ,  &  jurer  9Xk 
pied  de  fcs  autels  y  l'alliance  la  pli^s  fainte  & 
la  plus  patriotique?  Ainfi  cet  afyle  momen- 
tané ,  que  le  hafard  avoit  fait  choifir,  efl  de- 
venu le  temple  de  lâ  concorde ,  &  uous  a  fait 
oublier  ;i  un  in  Haut ,  qu'une  réunion  générais 
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xnahqnoh  à  notre  Bonheur  &  aux  vœu^i  '  de  la 
nation. 

Ceft  dans  fa  féances  dn  ip  que  le  cierge 
arrêta  définitivement  de  le  réunir  à  raflêm- 
blée  nationale  3  cette  détermination  étoît  con- 
nue de  tbm  le  monde  ,  8c  Ton  n'a  pu  qu'être 
indigné  dé  Tinexaditude  perfide  &  prémédi- 
tée avec  laquelle  le  Journal  de  Paris  a  rendu 
compte  de  cette'  fëapce.  Les  rcdaâeurs  de 
cette  feuille  pouvoientîls  ignorer  que  la  ma- 
jorité du  clergé  avoit  voté  la  réunion?  Se  dif-, 
culperont  -  ils,  en  diÊint  qu'ils  ont  reçu  des 
notes  infidelles  ?  Mais  s'ils  avoiènt  eu  quelque 
ïefpeft  pour  les  leâ^eurs  &  pour  eux-mêmes  , 
îa  voix  fmblîque  ne  les  auroît-ielle  paswïga- 

\gcs  à  n^inférer  cet  article  que  lorfqu'îls.  fe  fe- 
roient  procuré  de  nouveaux  rcnfeignemens  f 
Tromper  fur  un  fait  dont  la  révélation  ne  peut 
qu'être  prompte,  éclatantejj&  mévit^ble,  n'eft- 
ce  pas  avoper  fa  propre  turpitude  i  Et  quelle 
foi  veulent-ils  qu'on  ajoute  à  leurs  aflertîpns, 
iojfqu'ijs  rendent  compte  de  certains  *  objets 

,  qu'un  iTiyflère  impénétraWe  ne  permet  pas  de 
vérifier  î  Certes  ;  c'efl  fé  moquer  infoiemment 
du  pablîc  ,  que  de  le  condamner  encore  a 
lire  des  papiers  privilégiés  :  il  eft  temps  que 

'laî  liberté  de  la  prefTe  remédie  à  cet- abus  , 
déformais  intolérable,  Ceft  le  voeu  général  de 
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tous  les  Bons  efprits  ^  de  tous  les  dmis  de  ta . 
patrie  &  de  la  liberté  :  il  eft  de  la  néceffîté 
la  plus  urgente ,  qu'on»  s'en  occupe  inceflam- 
ment  5  nous  n*aurons  rien  fait ,  tant  qu^il  nous 
reliera  ce  préalable  à  remplir. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  voici  un  récit  fidèle  de 
ce  qui  s'eft  paflc  le  ip  dans  là  dernière  féance 
du  clergé.  On  difcutoit  depujs*huit  jours  dans 
cette  chambre  Tinvitation  qui  avoit  été  faite  ^ 
pour  la  troifième  fois ,  pat  MM.  des  Commu- 
nes, de  faire  la  vérifîcatioti  des  pouvoirs  dans 
ia  falle  générale. 

La  dïfcuflion  avoit  fini  le  jeudi  après  dix 
heures  du  foir  :  les  membres  du  clergé  avoient 
tout  lieu  de  penfer  qu'à  la  féance  du  lende- 
main ,  indiquée  à  Kuit  heures  &  demie  ,  oit 
délibéreroit  par  oui  &  par  non  >  fur  ces  deux 
propofîtions  :  ,    - 

Vérifiçrâ-t-on  les  pouvpîrs  en  commua 
dans  la  falle  générale^  ou  bien  les  vérifiera- 
t-on  féparément?  . 

La  majorité^  animée  du  ]bien  public ,  impa- 
tiente de  donner  dçs  preuves  de  fori  dévoue- 
ment à  la  patrie  &  à  fes  vrais  repréfentans  ^ 
propofa  avec  force  ces  deux  proportions,  & 
foutint  avec  chaleur  qu'on  ne  pouvoît  pas  cii 
admettre  d?autres.  ^      ^ 

,  M.  TarcKevêque  de  Paris  avança  avec  bcau- 
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coup  de  candeur,  que  la  matière  fur  laquelle  * 
on  difputoît  depuis  Luit  jours  n'étoît  plus  la 
même ,  que  la  conflitutïon  de  MM.  des  Com- 
munes en  chambre  nationale  avoit  abfolumcnt 
changé  l'état  de  la  quefiion  >  &  propofa  : 

1°  D  accepter  le  plan  de  conciliation  pro* 
pofe  par  les  coîçimiflaîres  du  Roi* 

2^..  D'envoyer  une  dépiuaiion  au  Roi. 
.  3®.  Une  à  MM.  de  Tordre  de  la  noBIeflCi. 

4"^.  Une  à  MM.  de  Tordre  du  tiers-état. 

y°.  Enfin  de  fe  vérifier  dans  fa  chambre  & 
de  fe  conflituer  fans  délais. 

On  refufa  d'admettre  une  motion  auflî  com- 
pliquée ^  parce  que ,  difoit-on  ,  on  ne  devoit 
délibérer  que  fur  la  feule  queflion  difcutée 
depuis  huit  Jours. 

Les  partifans  de  Poppofitîon  foutînrent  qu'on 
ne  pouvoit  fe  refufer  de  mettre  en  délibéra- 
tîon  une  queftîon  propofée  par  un  membre  de 
fa  chambre,  fur-tout  lorfqu'elle  étoît  appuyée 
d'un  grand  nombre  d'opinans;  il  fallut  donc 
céder. 

Cette  motion  fut  donc  de  nouveau  dïfcutce 

&  approuvée  par  l'es  membres  inïrà  ce  extra 

muros  ;  il  n'y  eut  que  M.  de  Coulmierj  abbé 

yd'Abb^court ,  qui  le  premier  ôfa  lever  la  voiic 

en  faveur  de  la  patrie. 

Dans  la  fuite  des  opinions ,  plufieurs  étoîcnt 
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d*avîs  d'une  fimple  dcputatîon  au  Roi,  pour 
le  prier  de  manifeflcr  fes  intentions  fur  la 
conduite  que  le  clergé  devoît  tenir  pour. fe 
conformer  à  fa  fageflc.  On  difoit  alors ,  c'eft 
un  avrs  particulier.  Sur  -  le  -  champ  plufieurs 
partifans  de  M,  TarcTievêque  fe  Icvoient,  no- 
tamment les  cvêques  de  Nîfmes,  de  Saintes, 
d*Ângoulê4ne ,  M.  Vetard  ,  curé  de  St.  Ger- 
vais  de  Paris  ,  difoîeni  à  Topinant  de  s  expli- 
quer, &  le  forçoient,  malgré  lui,  de  conve- 
nir qu'il  adoptoît  le  feniiment  de  M.  Parclie- 
vcque  qui  embraflbît  cinq  partis  différens, 
d*autres  ne  votoîent  que  pour  des  députations 
aiix  deux^  autres  ordres  :  on  leur  faifcît  même 
interpellation  ,  &  il  eft  confiant  qu'à  .force 
de  gêner  les  fuffrages ,  on  en  a  rangé  dû  côté 
de  M.TaréheVêque  ^u  moins  quarante  qui  ne 
penfoîent  pas  à  fe  conftîtuer  fur  -  le  -  champ. 
Les  vrais  patriotes  crioîent  à  rinjuftrce.  Pour 
leur  prouver  qu'on  avoît  raifon  de  mettre  lîes 
entraves  à  la  délibératîoti  &  à  la  liberté ,  on 
réitéra  juOju'à  trois  fois  la  leâure  de  la  motion 
-de  M.  Tarchevêque. 

Pour  faire  preuve  contraire ,  un  curé  dé-- 
monmi  pifqu'à  Tévidence,  que  cette  motion 
étoit  oppdfée  au  plan  de  conciliation ,  en  ce 
qu'elle  tcndoît  à  vérifier  fépafément  &  à  fe 
ÇQnftîtuei  fans  délais^ 
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Enfin  ^  les  opinions  finirent  vers  quatre 
Jieures.  On  en  fit  le  recenfement.  Le  fenti- 
ment  de  M.  Tarchevcque  eut  dent  trente-* 
fépt  voix  ,  en  comptant  celles  qubn  avoit 
extorquées. 

La  vérification  en  commun  en  eut  cent 
vingt-huit  fans  âpiendement,  neuf  avec  amen- 
dement y  enfin  il  y  eut  trois  avis  dîfférens. 

Les  évêques  (c*efi  ainfî  qu*on  appelle  Ie$ 
diflidens)  dirent  que  la  majorité  étoit  de  leur 
côtjé^  &  battirent  des  mains  j  les  vtais  patriotes 
propofant  à  ce^ix  qui  avoient  voté  avec  amen^- 
dément  pour  la  vérification  commune,  de  Te 
réunir  aux  cent  vingt-neuf  qui  avoieot  opiné 
purement  &  fîmplement ,  ils  le  refusèrent  :  les 
diflidens  s'applaudirent  de  nouveau  de  la  ma- 
îorité  y  alors  les  cent  vingt-buit  dirent  unani- 
mement &  par  acclamation  ^  qu^ils  acceptoient 
les  réferveSj,  qu^ainfi  ils  avoient  la  majorité 
d'uije  voix. 

Les  évéques  Icvêrenjt  la  féance  fans  la  clore 
&  fans  prendre  im  arrêté  définitif.  On  leur 
déclara  qu'on  alloit  ia  continuer ,  &  que  , 
fallût^l  paflejr  la  nuit ,  on  ne  fe  fépareroit  pas 
fans  avoir  conftaté  le  véritable  nombre*  des 
fuffrages ,  &  fans  avoir  pris  un  arrêté. 

L^s  diffïden^  fortis  ,  MM.  les  archevêques 
ie  Vienne ,  de  Cordeaux  ,  &  Tévêquc  de 


iCIiartfes  reprirent  leur  place ,  cKacun  en  fit 
autant ,  l'appel  fut  recommencé  j  il  fe  trouva 
cent  vingt  perfonnes  préfentes  qui  lignèrent 
leur  avisi  vingt-quatre  autres  qui  étOfçnt  allés 
dîner,  furent  figner  chez  M.  Tarchcvêque  de 
iVicnnc ,  comme  on  en  ctoit  convenu  j  cinq 
autres  ^  du,  nombre  defquels  font  MM.  les 
évéques  de  Rhodez ,  de  Coutances ,  ont  fuivi 
le  même  exemple,  en  forte  que  la  majorité 
efl  de  cent  garante-neuf  voix*    . 

Les  vrais-  patriote  ont  cru  devoir  rendre 
cette  majorité  publique  par  la  voie  -^e  Tim- 
preflion,  non^feulcment  pour  rendra  compte 
à  leurs  commettans  Se  à  la  France  entière  de 
îeurs  véritables  fentimcns,  mais  çncpre  pour 
détromper  le  ^oy^  auquel  le$  diflidens  en 
avoient  impofé.  Quand  les  diffidçns  ont  dppns 
^  ce  qui  s'fjtoit  jpaffé  d'une  manière  aufli  légate, 
ils  ont  pris  1^  parti  de  dire  qu'on  avoit  fait 
violejice  a  quelques  membres-peur  les  enga- 
ger à  figner  contre-^  leur  vœu.  Ceft  poqr  fe 
difculper  d^une  imputation  aufli  pdieufe ,  que 
Tordre  du  clei'g^  aflçmblc  en .  n^aj^té  dans 
l'églife  de  S.  Louis ,  qui  feryait  de  falle  corn* 
inune,  ?efl  réuni  folpmnellement  le  lundi  *22 
juin  à  laflemblye  nationale  ,  &  a  commencé 
à  procéder  en  coijfimun  à  la  vérification  des 
pouvoirs  refpeôift  aux  açdatnation?  d'un  |rand 
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eoncotirs  dfe  perfonnes  /  qui  verfoîcnt  dc$  lar- 
mes de  joie  Se  d^attendrzllèment. 

T^i  déjà  dit  dans  quelqu'une  de  mes  lettres, 
qu^on  n'avoit  qu*à  laifler  travailler  la  nobieffe, 
qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  nous  donner  une 
conftitution  :  en  effet,  quoiqu'elle  n*ait  ceffc 
d'invoquer  la  forme  antique^  la  Loi  conJBtu^ 
tionnelle  y  il  paroît  qu'elle  s'occupe  trcs-férien- 
fèment  à  nous  donner  une  conftitution.  C'cft 
M.  Duval  Defprémenîl,  qui,  ï§ •premier,  a 
fenti  le  levain  de  l'incubation,  C'^ft  Iiiî  qui 
d'abord  a  couvé  l'œuf  conlîitutionncl  s  mais 
c'eût  été  trop  de  gloire  pour  un  feul  individu. 
Audi  n'a  7 1- il  pas  craint  de  la  partager  avec 
fes  confrères  :  il  leur  a  généreufement  propo- 
fé  ,  le  17  i  de  prendre  un  plan  définitif  for 
la  conftitution  ,  &  pour  y  parvenir  d'une  ma- 
nière plus  efficace ,  il  a  dit  qu'il  falloit  con* 
noître  le  vœu  des  bailliages  :  en  conféquen- 
ce ,  il  a  propofé  de  divifer  l'affemblée  en  dfx 
bureaux,  qui  nommeroient  chacun  trois  dé- 
putés, lefquels  feroient  chargés  de  faire  la 
concordance  de  tous  les  cahiers  fur  les  arti- 
clés  relatifs  à  la  conftitution. 

Dans  la  même  féancè  ,  Mr  d'Are mburg 
propolà  de  nouveau  fa  motion  relative  à  la 
conciliation.  On  fut  aux  voix  pour  favoir  Far 
laquelle  des  deux  motions  çn  deyoît  d'abord 


ÂéliBefer ,  &  il  paflTa  à  la  pluralité  de  cent 
quatre«vingt-quatre  yoîx ,  contre  5*8  ,  de  dé- 
libérer fur  celje  de  M.  DéfprémeniL 

M.  le  duc  d'Orléans  propofa  d'aller  en  corps 
daiis  la  falle  des  Etats-Généraux^  donner  corn- 
munication  officielle  -  des  pouvoirs  &  des  déli- 
bérations de  la  chambre ,  6c  fe  former  enfuite 
en  bureaux;  mais  il  paâa  encore  à  la  plur%« 
lité  de  1^6  voix  contre  py  ,  de  délibérer  pre- 
mièrement, fur  la  motion  de  M.  DéfprémeniL 

II  fut  enfuite  propofé  de  prendre  les  com- 
miflaires  par  gouvernement  %  plutôt  que  par 
bureaux,  afin  que  chaqyp  gouvernement  eût 
,  un  commiflaire  pour  expliquer  &  appuyer  fcs  ' 
caîriers  ;  cette  propofition ,  très-raifonnable  en 
elle-même ,  ne  fut  point  adoptée  3  la  motion 
de  M.  Defprémenil  l'emporta  de  cent  quatre- 
vingt  voix  contre  foixante-une. 

Après  ces  difiefentes  motions  y  il  fut  queG- 
tion  de  raffaire  du  Dauphiné  ;  il  pa(Ia  à  la 
pluralité  de  cent  cinquante  voix ,  contre  foi- 
xante-*dix ,  de  s'en  rapporter  au  Rôî,  Le  pré- 
fident  rendit  compte  enfuite  de  la  réponfe 
de  Sa  Màjefié  ,  a  la  communication  qui  lui 
avoir  été  donnée  des  arrêtés  de  la  ngbieflc. 
vVpiçi  cette  réponfe. 

«  J'ai  examiné  IVrrêté  de  l'ordre  de  la  no- 
bieflTe  que  vous  m'avez  remis.  J'ai  va  ayee 
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peîdo,  cïu'îl^eriîftoît  dans  les  réfcrves  &  les 
modificatians  qu*il  avoic  mîfes  au  plan  de  con- 
ciliation propofé  par  mes  commiflaires.  Plus 
de  déférence  de  la  part  de  Tordre  de  ta  no- 
hlcSè  y  auroit  peut-être  amené  la  conciliation 
que  j^aî  défirée  3».       \ 

Le  ip  y  les  (ecrétaires  lurent  un  difcours 
poxtant  des  remercieitiens  au  Roi^  &  la  jufli* 
fication  de  la  nobieile.  Après  dts  longs  dé- 
bats ,  on  trouva  que  ce  difcours  n'étoit  pas 
aflèz  flatteur  pour  fa  majefié  y  que  le  tiers- 
état  y  étoit  un  peu  trop  maltraité  :  en  con*-^ 
féquence,  il  fut  arrêté^  aune  grande  majorité, 
qu'on  adopteroit  un  autre  difcours  beaucoup 
plus  modéré  ;  mais  contre  lequel  cependant  il 
y  eut  une  proteflation  fignée  de  trente  fept 
membres  de  la  nobleffe.  Quarante-un  députés 
furent  chargés  de  la  préfenter  à  ik  majefié. 

DISCOURS 

Prononcé  au  Roi  ^  par  la  députatîon  de  V ordre 
de  la  noUeJfe ,  M.  le  duc  de  Luxembourg , 
Préfident ,  portant  la  parole  ylezt  Juin  i  y  5^, 

S  I   R  £, 

«  L'ordre  de  la  nobleffe  peut  enfin  porter 
au  pied  du  trône ,  Thômmage  fblenuiel  de  fon 
refpeâ&  dcf  fon  amour.  -  . 
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.  »  La  Bonté  &  la  )uflice  de  Vôtre  majeflé  ^ 
ont  reflitué  à  la  nation  des  droits  trop  long- 
temps méconnus  :  qu^il  eft  doux  pour  nous 
d 'avoir  à  préfenter  au  plus  jujAe ,  au  meilleur 
des  Rois ,  le  témoignage  éclatans  des  fentî* 
mens  qui  nous  animent! 

3t  Interprêtes  de  la  noblefle  Françoîfe ,  nous 
Jurons  en  fon  nom ,  à  votre  majefté  une  rc- 
.  connoiflince  fans  bornes  ,  un  refpeft  &  nue 
fidélité  inviolables  pour  fa  perfonne  facrée , 
pour  fon  autorité  légitime  &  fon  augùfle  mai- 
fon. 

»  Ces.  fentimens^  Sire  , 'font  8c  feront  éter- 
nellement ceux  de  Tordre  de  la  noblefTel 

»  Pourquoi  faut-il  que  la  douleur  vienne  fc 
mêler  aux  fentimens  dont  il  efl  pénétré  ! 

»  L^efprit  d^innovation  menàpoit  de  la  conflit 
tution  :  l'ordre  de  la  noblefle  a  réclamé  tes 
principes  ,  il  a  fuivî  les  loix  &  les  ufages. 

3>  Les  minières  de  votre  majede  ont  porté 
de  fa  part  aux  conférences ,  un  plan  de  con- 
ciliation :  votre  majefté  a  demandé  que  .ce 
plan  fût  accepté,  ou  tout  autres  elle  a  permis 
d'y  joindre  les  précautions  convenables.  L'or- 
dre de  la  noblefle  les  a  prifes ,  Sire  ,  confort- 
mément  aux  vrais  principes  ;  il  a  préfente  fpn 
arrêté  à  votre  majefté  j  &  c'efl  cet  arrêté  qu'elle 
paroît  avojr  vu  avec  peine  :  elle  y  aurôit  dé- 
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firé  plus  de  déférence  !  Ah  ,  Sîrc-,  c'cft  à 
votre  cœur  fcul  que  Tordre  de  la  noblefle  en 

appelle Ser^ûblement  affeflcs  ,  mais  conf- 

tamment  fidèles^  toujours  purs  dans  nos  rpotifs^ 
toujours  vrais  dans  nos  principes,  nous  con- 
ferverons  fans  doute  des  droits  à  vos  bontés  \ 
vos  vertus  perfonnelles  fonderont  toujours  nos 
efpéranccs. 

»  Les  députés  de  Tordre  du  tîers-état  ont 
cru  pouvoir  concentrer  en  eux  feuls  y  Tauio- 
rité  des  états-généraux , /a/2 j  attendre  le  con^ 
cours  des  deux  autres  ordres  ,  &  la  fandion 
dç  votre  majeflé  :  ils  ont  cru  pouvoir  con- 
vertir leurs  décrets  en  loix  :  ils  en  ont  ordonne 
rimpreffion  ,  &  Tenvoi  dans  les  provinces.  11$ 
ont  déclarés  nulles  &  illégalej  les  contributions 
aâueiïement  exiftantes  ,  ils  les  ont  confenties 
proyifoiremcnt  pour  la  nation  ,  en  limitant 
leur  durée  s  *ïls  ont  penfé  fans  doute  pouvoir 
s'attribuer  les  droits  réunis  du  Roi  &  des  trois 
ordres. 

»  C?eft  entre  les  mains  de  voire  majeflé, 
que  nous  dépofotts  nos  proteftations  &  oppo- 
fitions  contre  de  pareilles  prétentions. 

»  Si  les  droits  que  nous  défendons  nous 
étoîent  purement  perfonnels  ^  s'ils  n 'intéref- 
foient  quç  Tordre  de  la  noblefle ,  notre  zèle 
à  les  réclamer ,  notre  confiance  à  les  foutenir 
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àuroîent  moins  d'énergie.  Ce  nt  font  pas  nos 
intérits  que  nous  défendons  ,  Sire ,  (  quelle 
générofitc  )  !  ce  font  lès  v$tres ,  ce  font  ceux 
de  (état y  ce  fo^t  enfin  ceux  du  peuple  Fran* 
fois. 

a»  ^rre,  le  patrrotîfme  &  Pamour  de  leurs 
Rois  3  ont  toujours  caraftériré  les  gentihiiommes 
de  votre  royaume;  les  mandais  qu'ils  nous 
ont  donnés  prouveront  à  votre  majefté  ,  qu'ils 
font  héritiers  des  vertus  de  leurs  pères.  Notre 
zèlô,  notre  fidélité  à  les  exécuter,  leur  prou- 
veront ,  ainfî  qu'à  vous ,  Sire ,  que  nous  étions 
dignes  de  leur  confiance.  Pour  la  mériter  de 
plus  en  plus,  nous  nous  occupons,  &  nous 
ne  cefTerons  de  nous  occuper  des  grands  ob- 
jets pour  lefquels  votre  majefté  nous  a  con-:» 
voquésj  &  rious  n'aurons  jamais  de  défir  plus 
ardent  que  celui  de  concourir  au  bien  d^un 
peuple  dont  votre  majefté  fait  fon  bonheur 
d'être  aimée  ». 

RÉPONSE    DU    ROI. 

Le  patrîotifme  &:  l'amour  pour  fes  Rois, 
ont  toujours  diflingué  la  noblefife  Françarfè, 
Je  reçois  avec  fenfibîlité  les  nouvelles  aflti- 
rances  qu'elle  m'en  donne. 

Je  cohnois  les  droits  attachés  à  fa  iiaifTahCfe , 
Tome  L         '  T 
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je  fauraî  toujours  les  protéger  &  les  défendre  > 
ye  faurai  également  maintenir  pour  l 'intérêt 
de  tous  mes  fujets ,  Fautorité  qui  m*eft  con- 
fiée ,  &  je  ne  permettrai  jam|îs  qu'on  l'altère. 
Je  compte  fur  votre  zèle  pour  la  patrie,  fat 
votre  attachement  à  ma  perfonne ,  &  f  attends 
avec  confiance  de  votre  fidélité  que  vous 
adopterez  les  vues  de  conciliation ,  dont  je 
fuis  occupé  pour  le  bonheur  de  mes  peuples. 
.Vous  ajouterez  Mnfi  aux  titres  que  vous  aviez 
déjà  à  leur  attachement  &  à  leur  confidération* 

IProteftation  de   la  minorité  de  la  nobleffe  , 
contre   le  difcours  ci  -  dejfus  l  proposée  par 
.    JVf.  le  haron  de  Wimpffen. 

«  Les  (budîgnés ,  pénétrés  du  refpeftie  plus 
^  profond  pour  les  vertus  du  Roi ,  de  Famout 
»  le  plus  inaltérable  pour  fa  perfonne  facrée , 
»  &  de  la  reconnoilTance  la  plus;vive  pour  le 
»  grand  aâe  de  jufiice  ^  qui  a  rétabli  la  na*> 
a»  tion  dans  Fexercîce  de  fes  droits. 

»  Impatiens  de  porter  aux  piedç  du  trône 
»  l'hommage\de  tous  leurs  fcntimens  ^  &  de 
»'  remplir  à-la-fois  le  vœu  de  leur  cœur  &  de 
a»  celui  de  leurs  commettans  : 

»  DécUrent  que  c^eft  avec  douleur  la  plus 
f  yraie  qu'ils  fe  voient  dans  rkupoifibilité  ab« 
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i^  (blue  d^adopter  la  teneur  du  dilcours  que  la  a 

»  chambre  vient  d'arrêter*  v 

9  Déclarent  qu^îls  ont  fait  tous  leurs  efforts 
a»  pour  déterminer  la*  chambre  à  fe  renfermer 
»  dans  Pexprellion  de  fes  fentimens  pour  le 
a»  Roi,  &  à  écarter  de  ce  difcours  tout  ce  , 
»  qui  peut  rappellcr  l'idée  d'une  funefle  divi- 
3»  lion  entre  les  ordres ,  préfenter  fur  la  léga- 
^  :»  lité  des  impôts  des  principes  inadmiflTibles  ^ 
»  &  indiquer  une  dénonciation  des  démarches 
»  de  Tun  des  ordres.  > 

»  Profondément  affligés  de  Tinutilité  de  leurs 
»  efforts  ,  les  fouffîgnés  font,  contraints  de  fup- 
y>  plier  la  chambre  de  leur  donner  ade  de  ce 
30  qu'ils  ont  été  dans  la  minorité  dans  la  pré-- 
»  fente,  [délibération }  &  fe  réfervent  de  faire 
3»  connoître  à  leurs  commettans  le  refus  qu'ils 
»  font  d'adhérer  à  une  démarche  que  les  fou& 
»  lignés  auroient  adoptée  avec  tranfpori ,  fi  > 
3>  fans  retracer  des  principes  inconcilians  & 
»  înexads ,  elle  n'eût  véritablement  préfenté 
9  qu'un  hommage  pour  fa  majeflé  »• 

Verfailles  ,  ce  19  Juin  178p.  Signés  ,  le 
comte  de  Clermôht-Tonnerre ,  le  duc  d'Aï-» 
guillon,  le  coniie  de  Lally  ,  le  prince  de 
Poix ,  le  duc  de  Liancourt ,  le  baron  de 
Wimpffèn  ,  le  vicomte  ^e  Sandrouin  ,  d'A}  - 
mar ,  le  comte  de  Tçffé ,  le  vicomte  de  Noail- 

Ta 


^ 


(292  J 

les ,  le  ràarquîs  de,  Bouron,  Duport ,  ïe  comte 
de  Crillôn ,  le  haroH  de  Menou,  le  comte  de 
la  Touche,  le  comte  de  la  Tour-du-Pin,  le 
^  comte  de  Maubourg ,  Phalînes ,  le  comte  de 

Puifaye  ,  le  comte  de  Chaftenaî ,  le  comte  de 
Caflellane,  le  marquis  de  Lufignem,  le  comte 
de  Pardieu  ,  le  marquis  de  Montefquïou ,  le 
vicomte  de  Beaucharnoîs  ,  le,  chevalier  de 
Maulette ,  le  marquis  de  la  Cofte-Deprès  de 
Groflier ,  Champagni ,  le  baron  d'Haramburc, 
le  comte  de  Montmorency  ,  le  vicomte  de 
Toulongeon  ,  le  duc  de  la  Rochefoucault , 
Dionis  du  Séjour,  Brencourt ,  le  comte  de 
Rochechouard  ,  le  chevalier  Alexandre  de 
Lanicth ,  le  prince  de  Broglie ,  le  marquis  de 
Marnezîa ,  le  comte  de  Satrazîn ,  le  comte  de 
Croix  ;  le  marquis  de  CriHon  ,  le  marquis  de 
la  MafTone  ,  M.  de  Frétau,  &  plufieurs  autres 
qui  ont  figné  depuis. 

Je  déclare  que  fi  ma  fanté  m'avoît  permis 
de  me  rendre  à  la  féance  du  19  ,  je  me  fcrois 
empreffe  de  concourir  à  cet  aâe  dont  les  fcn*' 
timens  &  les  principes  font  les  miens, 

L.  P.  J.  D'ORLÉANS. 
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Paris,  le  t g  Juin  fjBQ. 

Pardon ,  Mônfieor  ;  fi  Je  prends  la  liberté  de 
Vous  charger  de  mes  comimflions.   "  ' 

Voudriez'vous  bien  demander  àa  ^nhWc^ 
dans  la  première  lettre  que  vous  ferez  pôrohrc, 
quelle  eft  la  véritable  fignilication  dîîi  fn<at 
infilent  ,  S^  en  quelle  iDCGafion  ri  doit  être 
employé  ?  '  .    î  .  ...        i 

Mefficurs  de  la  noblede  ,  qui  ventent,  flij^. 
pofer.  de  tout  à  iefUr  gré  y  lufqu'aux  tei1tttrr)d« 
notre  langue,  appelleiit  injoient  tout-hôiifirNfe 
qui  n'eft  pas  de  leur  avis.  Mais  il  me  femble 
qu'on  pein  n'ctre  pas  de  Wiiîi  de  iMM.  de  la 
noblëfley  &  n'être  pas  pour  cela  infilgrii.  ^  '  ^- 

Je  demeure  clie?  un  grand  fcîgnéut  y  qui 
s'cfl  huhianiré  avec  moi,  au  poin,t  de  mè'^rier 
de  mèftte'en  bon  françoîs,  la  matiëwe  d*un* 
tnotion'  qinl- avoit  énvîë  d^îtâblir,  &  de  nié 
faire  3  pottr  me  dédommager. 'de  ma  ^hie ,  uil 
détail  circonflancié  desfuccès  prodigieux  qù'fl 
a  dans  îà  cli^lmbre  de  la  noble^ffe."  Entraîné  par 
îe  fîl  de  la  converfation';  je  mé  fuis  avifé  d* 
dire  un  pauvre  petit  mot  en  feveur  du  tiers-; 
qui  me  paroît  avoir  raifon  ,  fi  le  fens  commun 
que  le  bon  Dieu  m'a  donné,  ne  me  trompe 
pas  :  fat  été  jugé  injblent;  &  en  vertu  de  mon 
infôkice^  Monfieur  y  j'ai  p'eiifc  perdre  ma  place 
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de  précepteur ,  qui  me  fait  vivre*,  œoî ,  9c  mes 
parens.  Tâchez  de  fixer  Tidée  qu'on  doit  avoir 
du  terme  infolent ,  parce  q^i'il  eft  défagreable 
^^  de  fe  faire  une  réputation  d^injblence ,  qu^on 

»e  ttîérîte  pas, 
.  ,Je  vous  fetei  oWerver  ,  Monfieur ,  qu'on 

-  l  jm'*^  défendu  de  parler  des  états-généraux  , 

^'aucune  manière.  IL^e  père  de  mçs  élèves  ne 

reflemble  pas  mal  à  ces  baillis  de  la  Suîfle, 

'y  4iiï,'pûuc  empêcher  toute  efpèce  d^héréfies, 

^  «}ic»em  fait  une  loi ,  qui  défendoit  de  parler 

âe.Diéu .  foit  en  bien  •  foit  en  mal, 

r 

\  ^    p.  s.  Ceux  de  Noflcîgrieurs  de  la  cour  qui 

.  font  .députés  aux  états-généraux,  ne  manquent 

^  pas  de  venir  tous  les  dimanches  à  Paris,  pour 

■'<  y  annoncer,  dans  ce  qu'ils  appellent  la  bonne 

CprftpagiTie ,  que  leur^  commi(îaires,.coiijçilîa- 

teursont  des  fiiccès  étof^nans  à  Verfailles  ,  & 

^  qu'ils  y  écrafent  le  tiers  fous  le  poids  de  leurs 

arguraeys.  ^   ' 

^  Les-  nobles  difent  que  les  députés  des  com- 

iniincs  foi)t'des  gens  abominables ,  des  gueux , 
ejifîn  des  avocats;  car  daiis  une  certaine  claflè, 
le  titre  ^'avocat  elt  devenu  une  injure. 
;  Nps  jeunes  &  jolies  femmes  ,  qui  ont  des 
penfions  de  la  cour,  cVfl-à-dire,  qu'avec 
Targent  que  le  pauyre  peuple  donne  au  B,oi, 
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jicKètent  des  roBes  »  des  chapeaux  Se  àts  pin* 
mes ,  vous  prononcent  les  exprefldons  à^ gueux  ^ 
de  canaille  ,^  à^abùininahles  >  avec  une  grâce 
admirable. 
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L  E  T  T  R  E    Xni. 

I  ^  A  faite  des  érati  géoéraux  fermée  aux  re« 
préfcntans  du  peuple ,  dans  le  a)oinent  où  ils 
comcnençoient  à  fe  naectre  en  aâi\ûté  ;  le  fpec* 
tacle  inoji  de  PaATemblêe  naciocale  réduite  à 
q'acter  un  afile  ,  à  prendre  Tattitude  d'un  at* 
troupemenc  illicite,  à  n'avoir  que  des  féancet 
précaires  ;  tout,  jufqu*au  prétexte  même  donc 
on  a  voit  tâché  de  colorer  cet  incroyable  atteo'* 
tat  contre  la  liberté  publique,  tout  fembloit 
annoncer  les  projets  les  plus  finiftres. 

En  vain  cherchoîr-on  à  raflfurer  les  citoyens 
par  des  ^vis  miniftciiels  ;  ces  avis  deyenoient 
un  nouveau  fujêt  d'alarmes  :  une  profonde 
confternation  ,  une  inquiétude  trop  légitime 
fvir  ce  qui  devoir  fe  paiTer  dans  cet  té  féance 
royale  ,  d'abord  annoncée  pour  le  xo, ,  enfuite 
renvoyée  au  lendemain  i  lellé  étoit  la  pofitioo 
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àa  esprits  î  elle  oe  pouvoit  durer  loog-teispsy 
il  faiioic  on  terme  à  cette  perplexité,  qui  fe 
fcruit  bientôt  exafpérée  en  tt^Hiveaiens  cumuU 
tueux  &  peut  être  convulfifs  ^  fi  notre  inébrao** 
lâble  fermeté  daos  ces  jours  d'iscertitude  n'avok 
tranquillifé  le  public  fur  la  fuite  des  événe- 
mens. 

Enfin  le  25  on  déployé  tout  Tappareil  da 
pouvoir  arbitraire  ;  une  garde  nombreufe  en- 
toure la  falle  des  états  généraux ,  on  établît 
des  barrières,  &  dans  un  momeot  où  tout  de^ 
vroit  infpîrer  la  confiance ,  on  ne  fonge  qu*à 
imprimer  la  terreur.  On  rouvre  la  porte  de  la 
falle  aux  repréfentans  de  la  nation  ;  mais  elle 
eft  févèremeot  interdite  au  public.  Le  roi  paroît. 
On  cbferve  un  morne  filence  :  il  ne  reçoit  point 
ce  trib'At  accoutumé  de  vœux  &  d'hommages , 
qui  lui  annonce  le  contentement  de  fon  peuple, 
&  qu'il  obtiendra  toutes  les  fois  que  de  perfides 
tonfeils*  n'égareront  poînr.  fa  fageiïe.  A  quel 
point  ne  faut-il  pas  qu  elle  ait  été  trompée  , 
pour  adopter  des  formes  auffî  defpotiques  ,, 
après  avoir  folemnellement  abjuré  le  defpo- 
lifme  ! 

Nou<^  ne  craignons  pas  de  dire,  on  recon* 
noîc  évidemment  des  înfinuations  étrangères  à 
Sa  Mijïîfté  dans  les  difcours  qu'elle  a  pronon- 
cés à  la  iéance  royale.  Ils  font  publics  ces  dif- 
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cours  9  &  iaos  doute  il  eft  permis  4e  difcuter 
les  principes  quUls  renferment  ^  principes  que 
Sa  Majedé  n'auroit  janiais  foucenus^  (i  ellep*étoit 
éntouriée  d'ariftocrates  &  de  misifti-es  voués  au 
derpotime.  Nous  fommes  d*autanc  plus  autorifés 
à  le  croire ,  qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  dif-' 
cours ,  des  exprélHons  vraiment  paternelles ,  des 
maximes  de  bien  public  qui  contraftenc  avec 
les  formules  de  la  tyrasoie. 

Dans  le  difours  d'ouverture  de  la  féance ,  Sa 
MajsAé  fe  flatte  que  les  deux  ordres  privilégiés 
feront  les  premiers  à  propofer  une  réunion  d^avis 
&  dejentimens  qu'elle  regarde  comme  néceflaire 
dans  la  crife  aâuelle. 

Dans  la  déclaration  y  le  Roi  veut  c^u'on  forme 
trois  chambres  ,  &  qu'on  délibère  par  ordre. 
Ces  deux  difpbfitions  ne^  font-ellej^  pas  contra- 
diâoires  f  Peut-on  efpérer  cette  réunion  fi  dé- 
firable  d'avis  3c  de  fentimens  en  délibérant  pat 
ordre  P  D'ailleurs  les  mînîftres  ont-ils  crti  qu'en 
parlant  à  TalTemblée  nationale ,  il  écoic  libre  au 
Roi  de  fe  fervir  des  expre(Cons  impératives  donc 
on  a  (i  loûg-temps  abufé  dans  les  lits  de  juftice  ? 
Le  Roi  peut-il  caflfer  les  délibérations  de  l'aP- 
itmblêe  nationale  f  En  admettant  même  le  veto 
royal  ^  ce  droit  ne  fe  borne  t  il  pas  à  une  fimple 
ôppofition  aux  décrets  de  cette  aiïemblée  i  oppo- 
fidon  qui  ^  dans  un  cas^  ne  pourroit  être  rela^ 
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thjs  à  Ton  régime  iméneur,  ^  qui  par  fa  déno^ 
trânaiion  même  exclut  le  droic  de  cafler  ou 
d'annuUer  f  " 

Si  l'on  doutoit  que  les  ari ftoçrates  ^uflTcn^t  ré* 
digé  fous  le  nom  du  Roi  cette  déclaration ,  ou 
pluiôt  ces  (lacms  conGrm^atifs  de  leurs  p  îvilégçs 
tyranniques ,  qu'on  life  les  articles  8  &  9 ,  on 
y  verra  qu'on  a  grand  foin  de  foaflrairé  au  vœu 
national  la  réforme  des  abus  feigneuriaux  ,  & 
que  le  confçntement  particulier  du  clergé  fera 
^éceffuire' pour  toutes  les  diipoBtions  qui  pour- 
roieùc  iotéreilèr  la  religion^  la  difcipline  ecclé* 
fiafti4uey  le  régisne  des  ordres  &  corps  féculicrs 
&  réguliers. 

Mais  ces  objets  ne  font-ils  pas  d'un  intérêt 
général  ,  doit-  il  être  quéftion  d'intérêt  partieu- 
lier  dans  une  aflemblée  catîonale  ?  Ceux  qui 
ont  des  intérêts  particuliers  à  défendre ,  doivent- 
ils  s'y  préfenter  ?  Qu'ils  adreflent  des  pétitions 
s'ils  croyent  leurs  prétencioos  légitimes  ;  mais 
une  oppofition  d'intérêt  privé,  contre  Tintérêt 
gétiéral ,  efl  lane  chofe  monflrueufe  ^  &  par  con- 
féquent  elle  ne  peut  être  dans  rintention  du 
Roi. 

II.  ne  peut  .pas  non  plus  être  dans  Tes  vues 
que  le  public  foit  écarté  des  féances.  Pourquoi 
lui  de  obérions-nous  la  coonoilTance  de  r*î)s  dé- 
libérations .^  Que  iîgni&em  ces  mots  de  décence^ 
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ée^hon  ordre ,  zWégaéi  dans  Tarticle  ij  ?Ici 
l'iniécence  leroit  dans  le  miilèie  .  le  défoidre 
dans  le  fecrec  de  nos  opératioois.  Cette  défenfe 
irrégulière  ne,  peut  avoir  été  imaginée  que  par 
ceux  qui  craigneoc  qu'on  ne  dévoile  ie^ts  cou- 
pables manœuvres  y  &  qui  ne  pourroient  fe  mon-» 
trer  /ans  rougir. 

Après  cette  déclaration  de  volontés  impéra- 
fjves,  le  Roi  a  prononcé  un  dilcours  dans  lequel 
on  a  remarqué  cette  phrafe  fingulière  :  «  J*ai 
9  voulu  ^  Mcflîcurs,  vous  faiire  remettre  fous  les 
3>  yeux  les  diffcrens  bienfaits  que  j'accorde  à 
»  mes  peuples  «  :  comme  (i  les  droits  des  peu* 
pies  éroient  des  bienfaits  des  Rois!  Enfuîte  on 
a  lu  une  déclaration  des  intentions  du  Roi  y 
dans  lefquelles  il  s'en  trouve  quelques-unes  vrai- 
ment fages  &  populaires.  Mais  depuis  quand  la 
puiflance  exécuxive  a-t-elle  Tinîtiative  des  lois  ? 
Voudfoît'on  nous  a(Iiu)iier  à  une  aÂTembiée  de 
notables  ? 

Au  refle  ,  on  ne  trouve  point  dans  cette 
déclaration  la  refponfabilité  des  miniflrcs  , 
folemnellement  réclamée  par  la  nation  i  il  n'y 
eft  pas  mejn^e  parlé  d'une  participation  quel- 
conque des  états-généraux  au  pouvoir  légiflatif. 
Rîen  de  pofitif  fur  la  liberté  dé  la  prellb  ; 
nulle  mention  des  éternelles  prévai^ications  dé  * 
la  pofte  aux  Ictures,  de  l'impôt  défaûreux  des 
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loteries  ;  maïs ,  en  revanche ,  l'intention  for- 
«  nielle  de  conferver  tés  lettres  de  cachet  avec 

de  vaines  modifications.  Enfin  le  Roi  fc  déclare 
i'arbi{re  de  ce  qui  eft  propriété  ou  de  ce  qui 
ne  Tell  point ,  indépendamment  de  la  nature 
des  chofes.  «  Sa  Majellé  comprend  exprefle- 
»  ment  fous  le  nom  de  propriétés.  Us  dixmesy 
»  cens ,  rentes ,  droits  8c  devoirs  féodaux  & 
»  Jeigneuriaux,  »  - 

Ici  nous  devons  obferver  qu'à  la  leâurc  de 
cet  article ,  quelques  nobles  ont  eu  Tindécence 
d'applaudir,  &  de  démontrer  aînfi'  qu'ils  ont 
trop  d'orgueil  pour  leur  avarice ,  ou  trop 
d  avarice  pour  leur  orgueil.  Ce  n'eft  qu'à 
force  de  paix-là  qu'on  a  pu  les  engager  à  fe 
cont<?nir. 

Cette  déclaration  des  intentions  de  Sa  Majeflé 
fut  fuivîe  d'un  trôifième  difcoûrs,  dans  Icqud 
le  Roi  dit  ^ux  repréfentans  de  la  nation  : 

«  Vous  venez  ,  MefDeurs  ,  d'entendre    le 
rcfiîlta^  de  mes  difpofitions  &  de  mes  vuesj 
»  elles  font  conformes   au   vif   défir   que    J'ai 

d'opérer  le  bien  public  ^  &  fi,  par  une  fatalité 
loin  de  ma  penfée,  vous  m'abandonnieî  dani 
iine.fi  belle  entreprife,  feul,  je  ferai  le  bien 
de  mes  peuples;  je  me  confidéreraî  comme 
leur  véritable  repréfentant;  &  connoifTant  vos 
caîiîers,  connoifTanfTaccord  parfait  qui  exifle 


'1.  •' 

~ ». . 


t  301  1 

entre  le  vœu  le  plus  général  de  la  nation  & 
mes  intentions  bienfaifantes ,  j'auraî  toute  la 
confiance  que  doit  infpirer  une  fi  rare  har- 
monie ,  &  je  marcherai  vers  le  but  auq^uel  ie 
veux  atteindre ,  avec  tout  le  courage  &  la 
fermeté  qu'il  doit  m'infpirer.  » 

Ainfi  le  Roi,  non  content  de  prefcrîre  des 
loix  aux  états- génçrau3j ,  &  même  leur  police, 
fort  intérieure ,  foît  extérieure  ',  ne  parle  que 
par  cette  formule  :  Je  veux.  Je  défends  ],  for^» 
éoîifie;  de  forte  qu'un  Monarque  ne  s'eft  jamaiç 
plus  formellement  arrogé  tous  les  pouvoirs 
iàns  limite  &  fans  partage.  •  •  •  •  £t  c'cll  à  un 
fcott  Roi  que  dés  courtifans  ont  ofé  confeiHer 
d'eilayer  d'un  tel  régime  fur  la  nation  qu'il  a 
fenti  le  befoin  4ç  convoquer  î 

Mais  n^étoit-H  donc  pas  inutile^  pour  arriver 
à  un  tel  but ,  d'a(fèmbler  les  repréfentans  du 
peuple  ?  Si  le  Monarque  eft  libre  de  faire  des 
ioix  d'après  les  cahiers  des  différens  bailliages , 
ie5  mimilres  n'avoient  qu'à  fe  les  faire  adreHep 
par  la  pofle  j  ou  plutôt  qu'avoient-Us  befoia 
4c  cette  formalité?  Ne  pou  voient-ils  pas  con- 
tinuer le  rô=e  de  légiflateurs  qu'ils  j6nt  joué 
|ufqu'à  ce  moment  ? Perfuadé^es  inten- 
tions bienfaifantes  de  Sa  Majefi^',  leur  dei;* 
nièrc  reflburce  eft  de  la  tromper  |ar  les  moyens 
4'çxécutîon>  de  hii  perfuader  qu'elle  n'a  befoia 
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que  dTEIIe^même  pour  opérer  le  bien.  SI  ct^ 
pendant ,  lors  du  règlement ,  dans  un  temps 
où  le  Roi  étoi;  incontellablement  légîflateur 
provifoire ,  ils  n'ont  pas  cm  qu'il  leur  fût  permiii 
de  déterminer  le  mode  des  délibérations,  de 
quel  droit  voudroient  -  ils  aujourd'hui  qu'il 
exrfle  une  affcmblee  légiflative ,  pour  ufurpet 
la  faculté  de  faire  des  loix ,  qui  ne  peut  ni  ne 
doit  leur  appartenir  ? 

Le  Roi  a  terminé  Ton  difcours  en  dilknt  : 
ff  Je  vous  ordonne  y  Me(Iîeurs>  de  vous  féparer 
39  ^tout  de  fuite /&  de  vous  rendre  demain 
•  matin  chacun  dans  les  chambres  afFeâées  à 
»  votre  ordre ,  pour  y  reprendre  vos  féances. 
3>  J'ordonne  en  conféquence  au  grand- maître 
»  des  cérémonies  de  faire  préparer  les  falles.  » 

Les  députés  de  la  noblefle,  &  une  partie 
de  ceux  du  clergé  fe  font  retirés  ^  les  autres 
ont  relié  confiamment  à  leur  place.  Bientôt 
M.  le  marquis  de  Brezé'  eft  venu  leur  dire  : 
&  Meilleurs,  vous  connoiflez  les  intentions  du 
»  Roi.  3»  Sur  quoi  un  des  membres  des  tom- 
munes  y  lui  adrelTant  la  parole ,  a  dit  :  «  Ouij 
9  Moniîeur ,  nous  avons  entendu  les  inten- 
7Ê  tions  qu'on  a  fnggérées  au  Roi;  &  vous 
3»  qui  ne  faurie^  être  fon  organe  auprès  des 
9  états-généraux,  vous  qui  n'avez  ici  ni  place, 
9  ni  voix^  ai  droit  de  parler^  vous  n'êtes  pas 
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ii  faît  pour  nous  rappcller  fon  dîfcours.  Ce- 
»  pendant,  pour  éviter  toute  équivoque  & 
9  tout  délai,  je  vous  déclare  que  fi  Ton  vouf 
»  a  chargé  de  nous  faire  fortir  d'ici,  vous 
»  devez  demander  dei  ordres  pour  eipployer 
,  a>  fa  force  ,  car  nous  ne  quitterons  nos  places 
m  que  par  la  puifTance  de  la  bayonnette*  » 

Alors,  d'une  voix  unanime,  tous  les  députés 
fe  font  écriés  :  Tel  ejl  le  vau  de  VaffembUe. 

M.  de  Brezé  s'étapt  retiré,  M.  le  Camus  fit 
la  motion  de  perfiller  dans  les  précédens  arrêtés. 
Elle  fut  habilement  &  fortement,  foutenue  par 
M.  Barnave ,  &  pafia  a  runanîmîté* 
%  Le  même  député,  dont  nous  avons  rap- 
porté la  réponfe  à  M.  le  marquis  de  firezé^ 
^fit  enfuîte  la  motion  fuîvante. 

«  L'aiTemblée  nationale  déclare  que  la  per- 
»  fonne  de  chacun  des  députée  eft  inviolable; 
»  que  tous  individus ,   toutes  corporations, 
a»  tribunal ,  cour ,  ou  commiflîon  qui  oferoîent, 
a»  pendant  ou  après  la  préfente  reflîon ,  pour- 
3»  fiiîvre,  rechercher,  arrêter  ou  faîre  arrêter, 
9  détenir  ou   faire  détenir  un  député  pour 
»  raifon d'aucunes propofitions, avis, opinions, 
aet  ou  difcours  par  lui  faits  aux  états  généraux, 
^  de  même  que  toutes  perfonnes  qui  prcte- 
m  raient  leur  minrfière  à  aucun  defdîts  at^en- 
9»  uts^  de  quelque  part  qu'ils  foient 'ordonnés^ 
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»  fpnt  infâmes  &  traîtres  envers  la  natîan ,  & 
3»  coupables  de  crime  capital.  L'aflTembiée  na-^ 
m  tionale  arrête  que  dans  les  cas  fufdits  elle 
9  prendra  toutes  les  mefures  nécedaîres  pour 
9  faire  rechercher ,  pourfuivre ,  6c  punir  ceux 
3>  qui  en  feront  les  auteUjts  ,  initigateurs  ^  ou 
9  exécuteurs*  ^ 

Cette  motion  fut  adoptée  à  la  pluralité  de 
quatre  cents  quatre-vingt-treize  voix  contrip 
trente-quatre ,  après  un  très*court  débat.  Un 
membre  de  Taflemblée  ayant  prétendu  que 
.c'étoit-là  s'arroger  un  privilège  cxclufif ,  Se 
que  tous  le»  citoyens  ayoient  autant  de  droit 
que  nous  à  la  sûreté  que  nous  réclamons  j^ 
Fauteur  de  la  motion  répondit ,  que  fans  doute 
tous  les  citoyens  dévoient  être  également  à 
l'abri  des  emprifonnemens  arbitraires  ;  mais 
que  les  députés  aux  états-généraux  étoient  les 
feuls  qui  n'Q  duflent  pas  être  recherchés  dans 
les  formes  même  légales^  pendant  la  durée  des 
feffions. 

Le  24 ,  une  grande  partie  de  la  féance  fut 
employée  à  recevoir  les  membres  du  clergé 
qui  vinrent  fe  réunir  à  Taffemblée  nationale* 
lis  éprouvèrent  le  même  accueil  que  ceu|[  qui 
les  avoient  précédés*  Nous  ofons  croire  que 
fi  tous  les  députés  aux  états-généraux  étoient 
une  fois  réuois^  il$  n'auraient  bientôt  plus  qu'un 

même 


mcme  vœb ,  qu^un  même  fentiment ,  8c  que 
nous  abjurerions  à  jamais  ie  fouvenir  de  nos 
funeAcs  dîvifîons.  Au  refle ,  nous  ne  perdons 
pas  encore  refpcir  d'une  réunion  générale. 
Ses  avantages  font  trop  précieux  pour  ne  pas 
frapper  tous  les  efprits.  Si  quelqqes*uns  per- 
fiftent  dans  leur  obitination ,  le  bien  public 
s'opérera  plus  lentement  fans  doute  ^  nxais  ii 
s'opérera  ;  nulle  puiflance  humaine  ne  fauroit 
i'empêcher  3  Se  les  machinations  des  ennemis 
de  la'  paix  font  d'autant  plus   criminelles  ^ 
qu'il  ne  refle ,  dans  les  circonftances  ^  au  gou- 
vernement que  le  trifle  pouvoir  d'enfariglantet 
une  révolution  déjà  faite. 

M.  Mounier  fit  une  motion  dont  le  but 
étoit  de  préfenter  une  adreiïe  au  Roi ,  poui; 
lui  demander  que  les  troupes  euflent  à  fe 
retirer  des  environs  de  la  falle  des  états  libres 
&  généraux^  attendu  que  leur  préf^nce  étoit 
incompatible  avec  la  '  liberté  de  Taflembléc  ^ 
&  que  fî  le  Roi  ne  les  écartoit  pas ,  l'afTeiw» 
blée  nationale  fe  verroit  forcée  de  fe  transféré 
ailleurs. 

On  n'eut  pas  le  temps  de  délibérer  fur  cette 
motion]  elle  fut  renvoyée  à  une  autre féance; 
&  fi  Us  troupes  ne  fe  retirent  point,  il  eft 
probable  qu'on  ne  tardera  pas  à  s'en  occuper. 

Le  27 ,  quarante-neuf  men3j)res  de  la  no'^ 
Tome  I.  V^ 


i 
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BleflTe  font  venus  fc  réunir  à  raflèmblée  natro- 
[  nale.  Ils  ont  été  reçus  avec  les  expreflîons  de 


i 


la  plus  Vive  fenfibilité  ;  &  certes  ils  méritoient 
un  tel  accueil,  les  généreux  citoyens  qui  n'ont 
pas  varié  un  inftant  dans  leurs  principes,  & 
dont  le  dévouement  magnanime  décèle  un  fi 
^  grand  c6urage.  On  a  nommé  pour  la  nobicffe, 

comme   on   avroît  fait  pour  le  clergé,  fcizc 
^  nouveaux    cbriimiflaires   pour  procéder  avec 

j-  ceux  que  l'affemblée  nationale  avoit  déjà  char- 

gés de  la  vérification  des  pouvoirs. 

La  prop0tûion  d'une  adrefle  au  Roi  poot 
demander  le  renvoi  des  troupes  qui  envîronrcnt 
la  falle  des  états- généraux  ,  a  été  reprifc  & 
loutenue  par  M.  Barnave^  &  îl  a  été  arrête 
*qu*oE  enverroit  une  députatiofi  à  Sa  Majcftt; 
mais  au  moment  où  Ton  s*occupoit  de  cet  objet, 
on  a  appris  quil  y  avoic  de  la  f^rmentatica 
hors  de  la  falle;  que  le  peuple,  irrité  faos  cloute 
du  (peâacle  des  bayonnettes  ^  m&oaçoit  de  fe 
porter  à  qgelque  extrémité  pour  forcer  rentrée. 
Cependant  le  btuît  augmentoit  ;  la  prudence 
vouloiç  qu'on  cherchât  tous  les  moyens  poffibte 
de  calmer  le  peuple.  Cette  milTion  a  été  confiée 
^  à  M  M.  Baîlly ,  de  Clermont-Tonnerre ,  Tarchc- 
vêque  de  Vienne,  &  PifonduGalarid.  Ces  dé- 
purés fe  font  préfentés  devant  le  peuple,  ^ 
ont  fait  parc  des  réfolutîoof  qu'o©  avoiç  prif^ 
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pour  que  détonnais  l'entrée  de  la  Tallt  des  états •< 
généraux  ne  lui  fût  pas  interdite.  Ils  ont  tnip 
dans  leurs  difcours  cette  onâion  qui  ne  manqua 
larpais  Ton  effet.  Le  peuple ,  prêt  à  braver  les 
fabres  &  les  bayonnetces ,  a  refpeâé  de  ftroplff 
confei!s  qui  lui  ont  para  diâés  pkr  un  zèl# 

véritable  pour  fes  iméréts.  11  obéit  à  des  iovir  j 

'cations^  il  fe  fcroit  fait  égorger  pour  des  menaces* 

Nouvelle  leçon  pour  ceux  qui  font  appelles  à  ' 

gouverner  les  bommes.  Puiflê-t^elle  ne  pas  êtrt 

iafruâueufe  ! 

Quoique  les  difcours  des  députés  de  la  no« 

bleffe  qui  fe  font  réunis  à  Taflemblée  nationale 

foient  déjà  très-  répandus  ^  nous  croyons  qu^on  ne 

fauroit  trop  multiplier  les  copies  de  ces  pièces 

patriotiques.  Ce  n'eft  pas  dans  ce  genre  qu'oti 

doit  craindre  les  doubles  emplois*  Nous  les  join- 
drons donc  ici  y  de  même  que  la  lettre  à! adieu 

que  MM/de  la  nobleflè  réunie  ont  jugé  conve* 

oable  d^écriie  à  M.  le  duc  de  Luxembourg» 


*  »   t 
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DIS  COU  R  S 

»  -  i 

/ 

M.  DE  GLERMONT-TONNERRE. 
Messieurs^ 

Les  membres  de  la  noble(Te  qui  viennent 
en  ce  poment  fe  réunir  à  TaiTemblée  des  états- 
g?néraùx ,  cèdent  à  Timpulfion  de  leur  confcience , 
&  rempliflent  un  devoir  ;  maïs  il  fe  joîac  à  cec 
aâe  de.  pacriocirme  un  fencimeot  douloureux» 
Cette  confcience  qui  bous  amène  a  retenu  uo 
grand  nombre  de  nos  Trères  ,  arrêtés  par  des 
mandats  plus  ou  moins  impératifs.  Ils  cèdent  à 
un  motif  auflî  refpedable  que  le  DÔtrej  vous 
jiz  pouvez^  Meilleurs  ^  déiàpprouver  notre  trifteflb 
&  00s  regrets. 

Nous  fommes  pépétres  de  la  fenfibilité  la 
plus  vraie  pour  la  joie  que  vous  nous  avez  té« 
xnoignée  ;  noiïs  vous  apportons  le  tribut  de  notre 
zèle  &  de  nos  femimens^  en  venant  travailler 
avec  vous  au  grand  œuvre  de  la  régénération 
publique. 

Chacun  de  nous  fe  réferve  de  faire  connoître 
Si  raflTemblée  le  degré  d'aâivité  que  loi  peanet 
fa  pofîcjon  particulière. 


V 
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DISCOURS 


n  » 


V   E 


M.  LE  MARQUIS   DE  SILLERY. 

DÉPUTÉ   DE    RHEIMS. 


i 

i 


M   B  S   S   I   E^U   K   S  , 


C'est  avec  tranfportquç  nons /econnoîflbns 
parmi  vgus  nos  plus  chers  compatriotes  ;  au  ido- 
ment  de  nos  éleâions  dans  nos  provinces,  ramitia 
avoit  fuivi  Teftime  que  chacun  de  vous  nous 
avoit  infpirée  :  &  colledivement ,  nous  récla* 
,xnons  de  nos  concitoyens  les  mêmes  feutimens 
que  nous  avons  pour  eux. 

Nous  ne.cherchocis  pas  à  nous  prévaloir  .d^avoîi! 
devancé  peut-éire  de  qjelques  jours,  dans  cette 
falle  3  le  reôe  des  membres  de  la  noblefl^.  X<a 
févérité  de  quelques-uns  de  Uurs  ipandats^ 
Texaipen  du  plan  propofé  par  le  Roi  ^  les.  em- 
pêchent encore  de.  nous  joindre  ;  mais  j'erpxic  de 
judice  &  Tamour  du  bien  public  qui  Jevdirjgc,4>|, 
les  ramèneront  fans,  doute  biemôc  au  miliea  de 
nous. 

Oublions  y  Meflîeurs^  les  premiers  ^momet^s 
d'inquiétvde  qui  )Dou.s  ont  éloignés;  fa^ifo^^rVoir 


-%  - 
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a  rUnîvers  que  la  n<itioB  Françaife  a  conr<rrvé 
fon  antijuc  caraftèrc;  entraîrrés  par  nos  paillons^ 
raflTcniblés  de  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Empire^ 
ayant  toas  des  droits  à  défeodre,  lenant  à  nos 
opinions,  &  voulant  l^s  fonieDir  impéFieafemeor  ; 
naturellenienc  il  en  devoit  téfuLer  TeServelcence 
qui  pendant  quelques  nîomens  nous  a  agités  j 
mais  envifageant  la  tempête  d'un  œil  calme  & 
ferein  ,  que  nos  aroîs  le  cafnoèntt  à  proportion 
des  dangers  qui  nous  environnent ,  portons  un 
clËit  attentif  «fur  tons  les  abus  qœ  nous  devons 
reformer /n'ayant  devant  les  yeux  que  le  hûtb- 
Iieor  des  peuple^  qui  nous  eft  conBé  §  Se  que  ce$ 
nK)tifs  facrés  fdient  le  rallietuent  de  nos  cœui« 
en  de  nos  penfées*  ' 

Ne  përdoni  jaonFaiîs  de  rue  le  refpeQ:  que  noot 
devons  au  ntieille^r  des  Rbis^  &  11  digne ,  pat 
les  vertus  pierfonnellès ,  d'être  à  jamais  Tamour 
de  fes  peuples  :  il  nous  appelle  fiis  enfans;  ab  ! 
fass- doute,  nous  êîevom  tous  nous  regarder  comme 
-une  famille  réunie ,  ayant  dés  détaits  diffère» 
dafls  notice  maifon  paternelle;  il  nous  offre  la 
pafx^  acceptorK- la  fans  balancer  ^  &  qu'il  ne 
voie  par  fe  Bérrir  dd^ns  fes  mains  le  rameao 
d'oïfviei?  çfffW  nous  p^éfente. 

C'eft  en  préfence  de  la  natiot)  aflfemblée  qm 
îiôii^'^^fgn^bnS'  aa  clergé  des  hommages  que  Bfous 
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témoins  &  confolateurs  des  peines  des  habitant 
des  ca^ipagoes  ^  vous  nous  iniiruîrez  des  détails 
atcendrifTans  de  leurs  foiaflTrances ,  &  vous  nous 
aiderez  de  vos  confeils,  pour  trouver  les  moyens 
les  plus  prompts  de  les  fcailagef.    , 

Et  vous^  Mefiieurs^  qui  réuniflez  dans  votre 
fein  des'  citoyens  diftingucs  dans  cous  les  états , 
des  magiftracs  éclaii'és,  des  Lt.érateurs  célèbres^ 
des  commerçais  fidèles ,  des  artiiles  habiles ,  vous 
nous  aiderez  de  vos  lumières  &  de  vos  infltuâionSj, 
pour  procurer  à  la  France  les  loix  néccflaires  à  la 
régénération  de  Tordre. 

Je  m'arrête  9  Meiïlcurs ,  &  mes  yeux  fe  fixent 
fur  les  habitans  des  campagnes  qui  font  parmi 
vous ,  dont  les  travaux  rerpe£tables  fervent  à 
nourrir  &  à  enrichir  les  citoyens  de  tous  les 
ordres.  Si  la  noblcffe  de  France  fe  glorifie  dé 
marcher  à  la  tête  des  légions  ^  pour  la  défenfd 
de  la  patrie  9  elle  honore  également  cette  milice 
formidable  y  qui  fait  la  gloire  &  la  sûreié  de  cet 
Empire. 
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DISCOURS 

H.    LE    PRÉSIDENT 

r 

a  • 

De  f  Ordre  duTlERS-ÉxAT. 
Messieurs^ 

Votre  préfence  répand  ici  la  confolaclon 
&  la  joie.  ' 

Nous  difions,  en  recevant  MM.  du  clergé, 
qu*i!  nous  reftoit  des  vœux  à  former  ,  qu'il  naan- 
quoît  des  frères  à  cette  augufte  famille;  ces  voeux 
ont  été  prefque  auflî-tôc  remplis  que  formésr 
Hpus  voyons  un  Prince  îHuftre ,  une  partie  im- 
portante &  refpeâable  de  la  noblefle  Fraoçaife  : 
nous  iious  livrons  à  la  joie  de  la  recevoir.^  à 
Tefpérance  d*y  réunir  la  totalité  de  cette  nobicffe. 
Oui',  MefTieurs,  ce  qui  nous  manque  nous  fera 
Tendu;  tous  nos  frères  viendront  ici;  e^eft  la  raifon 
&  la  juflice  ;  c'eft  Tiptérêc  de  la  patrie  qui  les 
appellent^  &  qui  nous  en  répondent. 

Travaillons  de  concert  à  ta  régénération  du 
royaume  y  au  foulagement  du  peuple  ;  nous  por* 
ceroids  la  vérité  au  pied  du  trône,  &  fa  voix  fera 
entendue  par  un  Koi  donc  la  religion  peut  être 
furprife ,  mais  dont  les  intentions  font  ju fies  &  la 
bonté  ios^Uérable» 
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L  E  T  T  RE 

^AdreJJée  à  M.  le  Duc  de  ttrxvMBOURG^ 
par  les  Membres  de  la  Uoblejfe  qui  fe  font 
réunis  à  £  Assemblés  Katjonale. 

Monsieur  XE  Président, 

C^BST  avec  U  douleur  la  plus  vive  qu» 
nous  nous  fommes  déieriuinés  à  une  démarche 
qui  nous  éloigne  ,  dans  ce  n^omem  ,  d'unt 
afTemblée  pour  laquelle  bous  fommes  pérccrés 
de  refpeâ: ,  &  dont  chaqus  membre  a  des  droits 
perfonnels  à  notre  eftime  \  mais  nous  regardons 
comme  un  devoir  indifpenfable  de  nous  rendre 
à  la  falle  où  fe  trouve  la  pluralicé  des  écats-- 
généraux. 

Nous  penfons  qu'il  ne  nouj  eft  plus  prrmis 
de  difierer  un  infianc  de  donner  à  la  nation  une 
preuve  de  notre  zèle ,  &  au  Roi  un  témoignage 
de  notre  attachement  à  fa  perConne ,  en  propofani 
&  prenant  y  dans  les  aflâires  qui  regardent  le 
bien  général,  une  réunion  d'avis  &  de  fentimenSf 
que  Sa  Majefté  regarde  comme  nécefTaire  dans 
la  crife  aduelle^  &  comme  devant  opérer  le 
faluc  de  l^étar. 

Ce  plus  ardent  de  nos  vœux  feroic  fans  douc« 


^ 
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Ae  voir  notre  opinion  adoptée  par  la  cliambre 
de  la  no^'!e{^c!  toure  entière  ;  c'eft  fur  fes  pas  que 
nous  euflîont  voulu  marcher  :  6c  ce  parti ,  que 
nous  nous  croyons  obligés  de  prendre  fanielle, 
«ft,  fanscon'redit)  le  plu*  grand  afle  dodé  voue- 
ment dont  l'aitioiir  de  la  patrie  puifle  nous  rendre 
capables  Mais  dans  la  place  que  nous  eccupont, 
il  ne  tious  eft  pllB  permis  de  fuivre  l^s  règleï  qui 
dirigent  les  hommes  privés;  le  choix  de  nos 
cotnmetfans  a  fait  ié  ûoai  dfs  boitimeï  pubtics. 
Nous  appartenons  à  ta  France  entière,  qui  vem, 
par-delTui  tout ,  des  états- gértéraox ,  &  à  des 
conunettans  qui  ont  le  droit  d'y  éire  repréfcitHést 
Tels  font ,  monfiedr  le  Préfidem,  nos  motifi 
&  norre  eTCCufe.  Nous  eofliors  eu  l*honneur  d| 
porter  nous  -m£tnes  à  la  cbairibre  de  la  nobleHè 
la  félblution  que  nous  avons  prife  ;  mais  voui 
avez  afluré  l'un  de  nous  qu'il  tftoit  plus  refpec- 
tueux  pour  elle  de  remettre  ilotre  déclaration 
entré  vos  mains  ;  nous  avons  en  conféqueiice 
l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  en  tendre 
compte. 

Nous  fommci  avec  refpeift ,  Sec 
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LETTRE    XIV.   # 

^  26^  iy  Juin. 

JL»A  féance  du  26  a  cômmcrtcé  par  Ta  réimîort 
âe  deux  éyêqties ,  MM.  d^Orange  &  d'A.mim, 
qui  font  venus  j  ainfî  que  quelques  curés  & 
M.  de  Crécy  ,  député  noble  de  PontKieu  > 
ibumettre  leurs  pmivoii^  à  la  véT?ificatîon  cam- 
mune.  L'aïTemblée  lie  reçoit  jamais  de  telles 
acquifitîons  fans  une  cmotiàn  très-tive;  &  .fi, 
lofs  de  fai  téximon  de  la  majorité  du  clergé  êc 
ie  la  iwinorité  de  la  noWefle ,  !a  faite  a  retentî 
d^applandiffemens  &  de  vive  la  patrie!  vive  U 
Roi!  qtie  ce  beau  çuonaenf  înfpiroit ,  il  n'eff 
plus  un  feul  membre  volontairemerrt  rcuni , 
qui  n'ait  retjû  en  pariicuKer  un  accueil  trcs- 
Bdnorable. 

-  Dans  cette  mênne  féance  du  2(5,  M.  I*aT-r 
cBerêque  de  Paris,, fi  fecommatidaWe  aux 
yeux  de  ceux-là  mttnt  qui  ont  \t  pîus  fuf- 
pedé  fes  .  principes  politiques  ,  efl  «venu  fe 
Jéunrr  &  foumetîre  feâ  pouvoirs.  M.  le  préfi- 
éenr,  qui  trerîive  toujours  tant  d^efprit  dans 
?^me  pour  fervrr  dTauxiFiairtf  à  fon  fuperbé 
talent,  dît  en  deux  nfiots  au  prélat  attendri. 


ce  que  la  cîrconflance  pouvoît  offrir  de  plus 
convenable  &  de  plus  flatteur.  Uade  éTunioit 
&  éÈkP^îx  que  vous  vene:^  dt  faire  y  étoit  la 
demXre  couronne  qui  manquoit  à  vos  vertus. 

MM.  les  cleâeurç  des  communes  ,de  Paris 
ont  envoyé  verr  raffèmblée  nationale  une 
dcputation  qui  a  été  reçue  avec  la  reeon- 
noiirance  &  les  fentrmens  qu'ont  infpîrés  aux 
repréféntans  de  la  nation  cette  honorable  ré- 
compenfe  de  leurs  travaux:  &  de  leur  fermeté. 
Les  éleiSeurs  ont  pris  féance  dans  raflemblce 
nationale  par  fon  vœu  unanime. 

PIuGeurs  citoyens  ont  préfenté  ,  dans  le 
même  objet  de  remercier  &:  d'encoitrager  Ic$ 
repréféntans  du  peuple ,  une  adrelle  chargée 
de  dix  mille  fîgnatures ,  parmi  lefquelles  fe 
trouvent  celles  de  plufieurs  membres  de  la 
noblefle. 

Le  rapport  des  commiflaii^es  nommés  pour 
îa  vérification  des  pouvoirs ,  a  occupé  le  refte 
de  ïa  féance.  Cette  vérification  n'a  été  inter- 
rompue que  par  le  débat  qu'a  néceffrté  Tan- 
nonce  d  une  députation  de  la  majorité  non 
réuni©  de  la  noblelTe. 

Un  député  réuni  ,  tout  en  reconnoiflant 
Tîntégrité  &  Tindivifibilité  de  Taflemblée  na- 
tronal^e  ,  dans  les  termes  les  plus  exempts 
d'ambiguité  ,   a    demandé  ,   comme  moyen 


î^'àmôMr  la  réunion  fi  défirabic  de  tous  les 
dilTîdcns,  que  les  députés  de  la  noblefle  non 
réunie  fuflent  admis  ^  &  il  a  obfervé  ,  pour 
rendre  fa  propofition  plus  favorable,  que  fi 
ie  Jugement  vraiment  légal  de  leurs  pouvoirs 
n'étoît  pas  prononcé ,  les  députés  de  la  no- 
Hellè  réunie  pouvaient  attefter  du  moins  la 
vérité  d'une  vérification  amiable  &  provifoire. 

Un  député  des  communes  a  répondu,  que 
les  principes  feuls  confervoient  tous  les  droits, 
qu'eux  feuls  pouvoient  fervir  de  bafe  à  la  juC- 
ticc  &  mênie  à  la  prudence  j  que  les  députés 
préfens  de  la  noblefle  avoient  reconnu  eux- 
mêmes  que  leurs  pouvoirs  ne  pouvoient  être 
jugés  que  dans  l'aflemblée  naiionaïe ,  puifqu'ils 
étoicnt  venus  lui  foumettre  les  leurs  j  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  atiefler  comme  témoins,  ce 
qu'ils  âvoient  jugé  fans  en  avoir  le  droit  ;  que 
C  Taflemblée  recevoir  là  députation ,  les  in- 
dividus qui  la  compofoient  ne  pouvoienr  être 
admis  que  fous  le  titre  de  députés  préfumés  de 
la  partie  non  réunie  de  la  nohlejje* 

Cet  avis  a  paflc ,  &  lorfque  M.  le  duc  '  de 
Lîancourt  a  paru  à  la  tête  de  la  députation , 
pour  déclarer  que  Tordre  de  la  noblefle  avoit 
foufcrit  aux  .déclarations  apportées  par  le  Roi 
da.ns  la  féance  royale,  M*  le  préfident  lui  a 
répondu ,  que  VajJembUe  nationale  ne  les  rece^ 
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voit  pas  comme  députés  de  tordre  de  lu  nôhUffe^ 
mais  comme  députés  nobles  non  réunis. 

La  féance  a  fini  par  la  leâure  d'une  adrefle 
au  Rci  qu^a  propofée  un  des  membres  des 
communes.  Le  moment  n*a  pas  paru  conve- 
nable pour  la  préfenter. 

Le  27 ,  M.  le  cônitc  de  Pardreu  ,  député 
de  la  nobleffe  de  Saint  -  Quentin ,  ell  venu, 
ainfi  que  M.  de^  Bourran  ,  député  de  celle 
d'Agen,  fe  réunir.  Cette  démarche  honora- 
ble pour  tous  deux,  Teft  d^autant  plus  pour 
le  premier,  qu'il,a  fait  une  courfe  très-rapide, 
pour  s'y  faire  autorifer  par  fçs  commettans. 
On  ne  fauroit  réunir  plus  de  délîcateffe  à  pluj 
d'énergie. 

On  a  continué  à  entendre  le  rapport  de  la 
vérification  des  pouvoirs  ,  nommément  de 
ceux  des  repréfentans  de  Saint-Domingue/ 
Le  commiflTaire  chargé  du  rapport  a  ,  dans 
un  difcpurs  très-foîgné,  plutôt  plaidé  leun 
i:aifons ,  qu'il  n'a  rapporté  Leur  caufe.  Les  dé^ 
bats  à  ce  fujet  ont  été  nombreux  ;  mais  les 
événemens  ultérieurs  de  cette  jourpçe  ay^tK 
empêché  que  la  décifion  ne  fût  prononcée  \9 
même  jour ,  &  les  débats  m'ayant  paru  fupçif* 
ficiels,  vides  de  chofes,  étrangers  à  lit  q^^^ 
tion  du  moment^  &  tout-à«*fait  indigpes  d'W 
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fi  Beau  fujet ,  je  n*en  rendrai  pas  compte  au* 
jourcThuî. 

Je  dirai  feulement  que  des  trois  queflions 
qui  ont  été  loumîfes  au  jugement  de  Tafleni- 
blée  nationale ,  pas  une  n'a  été  effleurée. 

10.  Faut-il  admettre  les  repréjentans  de  la 
colonie  ? 

On  n'a  p^s  même  agité  celle-ci ,  tant  on  a 
cru  le  principe  évidemment  favorable  aux 
colons.  Cependant  les.  colonies  uont  jamais 
âdifté  par  repréfentans  aux  états  -  généraux  ; 
elles  n'y  dévoient  donc  paroître  que  fous  la 
convocation  du  Roi.  Or,  leurs  députés  pa- 
roiffent  contre  cette  convocation  &  malgré 
les  ordres  du  Roi.  Ce  n'efl  pas  là  (kns  doute 
une  raifon  pour  les  exclure  j  mais  c^en  ell 
tine  invincible  pour  qu'ils  ne  puiflent  être 
iadmis  qu'en  vertu  d'un  afte  du  pouvoir  lé- 
giflatif,  lequel  a  incontefiablement  befoin  de 
la  fanâion  du  Roi.  \ 

20.  Leur  éleâion  e/l*  elle  valide  ,  &  leurs 
pouvoirs  Jont' ils  en  bonne  forme  f 

Outre  cette  queftion  entièrement  padée  fou» 
filence ,  une  députation  peut-elle  être  admife 
lorfque  fes  membres  ont  été  nommés  fans  lei- 
très  de  convocation  préalable? 

On  n'a  pas  même  eflayé  d  expliquer  pour- 
quoi les  hommes  de  couleur^  libres,  pro^ 
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pciétaîrei ,  contribuant  aux  charges  publiques^ 
n^avoîent  pas  été  éledeurs  &  nMtoient  pas  tt^ 
préfentés. 

5o.  Quel  nombre  de  députés  doit  être  ad^ 
mis  ? 

Les  colons  prétendent  que  la  proportion 
de  leurs  repréfentans  doit  être  en  raifon  des 
babitans  de  Tifle  ,  des  richencs  qu'elle  pro- 
duit y  &  de  Tes  rapports  commerciaux  :  mais, 
i^.cn  n'a  pas  même  rappelle  ce  dilemme  ir- 
répUcable  que  nous  avons  publié  dans  notre 
dixième  lettre.  «  Les  colonies  prétendent-elles 
a>  ranger  leurs  nègres  dans  ia  clafle  des  bom- 
9  mes  ou  dans  celle  des  bêtes  de  fomme  ?  Si 
»  les  colons  veulent  que  les  nègres  foient 
9»  hommes ,  qu'ails  les  affranchiffent  j  que  ceux- 
»  ci  forent  éledeurs  ,  &  qu'ils  puiflent  être 
»  élus.  Dans  le  cas  contraire ,  nous  les  prierons 
»  d'obfcrver ,  qu'en  proportionnant  le  nom- 
3>  bre  des  députés  à  la  population  de  la  France, 
m  nous  n'avons  pas  pris  en  confidératîon  la 
»  quantité  de  nos  chevaux  ni  de  nos  mulets; 
,»  qu'ainfi  la  prétention  des  colonies  d'avoir 
»  vingt  repréfentans  eft  abfolumcntdérifoirc». 

20.  On  s'en  eft  tenu  à  ces  généralités  vides 
de  principes  &  de  fens ,  à  vanter  ce  que  nous 
rapporte  la  colonie  de  Saint-Domingue  par 
ia  balance  du  commerce.  Les  fix  cents  mil- 

lions 
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Sonts  mis  en  circulation  par  le  commerce  dé 
Saint-Domingue  ^  ies  cinq  cents  vai0eaux  >  & 
les  20000  mateiots  qu'elle  occupe,  &c«  &c. 

Ainfi  Ton  n^a  pas  même  daigné  fe  fouvenîff 
qu^il  étoît  démontré  aujourd'hui  que  les  ré** 
fultats  des  prétendues  Balances  de  commerce 
étoient  entièrement  fautifs  &  infignifians ,  que 
les  colonies,  fu/Tent* elles  d'une  utilité  auili 
înconteilable  que  l'ont  nié  &  que  le  nient  les 
meilleurs  efprits ,  ies  têtes  les  plus  fortes  quî 
fe  foient  occupées  de  ces  matières,  il  étoît 
împoffible  de  concevoir  pourquoi  elles^  récIaV 
meroient  d'autres  principes  pour  la  proportion 
de  leurs  ^epréfentans  ,  que  ceux  qui  ont  fervî 
à  la  fixation  de  cette  proportion  dans  toutes 
les  jJrovinccs  du  royaume- 

.  En  effet  «  je  fupplie  MM.  les  dîfcrts  pro- 
clamateurs  des  fix  cents  millions  mis  dans  la 
circulation  par  le  commerce  de  cette  colonie, 
je  les  fupplie  de  me  dire  s'ils  ont  calculé  la 
quantité  de  millions  que  met  en  circulation 
la  manufaâure  appellée  le  labourage,  par 
exemple ,  5c  pourquoi ,  d'après  leurs  principes, 
ils  ne  réclament  pas  pour  les  laboureurs  ua 
nombre  de  repréfentans  proportionné  à  cette 
circulation  j  je  les  fupplie  de  me  dire  pour- 
voi ,  dans  leurs  principes,  Nantes,  Bordeaux, 
j^arfeille  ne  demandçrôient  pas  à  fixer  le  nomn 
Tomjs  Ip  X 
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tre  de  leurs  dfépmés  d'après  les  niîHîôni  lâfk 
nombre  que  leur  commerce  met  dani  la  cir* 
culatîon^  je  les  fupplie  de  (fie  drré  pourqurt, 
toujours  dans  leurs  principes^  t^arîs  qui  n'eil 
point ,  qui  ne  peut  pas  être,  qui  né  fera  jaÉna» 
une  ville  de  commerce ,  a  40  députés ,  &c.  &xf. 
Mais  réfervons  le  développement  de  toutes 
ces  raifons  &  de  cent  autres  qu^appercevront 
^fTez  ceux  qui  Tentent  le  befoîri  de  réflécliir 
avant  de  parler,  réfervoos-Ies  pour  le  rhomertt 
du  débat  ;  car  je  ne  puis  croire  que  l'aflemblée 
nationale  permette  qu'une  pareille  qUeffioU 
ait  été  profanée  i  ce  point ,  &  qu  vlîie  déci- 
fion  fi  importante  foit  prifc  avec  légèreté* 

On  alloît  s'occuper  d'une  adreOe  aux  coni- 
mettans  ;  la  motion  en  ail  oit  être  faite ,  &  ie 
projet  foumîs  à  l'afTembiée  ,  ïôrfqu^ôn  a  ap- 
jiris  que  le  Roi  avoit  écrit  dans  la  matinée  à 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucault, 

< 

■  *  » 

MONGOUSIN, 

Uniquement  occupé  dé  faire  le  bien  gcné* 
rai  de  mon  royaume ,  défirant  par-deffus  totrt, 
que  l'aTemblée  ^des  états -généraux  s'occupe 
des  objets  qui  intéreîTent  la  nation  ,  d'après 
Tacceptation  volontaire  de  ma  dcclaration  dû 
53  de  ce  mois,  f engage  rhon  fidèle  clergé  à 
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tt  réunir  (ans  àéhi  avec  les  âéixx  âtitres  otites, 
pour  Bâter  raccomplîflement  de  mes  vues 
{)aternelies.  Ceux  qui  font  liés  par  leurs  pou* 
Voirs  peuvent  y  aller  fans  donner  de  voix  ^ 
îufqu'à  ce  qu^ils  en  aient  de  nouveaux^  ce 
fera  une  nouvelle  marque  d^attachemenc  que 
le  clergé  me  donnera.  Sur  ce  je  prie  Dieu , 
mon  coiifin  3  qu^H  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 

Signé  LO  VIS. 

M.  de  Luxembourg  a  reçu  une  lëtti^e  pi* 
tëiHe^ 

Ceci  me  rappelle  ud  léger  débat  qui  à  èti 
pour  objet  de  déterminer  fî  la  délibératïôii 
qtre  la  nobleflc  avoit  lâîflee  la  veille  fur  lé 
bureau  de  raffcmblée  nationale ,  devoir  être 
Inférée  dans  le  procès- verbal  d'hier,  ce  quii 
j[)aflc  un  peu  bâtivemenv.  à  Taffirmative, 

A  j  heures  du  foir ,  les  ordres ,  ou  plutôt 
leé  dîflîdens  des  ordres  fe  font  rendus  à  l'in- 
vitation du  Roi;  &  rien  n'efi  plus  fîmple» 
Quand  on  a  invoqué  la  diâature ,  il  faut  ac-> 
tùeîllîr  îes  prières  même  diâatoriales. 

Lé  prélidçnt  de  la  majorité  de  la  nobleffe  à 
ih ,  «  que  Tamour  de  ïa  paix  &  de  la  patrie , 
»  âîrifî  que  levrr  dévouement  au  Roi  ,  le^  * 
*  àvoît  engagés  â  fe  réunît  à  fafremblée  gé* 
^  l^éralea*. 


I 

\ 

m 


» 


/■ 


C  324  3 

1 

AI.  le  prcfîJcni,  aprèî»  avoir  complîmcnié 
ces  Meflieurs ,  a  ajouriic  l'alFeniblée  à  mardi. 
Nous  crayons  qu'ail  ne  fera  pas  inutile  d'in- 
i  férer  ici  la  motion  que  la  circonflance  de  la 

I  réunionadûfwrpendre,avccIe projet  d'adrede, 

é  dont'Je»  principes^  les  maxiaics  ,  &  les  invi* 

tations  font  plus  que  jamais  nécelT.ires.  Voici 
d  abord  fur  quels  motifs  elle  étoit  déterujinéc» 
«  Je  fais  que  les  événemeiis  inopinés  d'im 
jour  trop  mémorable  ont  affligé  les  coeurs  pa« 
triotçs ,  mais  qu^iis  ne  les  ébranleront  pas.  A 
^  la  hauteur  où  la  raifun  a  placé  les  repréfe'  tans 

de  )a  nation ,  ils  lugent  fainement  les  objets  » 

Si  ne  font  point  trompes  par  les  apparences , 

'  qu^au  travers  les  préjugés  &  les   paillons  oa 

apperçoit  comme  autant  de  fantômes.  Si  nos 
Rois ,  înAruits  que  la  défiance  efi  ia  première 
fageTe  de  ceux  qui  portent  le  fceptre,  ont 
permis  à  de  fimples  cours  de  judicature  de 
leur  préfenter  des  remontrances ,  d'en  appcllA 
à  leur  volonté  mieux  éclairée;  lî  nos  Rois^ 
pérfuadés  qu'il  n'appartenoit  qu'à  un  defpotc 
)  imbécille  de  fe  croire  infaillible  ,{  cédèrent 

tant  de  fois  aux  avis  de  leurs  parlemens ,  com" 
ment  le  prince^  qui  a  eu  le  noble  courage  de 
convoquer  Tadcmbléc  nationale ,  n'en  écou- 
teroii-il  pas  les  membres  avec  autant  de  faveur 
qnt  des  cours  de  juiicaturCj  qui  défendent 
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auflî  (ôuvcnt  leurs  îniérêts  perfonncis  que  ceux 
du  peuple  î  En  éclairant  la  religion  du  Rw , 
lorf^ue  des  confeils  violens  Tauront  trompé , 
fes  députes  du  peuple  afTi'reront  leur  trîom- 
pFie  ;  ils  invoqueront  toujours  la  bonté  da 
'monarque  j  &  ce  ne  fera  pas  en  vain  ,  dès 
qu'il  aura  voulu  prendre  fur  luî-niême  de  ne 
fê  fier. qu'à  la  droiture  de  fes  intentions,  & 
de  fortir  du  piège  qu'on  a  fu  tendre  à  fa  vertu. 
Ifs  ont  été  calmes  dans  un  moment  orageux  ; 
ils  le  feront  toujours  3  &  ce  calme  ell  le  figne 
non  équivoque  du  courage». 

Mais  la  journée  du  25  juin  a  fait  fur  ce 
peuple  3,  inquiet  &  malheureux ,  une  împreC- 
lion  dont  je  crains  les  fuites.  Où  les  repréfen- 
tans  de  la  nation  n'ont  vu  qu'une  erreur  de 
ràutofité ,  le  peuple  a  cru  voir  un  defleîa 
formel  d'attaquei  leurs  droit-  &  leurs  pouvoirs. 
H  n'a  pas  encore  eu  Toccafion  de  connoître 
toute  la  fermeté  dé  fes  mandataires.  Sa  con- 
fiance  en  eux  n'a  point  encore  des  racines 
affez  profondes.  Qui  ne  fait  d'ailleurs  comment 
les  aîarrf/es  fe  propagent ,  comment  la  vérité 
même ,  dénaturée  par  des  craintes ,  exa^^érée 
par  les  échos  d'une  grande  ville ,  empoifon- 
fiée  par  toutes  les  paffions ,  peut  occafionner 
une  fermentation  violente  ,  qui,  dans  les  cîr- 
cpnfiances  aâuèiles  &  les  crifes  de  la  niifère 
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fabUqae ,  ^çoit  une  caUmît^  ajoutée  i  tme  ' 
caj^atohé  î  Le  mouveoient  de  Veriaiiles  ^ft 
bientôt  le  ipouvemem  de  Pa^is  ^  l'agitatîoa 
.  de  la  càpîtalf  (^  communique  j^px  ptovîncet 
Yoiiinies  s  &  cKaïque  c^mmption ,  «^étend^nt  à^ 
un  cercle  plui»  vaAe ,  de  proche  en  procbe , 
pjcpdu.it  eufia  une  agitation  univerfeUe.  T^Hç 
^Â  ria;iage  îbible^  mais  vraie  ^  des  mouvemens 
pppuUires  ;  &  je  n^ai  pas  befoin  de  prouver 
que  les  derniers  événemeas ,  dén;3turés  par  la 
crainte  ^  interprêtés  par  la  défiance  ,  accom- 
pagnés de  toutes  les  rumeurs  publiques,  nÇ* 
^qvient  dVgarer  Timagination  du  peuple ,  déjà 
préparée  aux  r mpredions  linjfires  par  uoe  fitua- 
tion  vraiment  déplorable  ! 

Ali  !  fans  doute ,  iU  feroîent  pardonnables , 
ces  mouvemens ,  fuiTent  -  ils  même  ceux  du 
^éfcfpoir  ,  à  un  peuple  qui ,  fous  le  riègne 
4'un  bon  Roi ,  s'efl  vu  traîné  par  la  perfidie 
des  mauvais  confeils ,  je  n»  dirai  pas  fur  les  . 
l)ords ,  mais  fur  les  pentes  efcstrpées  du  plus 
affreux  des  précipices.  Et  comment  les  ci- 
toyens auroient-ils  les  mêmes  motifyque  les 
députés ,  pour  raflurer  leur  confiance  ?  Ont* 
lis  vu  dans  les  regards  même  du  Roi ,  ont-ils 
fenti,  dans  Taccent  de  fon  difcours  ^  combien 
€et  aéle  de  rigueur  &  de  violence  coûtoit  à 
fou  cœur?  Ont -ils  jugé  ,  par  leurs  propres 
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iicn  ^Juî*ai^me  quaçu}  il  invite  les  repréfcn^ 
tuj5  4f  ^9^  peuple  9  ûjfct  une  m^nîicrè  d^être. 
fquîf^lif ment  gpuverné  ,  &  qu^U  cède  a  de$ 
iiapreflipns  étrangères  ,  Jo^Ijqju'il  reflreînt  U 

généfpfité  4e  fça  cçp\ir  ,  ]9^^^^^^  relient  le^ 
Riouveonens  de  fa  juflice.  natuiçlle  ?  Si  APtrjÇ 
Jloi  étoit  plv4  qa*un  hon^njje,  s'il  pouvoit  tout 
par  lui-même ,  on  ne  redouteroit  pas  les  effets 
lie  C£t;e  4iffWçk^  %  que  d.Ç^  çonfeillers.  ini- 
prudçns  &,  pervers  Lui  ont  arracfaée>  ilferoif 
inutile  d^  pcémunir  le  peuple  contre  les  éga* 
jTjeçienB  où  des  intentions  cri^iinelles  &  dcf 
^£tduâioi9s  adroites  pourroi^nt  le  précipiter^  , 

Quafid  on  fe  rappelle  Ie$  défaflres  pccar 
^nn^  dans  la  capitale  p^  une  caufe  infiiixr 
aBemt  difpr/Qpoitionnée ii  fes  fuite$  cruelles^ 
tant  de  fcènes  déplorables  dans  difierenuf 
provinces ,  où  le  fang  des  citoyens  a  coul^ 
par  le  fer  des  foldats  &  le  glaive  des  bourr 
ïeau3j:^  on  Ctxii  U  pécefTijté  de  prévenir  de  nou- 
veaux  accès  de  frénéfie  &  de  vengeance  i  cadc 
lies  agitations.,  les  tumulDes  ^  Ifs  excè^  ne  fer* 
vent  que  les  ennemis  de  U  liberté* 

Mjais  les^  l^pmme^  de  ma^vailès  fois ,  qui 
aife^nt  toujours  de  çpnfondr^  la  liberté  avec 
Içs  ^écarts  de  licence  ;  les  bpnunei  foibles^ 


(à  plus  précieux  des  biens  pré^eédé-  de  cet 
dangers  &  de  ces  convuIGons  popuhiîres^  îtî 
raliiefnent  des  parcifans  du  pouvoir  abfol^/ 
âiors  armés  d'un  prétexte  ;  tant-  d'infortunées 
VÎâiincs  de  la  fureur  < du  iijiomcHt ,  d«  prc-^ 
fcaiitions  fanguînaires  /  ou  des  punitions  légi-* 
times  j  tous  ces  maux  fi  graves  ne  font  pas 
ceux  qui,  dans  ce  moment ,  âï*efirayent  le 

*"  Je  confidèré  tous  les.  bons  eflfcts  d'ûrie  mar^- 
che  ferme ,  fage  ;  &  tranquille  ;  c'èft  par  elïe' 
feule  qu'on  p^ut  fe  rendre  les  événeméns  fa- 
vorables, qu'on  profité  des  faiités 'de|  î^s  ad- 
vetfaircs,  pour  le  triomphe  du  bon  droit;  au 
lieu  que  ,  jettes  peut-être  hôri  'dé  inefures' 
ïages  ,  les  repréfehtans  de  la  nation  ne  fc» 
Toiein  plus  les  maîtres  de  leurs  imoiivcmehs  i 
ÎIs  verroicnt  d'un  jour  à  l'autre  ks  progrès 
d'un  mal  qu*ilsiie  pourvoient  plus  arrêter,  & 
ils  feroient  réduits  au  plus  grand  des  mal- 
Iicurs,  celui  de  n'avoir  plus  que  le  choix  dès 

•  ^         n  • 

fautes. 

Les  délégués' de  lia  nation  ont  pour  eux  la 
fouveraîne*  des  événéniens  y  la  héèeffité  i  elfe 
les  pouflTe  au  but 'ïalutàire  qu'ils  fe  font  pro- 
poféj.elle  foumettra  tout  par  fa  propre  force; 
Hiais  fa  force  eft  dans  là  raifon  i  rien  ne  lui 
cft  plus  étranger  que  les  tutnultes^les-crisdu 
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iéÇoràrc  ,les  agitations  fans  objet  &  fans  régle- 
ra raifon  veut  vaincre  par  fes  propres  armes; 
tous  ces  auxiliaires  fédxtieux  font  fes  plus  grands 
ennemis. 

A  qui ,  dans  ce  moment ,  corivîent-il  mieux 
qu'aux  députés  de  la  France ,  d-éclairer ,  de 
calmer ,  de  fauver  le  peuple  des  excès  qu« 
pourroit  produire  rivrefle  d'un  zèle  furieux  I 
C'cft  un  devoir  facré  pour  les  députés  ,  que 
d%viter  leurs  commeitans  àtfe  repofer  eniii- 
jertiçnt  fur  eux  du  foin  de  foutenir  leurs  inté- 
rêts ,  &  du  foin  de  faire  triompher  leurs  droits , 
en  leur  apprenant  que ,  loin  d'avoir  aucune 
raifon  de  défcfpérer  ,  jamais  leur  confiance 
p'a  été  mieux  fondée.  Trop  fouvent  on  n'op- 
pofe  aux  convulfîoas  (jue  la  misère  ou  Top- 
preflîon  arrachent  aux  peuples ,  que  les  baïon- 
nettes y  mais  les  baïonnettes  ne  rétablirent 
jamais  que  la  paix  de  la  terreur ,  &  le  filence 
qui  plaît  au  defpatifme.  Les  repréfentans  de 
ia  nation  doivent  au  contraire  verfer  dans  les 
cœurs  inquiets  le  baume  adouciflant  de  Tôf^ 
pérance ,  &  les  appaifer  avec  la  puilîance  de 
la  perfuafion  &  de  la  raifon.  tLa  tranquillité 
de  Taflemblée  deviendra  peu-à-peu  le  fonde- 
rpcnt  de  la  tranquillité  de  la  France  5  &  nos 
jepréfentans  prouveront  à  ceux  qui  ne  con- 
noilTentpas  les  efiets.infaiUibles  du  régime  de  la 
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lîBerté ,  qu'elle  eft  plus  forte  pour  encTialrtei? 
les  peuples  à  Tordre  public  ,  que  toutes  les - 
cruelles ,  mais  petites  reffburces  d'un  gouver- 
nement qui  ne  met  fa  confiance  que  dans  for- 
inoyens  de  contrainte  &  de  terreur. 

II  feroit  donc  de  la  prudence  des  repre^ 
fentans  de  la  nation  de  faire  une  adreffe  k 
leurs  commettans ,  pour  leur  infpirer  une  con- 
fiance calme  ,  en  leur  expofant  la  pofition  de 
î'afTemblée  nationale  ,  pour  ieur  recomman- 
der ,  au  nom  de  leurs  intérêts  les  plus  cRers,- 
de  contribuer  de  toute  leur  fagefTe  &  de  tous 
leurs  confeils  au  maintien  de  l^ordre  ,  à  la 
iranquillité  publique,  à  rautorîté  des  loix  & 
âe  leurs  miniftres,  pour  fc  ^uftifier  enfin  à 
leurs  yeux,  quels  que  foientles  événemens^ 
en  leur  montrant  qu  ils  ont  connu  tout  ie  pri* 
de  la  modération  &  de  la  paix. 

PROJET    D'ADRESSE 

DE^L'ASSEMBLÈE  NATIONALE 

a    ses    commettans. 
Messieurs, 

Vos  députes  aux  états  -  généraux  ,  long- 
temps retenus  dans  une  înaaion  bien  pénible 
à  leurs  cœurs ,  mais  dont  vous  avez  approuvé 
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les  motifs ,  €ntroÎ€nt  en  adîvîté ,  par  !e  feuï 
moyen  qui  leur  parik  compatible  avec  vos 
intérêts  &  vos  droits. 

*  La  majorité  du  clergé  s^étoît  déclarée  pour 
h  réunion  j  une  minorité  refpeâable  dans  là 
Bobleflc  manîfeftoit  le  même  vœu  ,  &  tout 
annonçoit  à  la  France  le  beau  jour  qui  fera 
^époque  de  fa  conftkutîon  &  de  fon  bonheur» 

Des  événemens  que  vous  connoîffcz  ont 
retardé  cette  réunion ,  &  rendu  à  rariftocratîe 
ïe  courage  de  perCfler  encore  dans  une  ré- 
paration dont  elle  fentira  |>ientôt  les  dangers. 
'  L'alarme  s'eft  trop  aifément  répandue  j  la 
capitale  a  été  confternée  j  le  lieu  même  ou 
Boiw  fommes  a  éprouvé  une  agitation  contre 
bquelle  nous  avons  vu  employer  des  précau- 
tions que  Ton  croit  néceflaires ,  mais  qui  n*cîi 
font  pas  moins  alarmantes. 

Tout  nous  fait  un  devoir  d'aller  au-devant 
des  malheurs  &  des  défordres  qui ,  dans  une 
fituation  aulfî  extraordinaire ,  peuvent  fbrtîr  à 
chaque  înflant  de  l'inquiétude  générale.  Le 
renouvellement  des  états  -  généraux  après  un 
/?  long  terme ,  V agitation  qui  Pa  précédé  y  le 
lut  de  cette  convocation ,  fi  différent  de  celui 
qiii  rajjembloit  vos  ancêtres  (  i  )  ,  les  préten,- 
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tïons  de  la  noBIeffj  ,  foi  attacFiemtfrtt  à  dcs^ 
loix  g  Jt'iiqiies  &:  barbares,  maïs  fur  tout  les 
for.nes  vrai  lient  extraordinaires  dont  on  s'eft 
fervî  pour  faire  intervenir  le  Roi ,  beau  oup 
d'autres  catiles  enfin  ont  échauffe  les  efprils;  ' 
&  fctat  de  lernientation  où  c  trouve  la 
royaime  efl  tel ,  nous  ofons  le  dire  ,  que  ceux 
qui  veulent  ufer  de  violence  ,  lorfque  les  plu» 
grands  minagemens  font  tous  les  jours  piu* 
nécelîarres,  ne  fe  rendent  pas  feulement  i/ï- 
dignes  (Tétre  regardés  comme  François  fl\  mais' 
d'être  envifagés  comme  des  incejndiaires. 
.  D  <iprés  tes  cQnlider<4tiooi ,  iVletr-curs,  nous 
croyons  devoir  vous  présenter  le  tableau  de  notre 
vriîe  pofitîon,  pour  vous  préînunir  cdnrft  toutes 
Ijs  exagéra  ions  &  les  crainres,  qu'un  zc^e  trompé, 
ou  que  des  in  enrîoos coupables  pourroientafieâer 
de  fiîre  p'évalo  r. 

Dans  cecte  même  iournée  ,  ou  on  appareil,' 
plu  ôc  meaaçim  quîmpofant,  vous  montroitun 
monarque  abfolu  &  févère  ,  quand  ralft-niblée 
Wtionalen*aurmt  voulu  voir  queleeheffuprême, 
cfcor  é  feulement  de  fes  vertus,  d^ns  cecte  même 
Journée ,  nous  avons  entendu  ,  de  fa  bouche,  les 
décliracions  les  plus  pures  de  Us  grandes  vues, 
de  fe^  irt  nrions  vraiment  géflçreufes,  vraiment 
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magtianîmes»  Non,  les  formes  le^  mol  tu  profNt 
à  concilier  les  coeurs  ne  oous  déguiferon^  poicK 
les  femimeos  vie  notre  Roi  ;  pous  pourrions  g^ii«ife 
d*ê(re  mal  connus  de  ce  prince  j  mais  nous  n'ai|» 
irons  jAmais  à  nous  reprocher  d'être  in;  ften^ 
Malheur  à  ceux  qui  nous  peii^droieoc  formidk^ 
blés!  Nous  pourrions  le  deverir  au  )our  de  Ib 
îuftice  ;  mats  ce  ferou  pour  eux  feuls. 

El  conioienc  les  fenctmens  du  Roi  pourroienc^ 
ikcaufer  quelques  alarmes  f  ^i  nous  connotflion« 
moins  les  vues^  n*àVons  nous  pas  la  garantie  de 
fesluinières  &  de  foa  imérêc  F  L'aiiftocratie  cefla- 
c<-eUe  jamais  d^êrre  l'ennemie  du  trône  f  Toutie 
fon  ambition  n*eil-*elle  pas  de  fraâîc  nner  Tauco* 
ûiéi  Ne  (ont  ce  pas  Tes  prérogatives  ^  fes  pri- 
vilèges ^fesururpacionsqu^elle  cherche  à  cimenter 
par  de  mauvailes  Icik?  Et  n'eft  ce  pas  une  véii.é 
démontrée ,  que  le  peuple  ne  veut  que  la  juftice^ 
mais  tiu'aux  grands  il  faut  du  pouvoir  P  Ah  ! 
i'ariflocratie  a  fait  à  nos  Rois  le  plus  grard  de 
tous  les  maux;  elle  a  fouvent  fdic ^douter  die 
leurs  vertus  n^éme  ;  mab  la  vérité  eft  arrivée  ail 
pied  du  trône»  &  le  Roi,  qui  s'eft  déclaré  le 
père  de  fon  peuple ,  veut  que  Tes  bienfaits  foienc 
communs  ;  il  ne  cotifacrera  point  les  titres  de  la 
fppliation ,  qui  n*onc  été  que  trop  long  temps 
refpeâés;  c'ed  à  la  prévention  feule  ^  c'cfl  à  la 
fatigue  des  obfeffions  »  c'^^ft  peut«4cre  à  la  foor; 
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fiàirzHoitk  qoe  les  meilleurs  efpnts  ccmlêrveot 
loDg-temps  pour  les  ancîem  u(ages ,  &  à  l'efpoir 
•4*operer  proaipteineat  la  réunion  ;  c*eft  à  cooi 
fes  Dioti&  que  noui  attribuons  les  déclaratiofli 
tn  favaur  de  la  féparation  des  ordres ,  du  vet» 
àe$  ordres ,  des  privilèges  féodaux  3  ces  cimidei 
ménagenaens  pour  tous  relies  de  barbarie ,  podr 
ces  mafures  de  la  féodalité ,  qui  ôteroient  toute 
fi>lidiié  ^  toute  beauté  ^  toute  proportion  à  Tédi- 
fice  que  nous  (bromes  appelles  à  cooflruire. 

Nous  voyons^  par  rhiûoire  de  tous  les  tesnpSi 
far-tout  par  la  nôtre ,  q.ue  ce  qui  eft  vrai  ^  )uftcf, 
néceflaire  ^  ne  peut  pas  être  difputé  long-teffips 
comme  illégitime ,  fin»  ft  dangereux  ;  qne  1^ 
préjugés  s*ufent,  &  fucccmibeot  enfin  par  ts 
difcuffion.  Notre  confiance  eft  donc  £ermè  & 
tmoquille.  Vous  la  partagerez  avec  nous^  Ms& 
.fieurs^  vous  nt  croirez  pas  que^  fous  Tempire 
d'un  fage  moimrqoe ,  les  ]aAeSy  les  perfévéranta 
féclamations  d'un  grand  peuple  poiflent  être 
vaines ,  à^ôté  de  quelques  illufioos  partfculières> 
adoptées  par  un  petit  nombre ,  &  qui  perdent 
chaque  jour  de  leurs  paartifiins.  Vous  feneîrez  que 
le  triomphe  de  l'ordre  ^  quand  on  l'attëod  àt  h 
hgtttc  &  de^  la  prudeace^  ne  doit  point  âtre 
expofé  par  de»  agitations  inconfidérées  $  c  eft  à 
vous  y  Meffieuf  s ,  à  noua  aider  ^  dans  la  carrière 
qui  nous  eft  ouverte ,  ^  vos  confiais  &  pat 
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^  lumUrFes  i  vous  entreuenclrez  par^^toot  le 
calme  &  la  modératipD  ;  vous  ferez  les  pronio* 
Ceurs  de  l'ordre ,  de  la  iubordinacion,  du  refpeA 
pour  les  loix  &  pour  leurs  miniftres  j  vous  re« 
pofere^z  la  plénitude  de  votre  cooSance  ézm 
riaitnuable  fidélité  de  vos  repi:éfentans  ^  &  vous 
nous  prêterez  ainfi  le  fecours  le  plus  efficace. 

C^eBt  dans  une  clafle  vénale  &  corrpoàpoe 
que  nos  ennemis  chercheront  à  exciter  des  ta» 
snultes,  des  révoltes»  qui  embarraflèront  &  reui^ 
derone  la  chofe  publique*  Voilà  les  fruits  de  la 
ifbertéV  voilà  la  dénoocratie  ,  aflfeâent  de  répéter 
mo»  ceux  qui  n'okii  pas  honce  de  repréfenter  le 
peuple  con^nn^  i^n  crpopeau  furieux  qu'il  faut 
enchaîner.^  cous  ceux  qui  feignent  d'ignorer  que 
<t  Oiême  {peuple  ,  toujours  calme  &  n}efuré 
lor^u'il  eft  vratment  libre  ^  a'eft  violent  &  foa^ 
Kueux  que  dans  les  cpnftitutions  où  on  Tavilit  , 
pour  avoir  droit  de  le  mépritèr.  Combien  n'e(l«* 
il  pas  de  ces  hommes  cruels  ^  qui ,  indiflféreos 
au  fore  de  ce  peuple  toujours  viâio^e  de  fe$ 
imprudeiKes,  font  naître  des  événemens  donc  la 
conféquence  infaillible  eft  d'augmenter  la  force 
de  l'autorité  ;  qui  ^  lof fqu'elle  fe  fait  précéder  de 
la  terreur ,  eft  toujours  fuivie  de  la  (èrvitude  f 
Ah  !  qu'ils  font  funeftes  à  la  liberté  ccjx  qui 
«roient  la  (butenir  par  leurs  inquiétudes  &.  leurs 
Yévpltes!  Ne  voieiit-iU  qu'ils  font  redoubler  les 
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precautioDs  qui  enchaînent  les  peuples  ,  qvt^ils 
arment  la  calomnie  au  meins  d'un  prétexte  ; 
qu'ib  effrayent  toutes  les  âmes  foibles ,  foulèvem 
tous  ceux  qui  9  n'ayant  rien  à  perdre ,  fe  font  uû 
moment  auxiliaires ,  pour  devenir  les  plus  dan- 
gereux ennemis  ? 

On  exagère  beaucoup  ^  Meflîeurs ,  le  nombre 
de  nos  ^ennemis•  Plufieurs  de  ceux  qui  ne  pen- 
fenc  pas  comme  nous ,  font  loin  de  mériter  pour 
cela  ce  titre  odieux.  Les  chofes  arrivent  fouvescà 
la  fuite  des  exprellions ,  &  les  inimitiés  trop  ai- 
fémcnt  fuppofées  font  naître  les  inimitiés  réelles. 
Des  concitoyens  qui  ne  cherchent  comme  nous 
qu^  le  bien  public ,  mais  qui  le  cherchent  dans 
une  a^tre  route  j  des  hommes  qui  ,  entraînés 
par  les  préjugés  de  Tédueation  &  les  habitudes 
de  Tenfance,  n'ont  pas  la  force  de  remonter  le 
torrent  ;  des  hommes  qui ,  en  nous  voyant  dans 
une   pofuion  toute  nouvelle  ,  ont   redouté  de 
notre   part  des  prétentions  exagérées  ,  fe   focc 
alarmés  pour  leurs  propriétés^  ont  craint  que  la 
liberté  ne  fût   un  prétexte   pour  arriver  à  la 
licence  \  tous  hommes  méritent  de  notre  parc 
des  ménagemens  :  il  faut  plaindre  les  uns,  doùnec 
aux  autres  le  temps  de  revenir ,  les  éclairer  tous', 
&  ne  point  faire  dégénérer  en  querelles  d'amourr 
propre  ^  en  guerre  de  Btâions ,  des  différences 
d'opinions  ^  c^ui  font  inféparables  de  la  foibleffe 
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de  reCprit  humaio ,  de  la  rnukltude  dçf  afpeât 
que  repréfentent  des  objets  H  compliqués  ,  Sç 
dose  la  diverfîcé  (néme  eft  utile  à  lai  chofe  pu- 
blique fou;s  les  vaftes  rapports  de,  la  difcuŒoQ 
&  de  Texamen. 

Déjà  nous  pouvons  nous  honorer  de  plufieurs 
conquêtes  heureufes  &  paifîbles.  Il  nVft  pas  un 
joQi^  qui  ne  nous  aie  amené  quelques  •  uns  de 
ceux  qui  d'abord  s'écoieot  éloignés  de  nous.  Il 
n'eft ,  pas  un  jour  oh.  rhorifon  de  la  vérité  ne 
s'agrandiflTe  ^  &  où  Vàurore  de  ia  raîfon  ne  fe 
lève  pour  quelques  individus  qui  jufqu'à  préfenc 
avoient   éblouis  plutôt   qu'éclairés  par  Téclac 
même  de  la  luoaière.  Que  feroit-ce  fi  ^  défefpé* 
rant  de  la  puidànce  de  la  vérité  ,  nous  nous 
étions  réparés  de  ceux  que  nous  invitions  inuti- 
lement f  Nous  aurions  glacé  nos  amis  même 
dans  les  deux  premiers  ordres  de  nos  concitoyens  ; 
nous  nous  ferions  privés  peut-être  de  cette  réu« 
nion  fi  avancageufe  à  la  France  ;  au  lieu  que 
notre  modération  aâuelle  leur  ayant  paru  ua 
gSj^e  de  notre  modération  future,  ils  ont  conclu 
que  la  jaflice  dirigeoit  nos  démarches  j  &  c'eH 
en  leur  nom  comme  au  àôtre  que  nous  vous 
recotnmandons  cette  douce  modération  dont  nous 
avons  déj^à  recueilli  les  fruits. 

Qu'il  fera  glorieux  pour  la  France  ,  poux 
Mus  3  que  cette  grande  révolution  ne  coû^e  à 
Tême  L  3f/    '       ^ 
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rtiunriaoité  ni  âtts  (ottdits  ni  des  larmes  1  Les 
plus  petits  états  o'onc  fouvent  acheté  une  ombra 
de  libéré  qu'au  prix  du  fang  le  plus  précieux. 
Une  narion  ,  trop  iièré  de  fa  conflitutiop  &  d.s 
vices  de  la  nôtre  ^  a  loufTert  plus  d'un  fiècle  de 
ccnvulûons  &  de  guerres   civiles  ^^  avant ,  que 
d'affermir  fes  loix.  L'Amérique  même ,  dont  le 
|[énie  cutélaire  des  mondes  lèœble  recompenfêr 
aujourd'hui  l'afiranchidemenc  qui  ed  notte  ou- 
vrage,  n'a  joui  de  ce  bien  ineftinnable. qu'après 
des  revers  fanglans  8i  xles  combats  longs  8c  dou^ 
teux*  Ec  nous  y  Meneurs  ,  nous  verrOQs  la  même 
révolution  s'opérer  par  le  feul  concours  des  lu* 
yziières  &  des  intentions  patriotiques  !  Nos  com- 
bats Çom  de  (impies  difcuilions  j  nos  ennemis  font 
des  préjugés  pardonnables,  nos  viâoires  ne  (wont 
point  cruelles  y  nos  triomphes  feront  bénis  par 
ceux  qui  ferofic  fubjugés  les  derniers.  L'hiftoire 
n'a  trop  fouvent  raconté  les  àâions  que  de  bêtes 
féroces^  parmi  lefquelles  on   diAingue  de  loin 
en  loin  des  héros  ;  il  nous  efl  permis  d'efpéret 
que  nous  commençons  rhiftoîre  des  hommes, 
celle  de  frères  qui ,  nés  pour  fe  rendre  mu- 
tuellement heureux,  font  d^accord  prefqué 
àans  leurs  ^iflentimens ,  puifque  leur  objet  eu 
le  même  &  que  leurs  moyens  feuls  diffèrenr. 
Ah  !  malheur  à  qui  ne  craindroit  de  corrom- 
pre unç  {évolution  pure  ^  &  de  livret  aux 


*  irlRer  Kafards  deç  eyènemens  lef  plus  încet* 
tains  ^  ie  fort'  dt  la  France  ,  qui  n^efl  pi^ 
douteux .  fi  nous  voulons  tout  attendre  de  la 
jultice  &  de  ia  raifgn. 

Quand  on  pèfe  tout  ce  qui  doit  réfultec 
pour  ie  bonheur  de  xj  nûllions  d'Kommes^ 
d'une  conllitution  légale ,  fubfiit^iée  aux  ca- 
prices miniftériels  ^  du  concours  de  toutes  les 
volontés ,  de  toutes  les  lumières  pour  le  pec- 
feâionnement  de  nos  ioîx ,  de  la  réforme  des 
abus  ^  de  radoucxflèment  des  impôts^  de  Téco- 
jiomie  dans  les  finances  ^  de  la  modération 
dans  les  peines,  de  la  règle  dans  les  tribunaux, 
de  l'abolition  d  une  foule  de  fervitudes  qui 
entravent  rinduftrie  &  mutilent  les  facultés 
Jhumaines ,  en  un  mot  /de  ce  grapd  fyflêmc 
de  liberté  qui,  s'afferniiflant  fur  les  bafes  des 
.municipalité^  rendues  à  des  éleâions  liEures,^ 
s^élêve  graduellement  jufqu'aux  adminiflrations 
provinciales,  &  reçoit  (à  perfedion  du  retour 
annuel  des  états-généraux;  quand  on  pèfe  tout 
ce  qui  doit  léfulter  de  la  reflauration  de  ce 
,vafte  empire  :  on  (ent  que  le  plus  grand  des 
forfaits  /  le  plus  noir  attentat  contre  l'huma* 
.  nîtè  feroit  de  s'oppoCer  à  la  haute  dellinée  d« 
, notre  nation,  de  la  repoufler  dans  le  fond  d.e 
.i'abîme  pour  s'y  tfiiîr  opprimée  fous  le  poids 
..de  tbutes  ces  chaînes.  Mais  o^  malheur  juje 
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•pOQrrolt  être  que  ie  réfultat  des  calamhét  de 
tout  genre  qui  accompagnent  les  troubles ,  la 
licence  ,  les  noirceurs ,  les  abominations  des 
gwerres  civiles.  Notre  fort  efl  dans  notre  fa- 
gefle.  La  violence  feule  pourroit  rendre  doa- 
teufe  ou  même  anéantir  cette  liberté  que  la 
raifon  nous  afiure. 

Voilà  nos  fentimens ,  Meflîeurs ,  nous  nous 
devions  à  nous-mêmes  de  vous  les  expofer  » 
pour  nous  honorer  de  leur  conformité  avec 
les  vôtres  :  il  et  oit  important  de  vous  prou- 
ver qu'en  pourfuivant  le  grand  but  patrioti- 
que^ nous  ne  nous  écartions  point  des  mefures 
propres  à  l'atteindre. 

Tels  nous  nous  fommes  montrés  depuis  le 
moment  où  vous  nous  avez  confié  les  plus 
nobles  intérêts  ,  tels  nous  ferons  toujours  , 
affermis  dans  la  réfolution  de  travailler,  de 
Concert  avec  notre  Sloi ,  non  pas  à  des  biens* 
paffagers  ,  n^ais  à  la  conllitution  même  du 
royaume  ;  déterminés  à  voir  enfin  tous  nos 
concitoyens  ,  dans  tous  les  ordres ,  jouir  des 
innombrables  avantages  que  la  nature  &  h 
liberté  nous  promettent ,  à  foulagêr  le  peuple 
fouffrant  des  campagnes,  à  remédier  au  de* 
'  couragement  de  la  mifcre  gui  étouffe  les  vertus 
&  ririduftrie,  n'eftimant  rien  à  l'égal  des  loîx 
•qui,  feaablables  pour  tous ,  feront  la  fauve- 
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^rde  communie  ;  non  moins  înaccefSbIes  aux 
projets  de  ràmbkion  perfonfîtlle  qu'à  l'abat-  :, 
tèment  de  ia  crainte;  fonhaitant  la  concorde^ 
irîais  ne  voulant  point  l'acheter  par  le  facrifîcc 
des  dr0its  du   peuple  ;  défirant  enfin  pour 
«ûique  tccompenfe  de  nos  travaux ,  de  voir 
tous  lés  enfans  de  cette  imraenfe  patne  réunis 
dans  les  mêmes  feutimens ,  heureux  du  bon*, 
fat^ur  de  tous,  5c  chtrirt^nt  le  pcre  commun; 
dont  le  règne  aura  été  l'époque  de  la  régéné-^ 
ration  de  la  France. 
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L  E  T  T  R  E    X  V. 

SO  Juin  ^  premier  &  z  JuiiUt, 


Messieurs^ 

Le  30  juin,  tous  les  députés  étant  réunis 
dans  Taffemblée  nationale,  on  étoit  dans  une 
extrême  impatience  de  voir  ce  qui  réfulteroii^ 
d  une  aggrégation  qui ,  quelques  jours  aupa- 
ravapt ,  fembloit  être  cfticore  bien  éloignée  , 
ou,  pour  mieux  dire  ,  imppffiblc  à  obtenir* 
On  ne  tarda  pas  à  s'appercevoîr  que  quel- 
ques parties  de  ce  tout>  fe  reful oient  à  l'or-^ 
ganifation  régulière  &:,  légale  de  i  aflemblé.e# 
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En  remettant  leurs  pourofr^  fur  le  bureau  ^ 
Ie&  députés  de  la  nobleiïe ,  qui  foritioient  ctf 
qu^on  appel'Ioit  la  majorité ,  lurent  ou  firenC 
Kre  par  les  fecrétaires  de  raffemblée ,  des  de- 
daratîons  intitulées  proteftations^  dont  le  but 
étort  de  notifier  à  tous  leurs  co-députés ,  qu'un 
mandat  impératif  les  empéchoit  de  voter  par 
tête  ,  jufqu^à  ce  que  leurs  commettans  euflénc 
changé  leurs  pouvoirs  à  cet  égard. 

Quelques-uns  joignirent  à  cette  déclara- 
tion une  proteflation  contre  tout  ce  qui  s*étoît 
fait ,  ou  ce  qui  fe  feroit  à  l'avenir  dans  l'af- 
femblée  nationale ,  fans  le  concours  de  Vordre 
de  la  nobleflTe. 

D'autres  déclarèrent  qu'ils  refleroîent  dans 
l'affemblée ,  &  que  dans  les  délibérations  leur 
voix  feroit  feulement  confultative. 

Cette  rcflriâion  ne  parut  pas  fuffifante  à 
quelques  autres  3  ils  fe  condamnèrent  à  un 
fiience  abfolu  dans  les  délibérations  ,  8c  ne 
voulurent  y  avoir  aucune  efpèce  de  voix.   . 

Un  petit  nombre  ,  pouffant  le  fcrupulc  auffi 
loin  qu*il  peut  aller  ,  crurent  ne  devoir  pas 
même  fe  montrer  à  Fa'flemblée  nationale.  On 
ire  vit  jamais  des  confciences  plus  délicates; 
&  fans  doute  on  feroit  très- mal  reçu  fi  Ion 
ailoit  leur  dire  que  la  lettre  tue  te  que  l'efprit 
vivifie» 
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Quoi  qu  i(  en  (bit ,  cette  féance  à  Inguelllr 
on  prenoît  un  fi  vif  intérêt ,  &  qui  devoît 
naturellement  piquer  la.  curiofité,,  fut  pref-* 
qfu^entîéreQient  coiifumée  en  leâures  de  dé- 
clarations on  pf'Otéftaiions ,  dont  il  était  aifé. 
de  BOUS  épargner  la  longue  &  fatigante  mo* 
notonie  ,  en  les  réunifFani  en  une  feule  &, 
inénie  déclaration  ou  proteflation^»  pui(quo 
toutes ^  à  quelque  chofe  près,  avoieat I4  nxcme. 
phyficHîomie;  &  Ton  pouvpit,  avec  jfaifon, 
leur  appliquer  ces  vers  d'Ovide  : 

Facks  mm  $mmbus  una ,  nec  dîverfa  tiunai^ 
QuaUm  decet  ejfe  forrorum. 

Un  député  des  communes ,  fatigué  de  cette 
leôure  »  obferva  très  judicieufement  que  des 
perfonnes  dont  les  pouvoirs  n'étoient  pas  en- 
core vérifiés ,  n  avoient  pas  le  droit  de  pro- 
tefler  dans  une  afiembice  à  laquelle  elles 
étoient  étrangères,  jufqu'à  ce  que  leurs  pou* 
voirs  fuflent  vérifiés  ;  &  qu'une  altenibUe  na- 
tionale ne  dcvoit  pas  fur-tout  écouter  plus 
long-temps  dçs  proteflatipns  ^ui  lui  contef* 
toient  fes  droits  &  fon  exiftence. 

On  a  voulu  d^abord  rejeter  toutes  ces  pièce» 
comme'  nulles  j  enfuite  on  a  diftingué  les  dé- 
ciaxations  des  pioteftations  j  enfin  on  s^eH  dé'* 
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terimAe  pour  un  arrêté  qu!^  n^admeitâDt  >  m 
ne  rejettant ,  ne  peut  en  aucune  manier e  com- 
promettre rallemblée  j  le  voici  : 

«  L'ailemblée  nationale  arrête  que  les  pou- 

^  voirs  remis  fur  les  bureaux ,  par  les  MM.  du 

'  clergé  &  de  la  noblefle ,  feront  envoyés  au 

*  comité  de  vérification ,  pour  y  être  examinés, 

&  le  rapport  en  être  fait  enfuite  à  I^aflTembiée. 

Quant  aux  aâes  remis  également  fur  le  bureau, 

lis  demeureront  dans  les  mains  des  fécrétaires, 

pour  être  après  décrété  cequ^il  appartiendia 

par  Pailemblée  nationale  »• 

Dans  la  féance'du  premier  juillet,  ons^eft 
occupé  d^abord  d'unfe  lettre  apportée  par  quel- 
ques citoyens,  dans  laquelle  on  invoquoît  Tin- 
terceflîon  de  raflenibléc  nationale ,  en  faveur 
des  foldats  qui ,  la  veille ,  avoient  été  arraches 
des  prîfons  par  une  émeute  populaire*  Il  étcit 
dit  dans  cette  lettre  que  plufieurs  millie» 
d'hommes  raflemblés  les  avoient  pris  fous  leur 
fauve-garde  ;  &  Ton  ajoutort  que  toute  la  ville 
de  Paris  étoît  frappée  de  terreur  &  expofée  aux 
plus  grands  dangers* 

Que  devoît-ofi  faire  ?  les  avis  fe  trouvèrent 
partagés  :  les  députés  qui  tenoient  fortement 
aux  principes,  foutinrent  que  les  émeutes  po- 
pulaires étoient  purement  du  reflbrt  du  pou-, 
.▼«ir  exécutif  9  que  la  jjrétendue  pétition  n'a- 
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^ck  aucun  des  caraâeres  qui  aurofent  pu  mé- 
riter qu*on  la  prît  eu  confidération  ,  ,&  qu'il 
n*y  avoit  lieu  à  délibérer. 

Ceux  qui  avoient  des  raifons  de  croire  que 
le  miniilere  déHcoit  que  nous  nous  mêlafllons 
.  d^une  affaire  fi  évidemment  étrangère  à  notre 
miffion  Se  au  pouvoir  càraâériftique  de  notre 
afiemblée  9  ajoutoient  que  rori  youloit  nous 
compromettre ,  ou  avec  le  peuple ,  ou  avec  le 
monarque  j  nous  peindre  comme  tribuns  d*un 
peuple  effréné  s'il  arrivoît  un  événement  fâ- 
cheux 9  ou  nous  faire  un  crime  de  notre  fuccès 
même,  fî  notre  intervention  diffipoit  Torage, 

Le»  hommes  moins  rigides  &  moins  mé- 
jfians  développoient  le  tableau  des  faits  &  dei 
poflîbles  ,  attendriflbient  I^afTemblée  fur  le  fort 
de  ces  malheuteufes  vidimes  d'iin  zele  égaré, 
exagéroient  le  danger  des  circonflançes  &* 
Turgence  du  moment. 

Un  membre  des  co'mmunes  qui  tenoit  auif 
principes,  &  dont  Tavis  étoit  qu'i/  ny  avoit 
lieu  à  délibérer  y  a  propofé  Tadrefle  aux  cdm- 
mettans ,  rapportée,  dans  notre  quatorzième 
lettre ,  avec  les  changemens  devenus  néceflaires 
par  la  réunion  v^s  ordres.  Il  étoit  malade ,  fâ. 
voix  étoit  foible,  Tadrefle  a  été  mal  entendue 
&  n*a  point  été  n^îfe  en  difcuffîon. 

L'affemblée  a  pris  un  fage  milieu  dans  la  di« 
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verfîté  dçs  avis  i  elle  a  iead  &  cônfacré  qi^V^^e 
fie  dévoie  pas  empiéter  lur  le  pouvoir  exécutif, 
quelle  ne  pouvoir  pas  demander,, puifque  d'un 
coté  c'écoit  e»  quelque  ione  accufer  &  dénoo* 
çer  un  délie  donc  elle  n'avoir  pas  même  une 
connoifTance  légale  ;  &  que  de  Tautre  ii  ne  poo- 
voit  convenir  en  aucun  fens  au  pouvoir  légilla- 
tif  de  prier  le  pouvoir  exécutif  de^ifpenfer  dcg 
loix  y  mais  en  pofanc  le  principe ,  elle  a  intéreflTé 
la  clémence  du  Roi  à  n'employer  que  des 
moyens  doux  pour  remettre  l'ordre  :  voici  fon 
arxê  é  :  * 

«  Il  fera  répondu  par  M.  le  préfidenr,  aux 
perfonnes  venues  de  Paris  ,  qu'elles  doivent  rap^ 
porter  dans  cette  vilfe  le  vœu  de  la  paix  &  dç 
l'union  ,  feules  capables  de  féconder  les  mcen- 
tiot^  de  TaiTemblée  nationale^  &  les  travaux 
auxquels  elle  fe  coriacre  pour  la  félicité  publique, 

V  L^aflTeniblée  nationale  gémit  des^  troubles 
qui  agitent  en  ce  moment  la  ville  de  Paris  ;  Sq 
fes  membres,  en  invoquant  la  clémence  du  Roi 
pour  l  s  perionnes  qui  pourroient  être  coupa- 
bles, d  )nn  ront  toujours  l'exeaiple  du  plus  pro- 
fond refp^d  pour  l'a utorifé  royale,  de  laquelle 
dépend  Ja  fécurité  de  l'empire.  Elle  conjure  donc 
les  habîtans  de  la  capitale  de  rentrer  fur-ie- 
champ  daris  l'ordre ,  &  de  fe  pénétrer  des  fentîr 
il^ns  de  paix  qui  peuvent  fculs  afTurer  les  biens 
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hBnWiBfQeh  France  eft  près  de  r«{u€AUr^âe?Hl 
réunioR  volontaire  de  cous  les  repréfeàtans  de  I4 
Bsrtfoo* 

«  Il  fera  (aie  aa  Koi  une  députatic^n  pour 
rînftrutre  du  parti  prié  par  Tafiembléé  natio** 
fiale^  &  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  em^ 
ployer ,  pour  le  récabliflemem  dt  Tordre^  les 
moyens  infaillibles  de  la  clémence  &:  de  la  bonté 
^ai  font  fi  naturelles  à  foa  cœur»  &  de  la  con- 
fiance que  fon  b#n  peuple  méritera  toujours». 

Cet  arrêté  a  été  remis  aux  cnaitui  du  Boi  par 
une  députatien  compofée  de  feize  membres  de 
PaOemblée.  Sa  Majefté'a  répondu  «  «  Votre  arrêté 
»  eft  fage  :  \e  fuis  bien  content  de  connoîcre  les 
3»  difpofîtions  de  raflemblée  ;  &  toutes  les  fois 
»  ^ue  la  nation  fe  confiera  à  moi  ^  jj'efpère  que 
»  tout  ira  bien.  Je  ferai  conaoître  mes  intentionf 
»  ultérieures  ». 

Le  même  jour,  -dans  la  féance  du  matin ,  (le 
foir/on  ne  s^eft  occupé  que  des  préliminairei 
nécefTaires  pour  organifer  les  bureaux  )  on  a  fait 
le  rapport  des  pouvoirs  vérifiés  par  le  comité  ^ 
&  il  a  été  arrêté  que  Taprès  -  dîner  raflfemblce 
nationale  fe  diviferoit  en  trectte  bureaux,  de 
quarante  membres  chacun. 

Le  2,  la  féance  a  confimencé  par  la  leâure  du 
procès  *  verbal  de  la  veille.  M.  le  cardinal  de  la 
KochefoucauU  a  lu  enfuite,  au  nom  de  Tordre 
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du  clargé  ,  un  aide  de  rélerves,  dont  voici  ks 
propres  expreflloQs. 

^  «  Meflieuirs ,  il  eft  de  moa  devoir  de  vous 
diiéclarer  que  lorique  les  membres  du  clergé»  qui 
éeoieot  refiés  dans  la  chambre  de  leur  ordre , 
font  venys  avec  moi  dans  la  falle  commune  aux 
trois  ordres ,  nous  avons  faic  préalablemeot  dos 
réferve»  ponaoc  que  : 

Vu  la  déclararton  do  Roi  du  20  juin,  la  lettre 
de  Sa  Majefté ,  à  moi  adreflcs  le  27  juin ,  en 
ces  termes  :  Mon  coufin  ^  &c  (nous  avons  rap« 
porté  cet  e  lettre  dans  ^  précédente  )  les  meoH 
bres  du  clergé  toujours  ecnpreflfés  de  donner  à  Sa 
M^jefté  des  cénàoignages  de  refpeft,  d'amour  & 
de  conBance  »  fudement  impatiens  de  pouvoir  fe 
livrer  enfin  à  la  difcuflion  des  grands  intérêts 
4*oci  dépend  la  félicité  nationale ,  ont  délibéré 
»  de  fe  réunir  dès-aujourd'hui  aux  deux  ordres  de 
la  nobleflfe  &  du  tiers -état  dans  la  falle  corn-' 
mune ,  pour  y  traiter  des  affaires  d'une  utilité 
générale  3  confoiwémenc  à  la  déclaration  du  Roi, 
fans  préjudice  du  droit  qui  appartient  au  clergé^ 
fuivanc  les  loix  conftitutives  de  la  monarchie  de 
s'aflembler  &  de  voter  féparément  »  droits  q\i% 
ne  veulenr  ni  ne  peuvent  abandonner  dans  la 
préfente  (èflSon  des  états  -  généraux ,  fit  qui  leur 
eft  expreflfément  réfervé  par  les  articles  i  &  9 
de  la  préfente  dcclaraiion* 
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9  Je  vous  prie  j  Meilleurs  y  de  ti^uvér  iMn 
que  je  mette' fur  le  bureau  la  préfente  déclic  , 

cation ,  &  que  je  vous  en  demande  aâe,  » 

M.  Tarchevêque  de  Vienne  s'eA  tevé  1m 
premier  ,,&c  a  exprimé  avec  autant  de  dignité 
que  de  loyauté ,  combien  il  étoit  peu  exaât 
d'appeller  l'ordre  du  clergé ^  la, minorité  qui 
ne  s'étoit  réunie  qu'après  la  majorité ,  &  de 
prétendre  lier  cette  majorité»  qui  feule  pcmx- 
roit  s'appeller  Tordre  du  clergé ,  par  des  d^li*^ 
bérations  prifes  en  fon  abfence  ,  ou  par  des 
réserves  auxquelles  fa  conduite  avoit  ôté  toiit 
prétexte. 

Un  député  des  communes  a  remarqué  qu'en 
général ,  il  étoit.  fort  étonnant  qu'on  fe  permît 
de  protefter  dans  l'aflembléecontre  l'aflemblées 
il  a  montré  que  nul  ne  pouvoit  relier  membre  ,î 

des  états- généraux  ,  s'il  n'en  reconnoiflbit  pas  • 

la  fouveraineté  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas*  même 
délibérer  en  préfence  de  quiconque  fe  crokoit 
le  droit  de  protefter,  &  qu'il  étoit  abfolumenc 
contraire  aux  principes  &  aux  convenances  ^ 
de  recevoir  de  pareilles  pièdes  ou  d'en  donner 
aâe. 

Un  prélat  a  voulu  diftinguer  entre  la  mafo-  , 

rite  de  fait  &  la  majorité  de  droit  ;  ent^e  des 
réfcrves  &  dçs  proteflations. 
Un  député  des  communes  a  prétendu  que, 


^ 


être  eonféquent  à  Tarrêt  du  ^o,  il  hSkk 
cpie  Taâe  apporté  par  M.  le  cardinal  de  h 
Rocbefoucauk,  fut  remis  aux  mains  dc$  kcté* 
taires  pour  y  être  fait  dfoit  s'il  y  à  lieu. 
:.  M.  Mounier  a  parfaitement  bien  diflîngué  & 
poCé  les  principes  des  proteflatious  y  des  décU* 
rations  &  des  réferves^  Il  a-  fait  voir  que  la 
décifion  portée  fur  la  déclaration  des  individus^ 
&  en  général  fu;  des  queflions  de  fait^  ne 
pou  voit  s'appliquer  à  une  prétention  d'ordre» 
§c  i  une  quelUon  de  principes. 
'  £nHn  le  député  des  communes»  qui  avoil 
parlé  le  premier  ,  en  appuyant  rcxccUemc 
^éduâion  que  M<  Petion  de  «Villeneuve  avoit 
faite  pour  prouver  qu'Un  aâe  enté  fiir  les  dé* 
çlarations  Ôc  les  prétendue  ordres  du  Roi  donné$ 
dans  la  (eance .  royale  ^  ou  plutôt  en  lit  de 
]uftice  dans  l'aflèmblée  nationale  »  étoit  pat 
cela  feul  vicié  ôc  non  recevable  ^  a  relu  i'aâç 
pré&nté  par  M.  le  cardinal  de  la  R^çhefou- 
cault,  Ta  commenté;  Se  faifant  voir  qu'un  tel 
aâe  n'étoit  pas  tant  une  rélèrve,  une  protcfla- 
tion,. qu'un  ordre  très-impératif  que  MM.de 
la  minorité  du  clergé  prétendoient  intimer  à 
l'âfTcmblée,  au  moment  même  où  ilsfe  difoient 
f^unis,  durablement  &  de  bonne  foi  ^  pour 
délibérer  en  cornmun ,  il-  a  laiffe  à  la  fageffe 
des  membre^  4^  l'alTemblée  de  décider  û  ce 
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tic  feroît  pas  également  manquer  à  eux-mêmes 
'&  à  leurs  commettans ,  que  de  recevoir  un  aât 
ioù  q\ielques  membres  des  états-généraux  pro- 
clament une  volpnté  différente  du  vœu  de 
î^ffemblée,  &  deftruâive  de  fes  arrêtés,  tandii 
qu^aucune  puiflancé  fous  le  ciel ,  pas  même  le 
pouvoir  exécutif,  n'avoît  le  droit  de  dire  :  Je 
t^eux'y  aux  repréfentans  de  la  nation. 

Alors  M.  de  la  Borde  a  demandé  qu'oa 
revînt  à  l*ordre  du  jour ,  &  on  a  continué  ia 
vérification  dçs  pouvoirs. 
•  On  a  fait  cnfuite  ledure  du  travail  rédigé 
le  mercredi  foîr  par  le  comité  du  règlement  » 
concernant  la  formation  des  trente  bureaux, 
iSc  du  règlement  relatif  à  la  nomination  des 
officiers. 

«î  On  élira  un  préfident  tous  Iei^mn2e  jours. 
Ce  préfident  pourra  être  maintenu  dans  fei 
fondions  par  un  autre  fcrutin  au  bout  des 
quinie  jours. 

»  On  procédera,  au  fcrutîn  datis  les  trente 
îmreaux  qui  feront  toujoilts  convoqués  pour 
ràprèsmidr. 

»  Les  bureaux  s^occùperont  du  réeenfement 
8c  dépomHement  des  biHets  des  votans 
^  '  a»  Chaque  bureau  enverra  deux  de  fes  mem- 
bres dans  là  falle  commune,  avec  un  relevé 
&  une  lilte  générale  des  fufirages. 
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,,  '^XJne  mnjorité  abfolue  y  c^efi-à«d!re  une  y<&t 
àu-defliis  de  la  moitié,  décidera  feule  Péleâîon; 
fi  cette  majorité  n'éioit  point  acquife,  on  feroif 
un  nouveau  fcrutin, 

»  Si  les  voix  étoient  partagées  entre  deux 
membres ,  le  plus  âgé  fera  nommé.  , 

»  On  choifira  aufll  au  fcrutin  fix  fecrétaî- 
res  y  une  fimple  pluralité  décidera  cette  nomî^ 
nation.  » 


\ 


P  OST-^CRIPTVM. 

Un  des  députés  de  la  minorité  du  clergé 
s^étant  plaint  à  moi  ^  de  ce  que  dans  mes  lettres 
à  mes  commettais  j'avois  rendu  un  compte 
înexid  de  Tefpèce  de  fcilîîon  qui  s'eft  opérée 
4ans  cet  ordre  au  moment  de  la  réunion.  & 
que  cette  încxaditude  înculpoît  fur -tout  la 
conduite  de  la  minorité  ;  j'ai  relu  ce  que 
f  avoîs  écrit,  je  Tai  comparé  à  ce  que  d'autres 
çn  ont  dit  ;  j'ai  pris  des  renfeîgnemcns  ulté- 
rieurs, &  j'ai  trouvé  par  le  fimple  récit  it% 
faits,  que  favois  été  beaucoup  trop  favorable 
à  cette  minorité  qui  m'accufes  mes  leâeurs 
pourront  en  juger  par  la  relation  fuîvante^ 
dont  fauteur  peut  dire  quorum  pars  magrufui, 
8c  dont  la  fidélité  ne  peut  être  révoquée  en 
doute. 

Pendant 


j 


IPendam  quatre  à  cinq  jours  la  cKatnBre  dti& 
4ctergé  avoit  difcuté  la  manière  de  vérifier  les 
pouvoirs*  Le  vendredi  ip  juin ,  on  paila  au  tour 
d'opinions.  La  queilion  éioit  très-fîmpleii  pofer* 
i^éf^ra^t^on  les  pouvoirs  en  commun  ou  nonf 
Mais  des  membres  intérefles  fans  doute  à 
i^eculer  la  décîfîon ,  proposèrent  &  firent  paflec 
une  queflion  bien  étrange^  à  laquelle  on  ne 
pou  voit  répondre  par  oui ,  ou  par  noû  ^  & 
qui  amenoit  de  nouvelles  difcufllons.  Quel 
parti  prendre  dans  la   cïrconflanct   aSuelU  ? 

Telle  fut  la  queftîon  à  laquelle  il  fallut  ré- 
pondre. 

M.  Tarcbeveque  de  Paris  ouvrant  les  avis , 
comnie  premier  opinant  ^  propofa  un  plan 
qui  en  renfermoî^  plufieurs  autres.  Cette  ma- 
nœuvre étoit  habile  en  taâique  ;  car ,  quicon- 
que fe  rapprochoît  de  cet  avis  ,  étoir  auflTi-tôt 
infcrit  dans  la  lifie  ariftocratîque  >  &  dans  le 
^tour  d'opinîdn  ^  on  e/Taya  plufieurs  fois  d^ef- 
camoter  les  fufirages. 

Arrivés  au  récenfcment  des  voîx,  ceuxquî 
avofent  voté  pour  {a  vérification  commune^ 
avec  de  légères  modifications^  qui  ne  chan« 
geoient  nen  fubfiantîelïement  à  leur  ^ vis  ^  fe 
rapprochèrent  de  leur  opinion  >  qui^  par  ce 
pioyen ,  obtint  la  prépondérance. 

Si  lesr  dilfîdens  étoient  surs  de  former  la 
Tome  It  Z 
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majorité,  pourquoi  liçvcr  la  féance?  Leur  fbrtie 
prouve  qu'ils  fe  font  dépêchés  de  quitter 
Tarène  dans  le  moment  qui  alloit  conftater  leiar 
défaite, 

II  eft  un  argument  auquel  ils  fe  font  bien 
gardés  de  répondre  :  c  eft  ,  figue  par  cent 
quarante-cinq  membres  qui  reftèrént  dans  la 
cliambre  du  clergé.  Eft -il  de  fophîfme'quî 
puifle  réfifter  à  cette /pîèee  probante? 

Les  partifans  de  la  vérification  en  commun 
âVoîent  donc  une  majorité  légalement  acquife, 
&  dans  les  deux  appels  faites  ,  tant  à  Téglife 
Saint-tiouis  qu'à  la  faile  nationale ,  Tacceffion 
.  d'autres  membres  rendit  cette  vérité  plus  fcn- 
fible  encore.  Ainfi ,  meflSe^rs  les  diffidens  ne 
font  nullement  fondés  à  fe  plaindre ,  ils  devraient 
bien  plutôt  des  avions  de  grâce  pour  la  ma- 
nière dont  on  les  a  ménagés. 

Réflexions  far  U  Mandement  de  Monjiigneùf 

VEvéque  de  Châlons* 

La  féance  royale ,  ou  plutôt  la  féanc^  def- 
potique ,  les  attentats  qui  Tavoîent  précédée, 
les  malheurs  des  temps  8c  des  circonftances , 
tout  femblbit  fe  réunir  pour  aigrir  les  efprits, 
&  produire  une  fermentation  dont  il  ferat 
difficile  de  .calculer  l«s  fuîtes.  Une  faute  de 
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plu«,  un  nouvel  excès  de  la  part  du  gôuver* 
nctncnt ,  pouvoit  allumer  les  torches  de  la 
feditîon  3  mais ,  quoiqu'il  foit  de  la  foibleflc 
de  tout  ofer,  il  ne  s'efl  point  permis  cncor© 
de  nouveaux  aâes  de  rigueur.  Peut-être  ap- 
prendra-1- il  enfin  qu'on  n'ell  pas  toujours  sûç 
de  fe  faire  obéir  en  déployant  Tapparei  Idu 
pouvoir  arbitraire  ,•  .&  qu'il  eft  bon  de  con- 
fulter  quelquefois  les  règles  éternelles  de  la 
juflice  &  de  la  vérité.  - 

Ce  n^eft  pas  fans  doute  ce  qu'attendoîent 
les  hommes  pervers  dont  le  cœur  ell  le  fanc- 
*  tuaîre  de  l'ariftocracifme.  JjCur  infernale  po- 
litique a  toujours  été  de  fomenter  les  troubles, 
d'exciter  des  féditîons,  de  calomnier  le  peuple, 
de  prouver  la  néccflîté  de  i'ariftocratie^^  pac 
ïcs  défordres  même  qu'ont  produit  leurs  per-. 
fides  manœuvres.  Eh  !  combien  d  aftuce  n'em- 
plbîent-ilspas  pour  parveAir  à  cette  fin  odieufe  ! 
Tantôt  ils  feignent  d'être  couroucés  contre  un 
gouvernement  qui  les  favorife  3  ils  le  dénoncent 
au  public,  lui  révèlent  le  fecret  de  ks  oppref 
fions,  &  tâchent  de  l'engager  à  en  faire  juflice^ 
Tantôt  ils  fe  repréfentent  eux^^nênnes  comme 
les  plus  zélés  défenfeurs  du  peuple  :  ils  l'aver- 
tMïent  qu'il  a  m^I  placé  fa  confiance  ;  que  fes 
repréfcntans  ont  des  prétentions^  qui  ne  font 
pas  les  ficnnes ,  &  qu'il  doit  les  défavouer. 
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EnSn  ,  non  content  de  donner  la  cliange  au 
peuple  fur  la  caufe  véritable  de  fes  ntaikeurs, 
hs  cherchent  à  le  plonger  dans  le  défefpoir, 
en  lui  difant  qu^îl  n^eft  plus  de  remède  à  fes 
infortunes ,  que  tout  eft  bouleverle ,  t{ue  Tét» 
eft  perdu  fans  reflburce  ,  &c.  &c. 

C'eft  ce  qu*0D  lie  en  propres  termes  dans  ut» 
écrit  vraiment  incendiaire ,  dans  une  efpèce  de 
monitoire  en  faveur  de  la  guerre  civile^  iotitulé  t 
Mandement  de  Monfeigneur  VEvéque-^Comte  de 
Châlons  ,  Pair  de  France  ,  qui  ordonne  des 
prières  publiques  dans  tout  fin  diocèje  ,  pour 
les  état s^génér aux  du  Royaume. 

• 

£n  réfutant  la  brochure  de  Mgn  r«vêque  duc 
de  Laogres ,  nous  avions  à  combattre  une  fauffe 
doârîne ,  à  relever  des  principes  ariftocra«ques 
préfentés  avec  toute  la  fubùlité  d'une  logique 
inlidieufe.  Ici  notre  miflion  fe  borne  à  dénoncer 
un  écrie  plus  dangereux  encore ,  Se  dont  il  fuâic 
de  citer  quelques  paflages  pour  prouver  à  quel 
poinril  cR  repréhenfible. 

it  Nous  ne  vous  rappellerons  point  ici  N.  T. 
C.  F.  les  plaies  protondes  de  la  nation  ^  i^ue  la 
nation  va  fonder  elle*nftême«  Mais  il  eft  de  notre 
devoir  de  vous  en  découvrir  la  véritable  fource« 
Comment  s'eft  donc  ouvert  ce  vajle  gouffre  où 
la  patrif  efifur  le  point  de^ engloutir  f  -Com* 

ment  eft- U  donc  arrivé  que  le  prenuer  royaunoe 
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ide-rEurope,  foui  le  Prince  le  plus  fade  &  le 
pluf  économe  pour  &  perfonne,  fe  trouve  telle- 
ineoc  appauvri ,  quHl  foit  près  âe  fuccomber 
fous  le  poids  de  Jés  charges  f  Qui  de  vous  ne 
feot  pas  que  le  premier  ^  que  le  grand  dépréda- 
teur des  reveikis  publics ,  c'eft  le  luxe  effréné 
produit  par  les  mauvaifes  mœurs ,  &  les  mau- 
vaifes  mœurs  enfantées  par  Cirfélig^n  f  » 

£Û  •  ce  là  le  langage  d'un  minifire  de  paix  l 
d'UD  pontife  confolateur»  d'un  apôtre  de  la 
vérité  f  Quoi  !  dans  un  moment  où  la  nation  a 
befoin  en  quelque  forte  de  fe  recueillir  en  elle- 
même  pour  opérer  l'œuvre  de  fa  reAaurarion , 
quand  tous  les  efforts  des  bons  citoyens  doivent 
tendre  à  l'encourager,  i  lui  préfentei; cette  époque 
comme  une  fource  de  gloire  &  de  profpérité^ 
un  pr£tre  qui  doit  croire  à  la  Providence  ^ 
ofera-t-il  fo^ner  le  toclin  du  défefpoir ,  crier 
que  tout  eil  perdu ,  que  la  patrie  efl  fur  le  point 
de  s'engloutir  dans  un  gouffre  ,  te  que  le  precmec 
royadme  de  l'Europe  eft  près  de  fuccomber  fous 
le  poids  de  fes  chargea  ?  Pour  exhorter  le^  peu- 
pies  à  la  prière  y  eft-il  donc  néceflfaire  de  les 
plonger  dans  la  condernation ,  de  leur  iofpirer 
des  terreurs  paniques,  de  les  effrayer  fans  motif? 
cette  conduite  cache  aéceflàirement  une  intention 
perfide j  car,  ou  Ton  veut  décourager  le  peuple, 
en  lui  exagérant  fes  malheurs  »  &  l'abattre  au 
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pèînt  de  lai  faîre  fupportcr  .patiemment  le  foag 
de  la  plus  abjeâe  (ervimde  ;  ou  bi^n  od  fe 
propofe  de  Texcuer  à  la  révolte,  pour  fonir 
d*une  pofition  qu'on  lui  prcfeiîte  coïntne  défeC» 
perce.  S*il  feréfigtie,  on  l'enchaîne;  s'il  fe  débat, 
t'eft  un  furieux  qu'il  faut  contdair. 
•  Au  refte ,  ceci  n'eft  que  le  protocole  ufé  des 
apôtres  de  robéiflàncê  padis^e  y  dans  tous  les 
temps  &  dans  tous  les  pays  :  on  fait  que  par- 
tout ils  ont  effrayé  If  s  hommes  pour  les  avilir , 
fie  qu'en  faifanc  jouer  le  reflorc  de  la  crainte , 
ils  ont  retenu  l'efpèce  humaine  dans  un  état 
d'abruTiffement  donc  il  faut  bien  ,  tôt  ou  tard, 
qu'elle  foie  affSanchie^  le  fecret  de  leur  politique 
eft  aujourd'hui  trop  connu  pour  qu'on  puiflè  ep 
être  trop  long  temps  la  cupe ,  mais  c*eft  par  cela 
mcme  qu'il  importe  d'en  dévoiler  les  coupables 
•artifices.  D'ailleurs,  le  nombre  des  efpfi^s  cré^ 
dules  &  fuperftijieux  n'eft  pas  tellement. diminué 
■qo'on  ne  pût  en  trouver  encore  pour  qui  des 
lettres  paftoralcs  &  des  mandemens  ont  toute 
rautoriré  de  l'évangile  :  or  ,  qui  voudroic  rcpoR* 
dre  de  Teffet  que  peut  produire  le  foi-difanc 
mandement  de  M,  le  comte  de  Châlons  fur  des 
cerveaux  malades?  Se  feroit-il  permis  de  Yécm^ 
ou  de  le  publier  ^  s'il  n'avoir  pas  compté  ftir  de 
'  pareils  ledeurs  ?     . 

f  Hélas  !  s'caie»t-il ,  lorfque  jk)Us  vous:difipps 
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d^ns  les  diverfes  înftruâions  que  nous  vous  avons 
fi|C€e(Bveixienc  adrelTées^  que  Us  impies  modernes 
étaient  les  vrais  ennemis  de  V état  y  qac  leurs 
principes  détracteurs  ané^ntiroienc  tout ,  &  que 
leur  politique  fuiiefte  ne  pouvoic  qu'alarmer  ie 
zèle  des  véricables  citoyens  &  la  vigilance  de  nos 
iQaîtres;  vous  regardiez  peu|*-êcre  ces  criftes  pro* 
npftics  (  pourquoi  ne  pas  dire  prophéties  f  )  comme 
1q  fruic  d'un  zèle  amer  :  ce  que  n^us  vous  dilions 
al>*rs  i^efl-d  pas  accompli  maintenant  ?  Voyez 
r^rprit  d'indépendance  &  à^infurreàion  qui  écl^aco 
de  toutes  parcs  ;  les  citoyens  armés  contre  les  ci« 
toyens ,  une  efTervercence  générale  ^  tous  les  liens 
d^  la  fociéré  brifés^  tous  les  rapports  qui  linijjent 
les  princes  aux  fujets  &  les  Jujets  aux  princes  y 
entièrement  méconnus*  Les  principes  les  plus* 
facrés,  livrés  à  Tarbicraire;  Taucorité  confondue 
avec  le  defpotiCme  y  &  la  licence  avec  la  liberté; 
fous  le  tiom  de  la  fraternité  y  les  défiances  &  les 
haines  ;  fous  le  nom  de  Tégalité  y  la  confu(ton  & 
lanarchie  :  le  voilà  donc,  N.  T.  C.  F»,  ce* 
règne  tant  vanté  de  la  philofopKie  ;  telle  eft  la 
révolution  que  nous  devions  attendre  des  nou»> 
velles  lumières  !  &  valoit-il  donc  bien  la  peine 
de  nous  rendre  fi^  éclairés ,  fi  ce  n'étoic  que  pour 
BOUS  avilir  &  nous  coippi^mettre  davantage?  » 

Cette  tirade  féditieufe  a  le  rare  mérite  de 
contenir  autant  de  mcnfonges  que  de  mots  :  elle 
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ji'ert  Keureuièment  qu'un  tîflli  de  calomnies 

aufn  injurieufes  pour  ia  nation  que  pour  les 

individus.  Sur  quelles  preuves  M,  de  Cfiâlom 

fe  permet-il  de  nous  dire  que  tous  les  liens 

di$  la  fociété  font  briCi^ ,  &  les  rapports  qui 

unilTent  les  princes  aux  fujets  8c  les  fujets  aux 

princes,  entièrement  méconnus?  Où  font  les 

faits  qui  ]u(lifîent  une  pareille  afiertion  î  La 

nation  donna -t- elle  jamais  à  fes  Monarques 

plus  de  témoignages  d^amour  8c  de  fidélité*? 

montrait -elle  jamais  autant  de  patriotifme^ 

autant  d'intérêt  pour  la  chofe  publique  ?  Que 

fignifient  toutes  ces  lanientations  hypocrites  ^ 

toutes   ces   déclamations   forcenées  que  des 

prédicans  fanatiques  ne  cèdent   de  répéter 

contre   ces  prétendus  impies ,  qu  ils  croient 

flétrir  par  la  plus  odieufe  des  qualifications , 

en  Us  accueillant  du  titre  de  philofophes  ? 

6ont'Ce  les  pliilofoplies  qui  ont  donné  le  fcan- 

dale  du  luxe  &  des  mauvaifes  mœurs /aux* 

quels  M.  de  Châlons  attribue  la  déprédation 

des  revenus  publics?  Ne  font-cc  pas  plutôt 

les  habitans  des  cours ,  aliment  &  foyer  éternel 

de  corruption ,  de  dilapidation  8t  de  misère 

publique?  N'étoît-il  pas  du  devoir  de  M.  de 

Châlons  de  crier  anathême  contre  ces  infaûa- 

Blés  vampires?  Mais  non,  ce  n*eft  pas  furieux 

que  doivent  tonner  les  foudres  eccléfiafliquesj 
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leurs  déforJres  ne  font  pas  d'une  conféquence 
afTez  iriitante  pour  exciter  le  zèle  d'un  vrai 
ferviteur  de  Dieu  :  c'cfl  conue  le  petit  nombre 
d'fMîmmes  coupables  du  péché  de  lumière , 
que  doivent  s'ouvrir  tous  les  iréfors  de  la 
coière  cclefle.  Et  en  effet ,  comme  robferve 
très-bien  M.  de  Cliâlons  : 

«  Ce  n'efl,  ni  notre  crédit  national  anéanti, 
ni  nos  finances  épuifées,  ni  notre  confidération 
petdue  chez  Pétranger ,  ni  notre  ancienne 
prépondérance  dans  la  balance  politique  trifte' 
.ment  difparun ,  qui  font  nos  véritables  cala- 
mités i  c'e/î  le  méprit  des  anciens  principes  , 
cefl  le  dégoût  de  toifte  lubordinatioD  ;  cVA 
réducation  publique  corrompue  dans  toutes 
fes  fourccsi  c'eft  la  fureur  dinnoter  fans  fin. . 

9  Nous  ne  pouvons  donc  trop  vous  pré- 
venir contre  ces  écrivains  perfides  qai,  couvrant 
leur  profonde  ignorance  d'une  hardiefTe  im- 
pofante ,  &  leur  but  ciiminel  d'une  bienfai- 
fance  hypocrite,  répandent  des  écritsféditieux, 
dont  Taudace  nous  furprend  encore  moins  que 
l'incroyable  indifférence  qui  les  a  laifîe  cii- 
cuier.  j. 

£t  nous  ofons  réclamer  la  liberté  delà  preflè! 
jnfenfcs  que  nous  Tommes  I  ah  !  demandons 
plutôt  rctabliffement  de  la  làinte  înquifition  ; 


H  n^y  a 'pas  de  temps  à  perdre  j  eàr  ^  Ti  nous 
n'y  prenons  garde ,  «  la  fièvre  politique  qui 
confume  l'état ,  fans  un  nouveau  miracle  du 
ciel ,  que  peut-être  nous  n'avons  plus  droit 
d'efpérer ,  dévorera  bientôt  les  derniers  reftes 
de  notre  ancienne  gloire.  » 

Si  vous  demandez  ce  que  c'eft  que  cette 
ancienne  gloire  y  on  vous  rappellera  fans  doute 
CCS  Jours  profpères,  où  Ton  béatifioit^  cano* 
<  nîfoit  y  excommunioit ,  emprifonnoit  \  écarte^ 
loit  y  bruloit^  &c.&g.  en  im  mot^  le  bon  temps 
des  croifades  &  di^  ma0acre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi  y  U)us  aâes  mémorables ,  qui  feront  à 
jamais  la  gloire  de  la  monarchie ,  que  nos 
içodernes  opinions  ébranlent  jufques  dans  fes 
fondemens. 

«  Gardons-nous  .  de  cette  .étrange  facilité  . 
avec  laquelle  on  touche  à  tout.  Pénétrons-nous 
de  la  penfée  d'un  granci  homme  du  dernier 
£ècle ,  que  l'art  d'ébranler  les  trônes ,  c'efi  en 
creufer  les  fondemens.  Craignons,  poprnous  . 
fervir  ici  des  exprcffions  de  Bofluet ,  que  ces 
terrés  trop  remuées  y  &  devenues  incapables  de 
ecnfifiance  y  ne  tombent  enfin  de  toutes  parts  ^ 
&  ne  laijjent  plus  voir  que  d^ effroyables  préci^ 
picés;  &  atwchés  plus  que  jamais  à  notre  forme 
de  gouvernement  y  tenons-nous-en  ,à  notre 
forme  de  gouvernement.  » 


^e  ne  fachc  pas  que  perfonnc  ait  encore 
propofé  de  la  changer  ;  mais  fans  doute  tou- 
cher aux'clafles  privilégiées,  c'eft ,  félon  M.  de 
.Châlons ,  altérer  1^  forme  du  gouvernement; 
eh  bien  !  d'ariflocratique  qu'A  étoit ,  il  de- 
viendra purement  monarchique  :  je  ne  vois 
pas  là  de  quoi  nous  tant  affliger.  Que  le  gou- 
yernernent  fépare  fa  caufe  de  celle  des  arifto- 
«ratesi  qu'il  ne  confpire  pas  lui-même  contre 
)e  peuple'.  Se  le  peuple  n'aura  jamais  été  plus 
fidèle. 

Ltt  grand  homme  du  dernier  Jîècle  n'avoit 
pas  affez  d'cfprit  pour  attribuer  la  chute  des 
empires  à  la  nouveauté ,  ou  même  à  Tintem- 
périe  àts  opinions  3  il  ne  voyoit  pas  tout  dans 
la  religion  ou  dans  l'irréligion ,  comme  M.  Té- 
vêque  de  Châlons;  «  quelque  haut  qu'on  pùiflê 
remonter,  difoit  ce  fuperbe  Bofluet,  que  nous 
auffi  nous  avons  lu,  quelque  haut  qu'on  puifle 
remonter  pour  rechercher  dans  les^hiftoires  les 
exemples  des  grandes  mutations ,  on  trouve 
que  jufqu'ici  elles  font  caufces ,  ou  par  la 
nioUefle ,  ou  par  la  violence  des  i^rinces*  £h 
effet ,  quand  les  princes ,  négligeant  de  con- 
noître  leurs  affaires  &  leurs  armées ,  ne  tra- 
vaillent  qu'à  la  chafle,  comme  difoit  cet  hiilo- 
rien ,  (  i  )  n'ont  de  gloire  que  pour  le  luxe , 


(i)  Fenatio  maximus  lahçr  ejl,  Quint.  Curt,  liv,  VIII; 
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m  dTefpnt  que  pour  inventer  des  pldfîrs  ;  ou 
quand/  emportés  par  ieiir  humeur  violente, 
ils  ne  gardent  plus  ni  loix  ni  mefures,  &:  qu'ils 
ôtent  les  égards  &  la  crainte  aux  hommes^ 
en  fai(ànt  que  les  maux  qu^ils  fouf&ent  leur 
paroîfTent  plus  infupportables  que  ceux  qu^is 
prévoient  :  alors ,  ou  la  licence  exccffivc ,  ou 
la  patience  poufTée  à  l'extrémité ,  menacent 
terriblement  les  maifons  régnantes.  «  BoffuA, 
Oraifon  funèbre  de  la  Keine  £  Angleterre. 

Il  o*eft  pas  queftion  dans  tout  cela  à^  phf- 
lofopbes  oi  des  impies.  Boflfuet  ne  foupçonnoit 
pas  qu'il  fallût  gêner  les  opinioBs ,  A;  frapper  les 
bommes  de  ftupidiié  pour  maintenir  un  boa 
gouvernement.  Il  n'avoit  pas  la  profonde  politique 
de  nos  modernes  apôcres.  Quoi  qu^il  en  foit,  il 
cft  bien  décidé  ^  félon  M.  de  Châlons ,  que 
rirréligion  ,  ou  plutôt  la  philofophie  ,  eft  la 
caufe  unique  de  cous  nos  malheurs.  Quand  le 
mal  eft  connu ,  le  remède  eft  facile.  Ceux  qui 
feroienc  tentés  de  déferperer  de  la  chofe  publi- 
que ,  n*onc  qu'à  lire  Tinftruâion  paftorale ,  ils 
y  trouvèrent  ce  pafTage  confolateur  : 

«e  Que  faire  donc,  N.  T.  C.  F.,  parmi  toutes 
les  calamités  qui  nous  afiïigcnt  ?  revenir  aux 
anciens  principes  ^  Se  fur-tout  nous  rèjetter  dans 
les  bras  de  cette  religion  fainte ,  qui  ne  s*eft 
que  trop  vengée  de  nos  mépris  par  nos  dé- 
faftres.  ••••••••••••••«•••..••• 
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Suivons  la  pas  à  pas,  &  nous  verrons  pftr-tout 
U  deflinée  des  nations  enchaînée ,  pour  ainfî  ' 
dire ,  avec  U  tienne  i  les  états  s'aflbiblir  ou  fe 
confolider,  s'illuflrer  ou  Te  corrompre ,  futvant 
qu'elle  a  été  plus  ou  moins  refpeâée.  AnlTi  les 
jours  lès  plus  bril^ns  de  la  nation  faînte  fu- 
rent-îls  ceux  de  (a  fidélité  au  culte  :  aufli  les 
plus  belles  époques  de  notre  Iiiftoire  font-elles 
UsfiècUs  des  vertut  relifftujès  s  anlli  nos  Rois 
les  plus  chrétiens ,  font  ceux  qui  ont  lai0e  le 
plus  de  traces  de  leur  gloire.  > 

Nous  avons  déjà  mentionné.  quelqueS'Uncf 
de  ces  belles  époques  de  notre  Kifloire.  Quant 
à  nos  Rois  les  plus  chrétiens,  il  faut  incon- 
tellablement  comprendre  dans  cette  dalTe , 
LouisXI,  Henri  m,  Charles  IX,  qui, comme 
chacun  fait ,  ont  fait  le  bonheur  de  la  France, 
&  iaifle  des  uaces  brillantes  de  leur  gloire. 
Il  faudra  parler  aulTt  de  la  fin  du  règne  de- 
Louis  XIV  >  car  il  cA  bien  démontré  que  «e 
Prince  n'eft  devenu  grand  que  lotfqu'il  cft 
devenu  bigot  ;  c'efl  alors  qu'on  a  bâti  Saint- 
Cir ,  qu'on  a  révoqué  l'édit  de  Nantes ,  &  " 
que  la  France  eu  parvenue  au  comble  de  la 
profpérité.  Parmi  nos  Rois ,  tous  chrétiens ,  il 
ell  un  certain  Henri  IV  dont  la  foi  fut  tou- 
jours très-douteufe ,  dont  le  miniAre  principal 
étoit  un  réprouvé ,  &  qui  fecrètement  in 
vers  la  tolérancç  :  qu'en  eA-il  arrivé 
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ftinçaSs  ont  été  malheureux  fous  (on  règne, 
Se  c'eil  le  feul  Roi  dont  on  ne  parle  pas  : 
diaprés  des  faits  aufli  pofitifs  ,  doit -on  être 
furprîs  de  la  fainte  exclamation  de  M,  de 
Châlons  ?  , 

«  O  jours  de  notre  foi ,  vous  fûtes  ceux  de 
îa  fplendeur  Françaife  j  c'étoient  les  lîècles  des 
grands  tàlens ,  des  grands  dévouemens  &  dc$ 
grands  (acrifices  j  c'étoient  les  temps  où  fe 
formoiént  ces  maijons  iUuflres ,  nobles  appuis 
de  la  monarchie,  a» 

II  ne  manque  à  cette  lettre  paflorale  que  les 
pièces  juflificatives  tirées  de  notre  hiftoîre ,  & 
de  toutes  les  hiftoires  connues^  pour  prouver 
que  la  religion  efl  la  bafe  des  empires ,  &  que 
pour  régénérer  un  état,  îl  fuffit  de  prier,  d'aller 
à  la  mefle,  &  de  lapider  les  pIiilofopFies.  Sî 
nos  occupations  nous  le  permettoient ,  nous 
nous  cmprefTerions  de  parachever  cette  dé- 
monftration  :  nous  aurons  du  moins  mis  fur  la  .  ; 
voie  ceux  qui  feroîent  tentés,  de  l'entrepren-  . 
dre ,  &:  nous  défirerions  que  quelque  fociété  J 
lavante  voulût  bien  en  faire  le  fujet  d\m  pro- 
gramme académique.  Ce  feroît  une  efpèce 
d'amende  honorable  pour  tous  ces  ouvrages 
pernicieux,  dontV  audace  fur  prend  encore  moins 
que  VinoroyabU  indifférence  qui  les  a  laijji 
circuler^         * 
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LETTRE    X  Vî. 

X/ A  K  S  la  foirée  da  2  >  les  bureaux  (e  (bit 
occupes  de  la  sommation  d'un  nouveau  préfi- 
deac.  Le  3  ,  avant  d'annoncer  le  réfultat  da 
fcrucin  relatif  à  cette  éleâioo,  un  des.  fecrétaires 
a  fait  la  leâùre  de  la  lettre  du  Roi  à  M.  Tar- 
chevêque  de  Paris  \  elle  tfl  conçue  en  cts 
ceriBes  : 

«t  Je  me  fuis  fait  rendre  un  compte  exaâ  , 
itK)n  coufin  ,  de  ce  qui  s'efi  pafle  dans  la  Qntéé 
du  30  juin.  La  violence  employée  pour  déli*- 
irrer  des  prifonniers  de  l'abbaye  ^  eft  infinimenc 
condamnable  y  &  tous  les  ordres ,  tous  les  corps ^ 
tot^s  les  citoyens  hopnêces  de  paiûbles  ont  le  plus 
grand  intérêt  à  maintenir  dans  toute  fa  forée 
Taâion  des  loix  proteârices  de  l'ordre  public* 
Je  céderai  cependant  dans  cette  occaiion ,  lor^. 
que  Tordre  fera  f établi ,  aux  fentimeàs  de  ]ta 
bonté  ;  &  j'cfpcrc  n'avoir  pas  de  reproche  à  me 
faire  de  ma  clémence ,  l^rfqu'elle  eft  invoquée , 
pour  la  prettûére  fois^  par  V^fhmblé^  ios  itr^ 


\ 


N 


/■ 


i 

/ 


/ 


k 


> 


/ 


prélêtttaiii  de  h  oadoo  ;  mais  je  ae  doute  pu 
que  cette  aflêo^lée  n^attache  une  ^le  impôt* 
taece  au  (accès  de  coûtes  les  mefurfs  que  je 
prends  pour  ratneoer  l*ordre  daas  la  capitalci 
JLiVrprit  de  licence  &  d Subordination  eft  def- 
tnsâif  de  tout  bien  ;  &  s'il  prenoic  de  raccroif- 
*  (èment  ^  non  *  feulensent  le  bonheur  de  tous  les 
citoyens  feroic  troublé  ^  &  leur  confiaiure  ferçit 
altérée  y  mais  on  finiroit  peut-être  par  mécon- 
ooicre  le  prix  des  généreux  travaux  auxquris 
les  repréfentans  de  la  nation  vont  fe  conlkcrer. 
Donnez  communication  de  ma  lettre  aux  états- 
généraux ,  &  ne  doutez  pas  de  toute  mon  eHifflc 
pour  vous  »• 

J/^^  LOUIS. 

Après  cette  ledure ,  on  a  annoncé  que  le  plos 
grand  nombre  des  fuflTrages  pour  la  préfideDce 
de  Taflemblée  nationale ,  étoit  en  faveur  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  De  vifs  a^plaudiflfemens  it  font 
élevés  de  toutes  parts  ;  &  le  prince  s'eft  avancé 
1         vers  le  bureau  pour  remercier  l'afTemblée. 

«  Si  je  croyois,  a-t  11  dit ,  pouvoir  bien  rem- 
plir la  place  à  laquelle  vous  m'avez  nommé^  je 
la  prendrois  avec  tranfportL  ttiais,  Meflieurs^ 
je  lerois  indigne  de  vos  bontés  fi  je  Tacceptois, 
fâchant  con^ien  )*/  fui$  peu  propre;  trouvez 
.  donc  bon^  Meffieurs^  que  je  la  refufe^  &  ae 

voyez 
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voyez  clans  fce  refus  que  la  preuve  iodobifabie 
que  je  facrifîeraî  toujours  mon  imérèc  perfonnel 
au  bien  de  Tétat  ». 

M.  le  duc  d'Orléans  n'a  donc  reropli  qu'un 
inftant  les  fonétioDs  de  La  préfidence.  Il  a  invité 
raflenvbie'e  à  fe  divifer  en  bureaux,  pour  pro- 
céder à  une  nouvelle  éleâion  ;  mais  prefque 
toutes  les  voix  ont  proclamé  M,  Varckevéque  de 
Vienne  ;  &  ce  digne  prélat ,  en  prenant  poffeffioa 
de  la  place  de  préiideat ,  a  dit  avec  beaucoup 
de  fenfîbilité  : 

a  Meilleurs ,  une  bouche  plus  éloquente  que 
la  mienne  ,  ne  pourroit  pas  exprimer  ce  que 
'  j^éprouve  dans  ce  moment  i  el^é  ne  rendroic  pas 
le  fentiment  dont  mon  cœur  fe  fent  prefle,  La 
carrière  que  )'ai  parcourue  ne  me  permettoit  pas 
d^afpirer  ,  fur  fon  déclin  ^  à  une  fî  glorieufe 
deftinée.  Il  n«  me  refie  plus  à  déGrer  que  de  m'en- 
fevelir  au  milieu  de^ivos  triomphes ,  &  de  porter 
mes  derniers  regards  fur  l'heureufe  régénération 
de  notre  commune  patrie  ». 

Après  rinflall^cion  du  nouveau  préfident ,  fur 
la  mocion  de  M.  le  duc  de  la  Bochefoucault , 
(butenue  par  M.  Tarchevêque  de  Bordeaux  ^  il 
a  été  arrêté  une  dépuration  à  M.  Bailli ,  pour 
le  remercier  de  la  manière  vraiment  diftinguée 
avec  laquelle  il  a  préludé  TafTemblée  dans  des 
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temps  difficiles  M.  Bailli ,  déjà  cotidu  pour  Ton 
des  fa  vans  les  plus  diftiogués ,  &  Tuo  des  meil- 
leurs écrivains  de  notre  fîècle ,  a  été  précédé  de 
fa  ballante  réparation  dans  l'aflfeœblée  nationale  j 
il  n'y  a  point  paru  étranger  aux  affaî^es  publi- 
ques ,  parce  que  le  vrai  oiérîte  eft  aifément  de 
tout  métier  :  quaqd  la  patrie  emploiera  les 
Itommes  de  talent ,  ils  deviendront  facilement 
hommes  d'état.  L'hommage  rendu  à  M.  Bailli, 
honore  à-Ia-fois  les  lettres  &  le  civifme  :  cette 
double  couronne  obtenue  &  méritée  ;  eA  le  pré* 
fage  de  bons  effets  de  tout  genre  que  l'efprit 
public  produira  partni  nous* 

On.  a  repris  enfuite  l'affaire  de  Saint-Domin- 
gue :  nous  ne  reviendrons  pas  ici  fur  ce  que  nous 
avons  dit  à  ce  fujet  dans  nos  précédentes  lettres} 
nous  ne  rapporterons  pas  même  tous  les  débats 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  féance  du  3^  &  qui 
font  à- peu- près  le  développement  des. mêmes 
argamçns ,  mais  où  plufieurs  membres  ont  fait 
briller  leur  talent  ^  &  fu  placer  des  faits  curieux. 
Mais  le  difcoufs  de  M.  Garât ,  député  du  pays 
de  Labour ,  &  profeflcui  au  lycée  de  Paris , 
fur  cette  importante  queftion,  mérite  d'être  connu 
en  entier  ;  il  a  bien  voulu  nous  en  procurer  une 
copie.  Nos  lecteurs  fans  doute  bous  fauront  gré 
de  leur  en  faire  part ,  avec  d'autant  plus  de 
raifon ,  que  les  paph^rs  publics  n'ont  pas  parlé 
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du  tout  de  ce  difcours ,  ou  n'en  onc  faic  qu^une 
OQcnnot)  très  fuperfîaielle. 

Difcours  de  M.  Game ,  fur  U  députation  des 

colonies* 

Messieurs., 

v>  Un  article  ^a  cahier ,  dont  je  iuis  le  poC" 
teur  y  efi;  énuocé  en  ces  termes. 

Vous  demanderez  Vadmiffion  des  députés  des 
Colonies  françoijes  aux  états- généraux. 

Qjand  on  a  uo  grand  refped  &  un  grand 
amouT  de  la  juftice ,  des  queftions ,  qai  pendant 
des  (îècles  ont  divifé  les  efprîcs ,  font  biencôc 
décidées.  Sans  difcuflions  &  fans  débats  vous 
^wti  unanimement  prononcé  qu'une  colonie  eft 
ûce  province  :  ce  qui  ne  réfout  pas  feuiemeot  ^ 
mais  ce  qui  fupprime  à  jamais  d'un  mot  ces 
queftîons  fur  les  métropoles  &  les  colonies ,  qui 
en  Angleterre  ont  produit  tant  de  livres ,  &  qui, 
après  avoir  enfanglanté  TAmérique  fepcentric- 
nale  ^  i'ont  à  jamais  détachée  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Exemple  mémorable  qui  prouve  combien 
Ici  évètieméns  intéreiTent  la  raifon  humaine. 

«  Vous  avez  décidé  avec  la  même  prompcî- 
tade  Su  )  je  lé  penfe ,  avec  la  même  équité ,  que 
l'*élc^ion  des  députés  de  Çainc  «Domii^gue  eft 
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léj;i;îîrie  ,  quoiqu'elle  a^t  écé  faîce  faos  coBvoci» 
tion.  La  convocation  déclare  le  droic^  le  met  en 
exercice ,  mais  ne  le  crée  pas  ;  Se  en  prononçant 
que  le  droit  exîftoit ,  vous  avez  dû  prononcer 
que  fon  exercice  avoit  été  légitime  ! 

a  Peut-êrre  ,  Meffieurs ,  il  s'offroit  à  vous 
tine  autre  queflîon  aufli  importante  ,  peut  être 
vous  pouviez  &  vous  deviez  examiner  fi  pour 
conferver  dans  toute  leur  étendue  les  droits  de 
la  colonie  de  Saint-Domingue,  il  ne  valoitpas 
mieux  établir  ,  dans  fon  feîn  même,  une  af- 
femblée  coloniale,  légiflatrice  &  fotiveraine, 
en  concours  avec  le  Roi ,  qui  auroit  toujours 
fur  elle  ,  comme  fur  la  nation ,  toute  la  puif- 
fance  exécutrice* 

Dans  cette  forme,  la  colonie  de  Saînî-Do- 
minguc  ne  fcroit  pas  expofée  à  voir  lè  petit 
nombre  de  fes  fuffrages  fe  perdre  8c  s'évanouir 
dans  les  douze  ou  treize  fuffrages  de  raffem- 
blce  nationale  ;  &  Taflemblée  nationale  eût 
été  dîfpenféc  de  recevoir  dans  fon  fein  des 
députés  colons  qui  voteront  fur  nos  impôts , 
fur  nos  chemins ,  fur  nos  établiffcmens  publics» 
fur  lui  grand  nombre  d^objets  qui  ne  les  in- 
tcreflent  pas  ou  qui  ne  les  intéreffcnt  que  très-, 
iadireélement. 

»  Mais  dans  un  moment  où  tout  ce  qui  écoît« 
ïc  plus  fçparé  fe  rapproche  &  fe  réunit,  vousi 
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avez  voulu  rendre  plus  intime  l'ûmon  dès  ca«^ 
lonies  &  de  la  métropole. 

«  Dans  quel  nombre  rccevrez-vous  les  dé- 
pûtes  de  Saint- Domîitgue,  au  nombre  de  lîx^. 
de  douze  ou  de  vingt  ? 

«D  écider  quel  nombre  de  députés  aura  une 
colonie  ou  une  province,  c'clî  décider  quelle 
portion  elle  aura  dans  la  puiffance  légillative 
&  fouveraine,  &  ce  n'efl  pas  là  une  queflioii 
fur  laquelle  on  pourra  prononcer,  fans  l'avoir 
Beaucoup  approfondie  y  car  tout  ce  qu^on  ac- 
corderoît  dé  trop  à  une  province  ,  feroît 
autant  de  retranché  fur  la  part  de  l'autre  3  & 
fi  nous  en  donnions  trop  à  la  colonie  de  Saint- 
Domingue,  nos  commettans  auroient  le  droit 
de  nous  reprocher  d'avoir  laiffe  ufurper  des 
portions  de  leur  puiflance  légiflative  &  fou- 
veraîne  :  le  plus  grave  de  tous  les  reproches 
qu*on  puiflç  faire  à  des  repréfentans  ! 

«  En  demandant  que  nous  admettions  vingt 
^e  fes  députés,  la  colonie  de  Saint-Domingue 
fonde  Tes  droits  ou  fes  prétentions  fur  fa  po- 
pulatian  ,  fur  détendue  &  la  nature  de  fes  pro- 
dudions  territoriales,  furie  fond  confidcrable 
ée  richefTes  qu'elle  met  dans  notre  commerce  „ 
fur  rétendue  des  cantiibmions  qu'elle  paye  à 
la-  France. 

«  Ebîaminons  d'aboM  ces  dernières  bafes^. 
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rétendue  des  produâions,  du  commerce  & 
des  contributions.  ' 

«  Le  premier  doute  qui  fe  préfentë  à  l'cfprît, 
cVft  de  favoîr  fi  de  tels  g lémens  doivent  entrcj 
dans  le  fyftême  d'une  bonne  reprcfentatîoil 
nationale.  Je  faÎ5,  MelTieurs,  que  dansTopinion 
d'un  grand  nombre  de  politiques  ,  ce  n'cft  pas 
îà  ï  objet  d'un  doute.  Je  fais  que  de  grands 
exemples  &  de  grandes  autorités  ont  prononcé 
contre  moi. 

»  La/repréfentatîon  des  Anglois  eft  fondée 
fur  les  terres  &  fur  leurs  produÔions. 

«  J^  n'ai  point  oxiblié  le  mot  du  lord  Cïia- 
tam,  qui  difoit  avec  cet  orgueil  patriotique 
qui  l'a  rendu  fi  célèbre  ,  qu'il  jie  croifToit  pias 
dans  touîe  la  Grande-Bretagne  un  brin  d'herbe 
qui  ne  fut  reprcfenté. 

«  Elles  me  font  connues  auffi  \^  vues  de 
ce  mîniflre  que  nous  louons  &  que  nous  de- 
vons louer  encore  au  milieu  des  acclamations 
d*éIoges  &  de  bénédidions  qu'un  autre  obtient 
3r  mérite  aujourd'hui  i  je  fais  que  dans  fon 
fyftême  de  repréfcntans  ,  M.  Turgot  n'auroît 
voulu  faire  entrer  que  les  propriétés  &  les  pro- 
priétaires. 

»  Mais  ce  que  je  fais  auflî ,  Meflîeurs ,  c'eft 
que  ce  fyflême  de  repréfentatîon ,  qui  fe  fonde 
fur  l'étendue  ô,^^  polTeflions  territoriales,  a  pris 


la  première  origine  ea  Europe ,  dans  cerfièclet. 
barbares  de  la  féodalité  >  •  où  il  n^y  avodt  de 
richefles  que  celles  des  terres  ^  où  toutes  les 
terres  étoîent  des  (lefs^  &  où  ceux  qui  ne  pof* 
iedoient  pas  de  fiefs  étoient  efclaves ,  n^étoièiit 
rien* 

m  Ce  que  je  fais  auffi  ,  c'cfl  que  les  vices  fi 
aorhbreux  de  la  repréfcntation  en  Angleterre  y 
viennent  beaucoup  de  ce  qu'ils'iui  ont  donné 
pour  bafe ,  noft  pas  les  kommes,  mais  les  terres , 
les  maifons  &  les  lieux. 

»  II  ne  faut  pas  douter  non  plus  que  ce 
défaut  y  qui  a  eu  ime  fî  trifle  influence^  leur 
confiitution ,  n'en  ait  eu  de  fatales ,  6c  fur  leur 
induflrie  pleine  d'entraves ,  comme  celle  de 
plufiettrs  peuples  efclaves  de  l'Europe,  &  fur 
{eurs  moeurs  que  la  liberté  auroit  dû  rendre, 
énergiques  &  douces,  &  qui  ne  font  quéner* 
giques  Se  faroucKes. 

m  Si  I«s  Aiiglois,  au  Heu  d'être  libres  & 
Souverains  chez  eux^  comme  propriéuires  de- 
là Grande  -  Bretagnp  ,  Pavoient  été  comme 
hobimes;  il  efi  à  croire  qu'au  lieu  de  ce 
mépris  qu'ils  ont  aiFeflé  pour  toutes  les  na- 
ttons ,  ils  auroîent  partout  refpcâé  le  titre 
d'homme  ;  il  cft  à  croire  qu'ils  n'auroient  pas 
&it  dans  les  deux  Iiidêî  Se  fur  tout  le  globe 
de  fi  grands  outrages  &  de  fi  grandes  plaies^^ 
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à  rhiimânhé  y  que  d  ailleurs  ils  ont  relevée  & 
Iionorée  de  tant  de  manières» 

«  C'efl  peut-être  de  la  même  fource  que 
dérÎYC  chez  eux  ceue  eftime ,  je  diroîs  prcfque 
ce  refpeâ  qu'ils  ont  pour  les  richefles ,  pour 
Ja  fortune ,  &  qu  on  eft  fi  fcandalifc  de  décou- 
vrir chez  un  peuple  qui  ne  devroit  tSCimti 
que  fa  liberté ,  fes  talens  &  fes  vertus. 

»  Uautoritc  du  grand  miniftre  dont  j'ai  cité 
le  nom  ,  eft  faite  pour  impofer ,  mais  non  pas 
pour  entraîner  ;  auffi  nVt-il  point  entraîné  ces 
nouveaux  peuples  de  T Amérique,  avec  lefquels 
fon  giypie  a  long-temps  correlpondu,  .&  qui, 
quoiqu'Anglois  eux-mêmes ,  quoique  élevés  & 
gouvernés  dans  les  mêmes  principes ,  quoique 
ces  principes  enflent  beaucoup  moins  d'in- 
cônvéniens  chez  eux  ,  où  il  y  a  fi  facilement 
des  terres  pour  tout  le  monde ,  les  ont  cepen- 
dant abandonnés  &  profcrits  dans  plilfieurs  de 
leurs  légiflatures  y  après  les  avoir  difci;ités  à 
plufieurs  reprifes  &  pendant  plufieurs  années, 

»  Les  exemples  j  Meflîeurs,  ne  font  donc 
pas  du  tout  favorables  à  cette  bafe  des  repré- 
fentations  nationales  ;  &  quant  aux  autorités, 
Meflîeurs  ,  s'il  en  eft  qui  la  fou  tiennent ,  il  y 
en  a  d'auflî  grandes  qui  la  rejettent. 

3»  L'autorité  qui  nous  a  convoqués  en  a 
parlé ,  mais  plutôt  comme   d'un  objet  qu'on 
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doit  confidérer,  que  comme  d'un  objet  qiTÎ 
doit  déterminer.  Le  nombre  des  députés  de 
nos  bailliages  a  été  fixé  par  l'étendue  de  la  * 
populatipn  &  non  point  par  celle  des  produc- 
tions. Trè^^certaînement  aucune  de  nos  grandes- 
villes  commerçantes,  ni  Marfeille,  ni  Lyon, 
ni  Bordeaux  ,  n'ont  vu  augmenter  le  nombre 
de  leurs  députés  dans  la  proportion  des  rî- 
chefles  de  leur  commerce  &  de  la  richefle  des 
terres  qui  les  environnent. 

»  J'ajouterai ,  Meffieurs ,  une  confidératîon.' 
d'un  grand  poids  pour  des  hommes  qui  font 
au  moment  de  pofer  les  fondemens  -de  la 
confliiution  d'un  grand  empire.  Si  vous  me- 
furez  l'étendue  de  la  rcpréfentation  pour  les 
provinces  fur  retendue  &la  richefle  des  terres, 
vous,  Meffieurs  ,  qui  n^avez  pas  voulu  &  qui 
ne  voudrez  jamaî«  foumettre  les  peuples  que 
vous  repréfentez  à  l'ariftocratie  facetdotale  & 
à l'arîftocratie  patricienne,  qui  peuvent  avoir 
quelquefois  pour  origine  rîlluflration  des  fa- 
milles ,  i'éciat  des  lumières  &  la  grandeur  de«^ 
ferviccs  ;  vous  foumettriez  donc  ce  peuple  qui 
commence  à  être  fier ,  parce  qu'il  commence 
à  être  libre  ;  vous  le  foumettriez  donc  à  Tlin- 
miliante  ariftocratie  des  riches  qui  ne  fuppofe 
jamais  que  la  fortune. 

«  Le  riche,  à  qui  fon  or  donne  un  fi  grand 
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empire  \  règne  déjà  par  fes  volontés  partîcû* 
iières  8c  par  fes  faniaifîes  3  il  ne  faut  pas  qu^il 
é  règne  encore  par  les  volontés  générales  &  par 
les  loix  3  car  les  loix  elles-mêmes  ne  feroient 
plus  bientôt  que  les  fantaifies  du  riche. 

»  Enfin ,  Meffieurs  ,  quelle  eft  ici  votre 
miflîon ,  quelle  eft  l'œuvre  que  vous  allez  com* 
mencer  ?  Vous  avez  été  envoyés  pour  faire  > 
en  concours  av^c  le  fouverain ,  les  loix  d'un 
grand  empire.  Or ,  tout  le  monde  le  dit  &  le 
répète  ,  les  loix  font  Texpreffion  de  la  volonté 
générale.  Vous ,  deftinés  à  faire  des  loix,  vous 
repréfentezMonc  Jci  non  pas  les  terres ,  mais 
ïes  volontés  ,  &  ce  qui  a  des  volontés ,  les 
Iiommes. 

3»  Si  vous  adoptez  cette  unique  bafe  de  toute 
Bonne  repréfentatiop ,  le  droit  focial  &  le  droit 
naturel  i  Thomme  &  le  légiflateur  feront  les 
mêmes ,  &  le  titre  d'homme  fi  fouvent  dégradé 
&  avili  dans  tous  les  fiècles  &  fur  toute  la 
terre  y  fera  refpeâé  à  Tégal  de  celui  de  légifla* 
teur.  L'eiempU'des  François  pourra  afFranchîr 
toutes  les  nations  encore  efclaves  de  TEurope» 
qui  verroient  que  pour  avoir  des  droits  à  la 
liberté,  à  la  puilTance  légiflatrice  &  fouveraine> 
îlleurfuffit  d^être  compofées  d'hommes. 

a»  Je  conclus  donc ,  Meffieurs ,  que  pour 
déterminer  dans  quel  nombre  ^ous  dçvons. 
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àdfmettre  les  députés  de .  Saînt-Domîngue  ,  S 

faut  confîdcrèr  finon  uniquement ,  au  moins 
principalement ,  qudlc  eft  la  jpopulatîon  de 
cette  colonie. 

»  Elle  eft  de  trois  efpèccs  s  de  trente-cinq 
ou  trente-fix  mille  blancs ,  de  fix  ou  fept  mille 
Iiommes  de  couleur,  mars  libres ,  &  à-peu-près 
de  uoîs  cents  quarante  mille  efclavcs  noirs. 
*  »  Je  Tavoue ,  Medîeurs,  je  n'ai  pas  été  peu 
lurpris,  lorfque  j'ai  appris  d'un  côté  que  les 
colons  de  St.  Domingue  n'ont  pas  admis  les 
hommes  de  couleur  libres  aux  éledions  ;  & 
de  Pautre ,  qu'ils  fe  fondent  en  partie  fur  leur 
population  pour  faire  admettre  un  plus  grand 
nombre  de  député;  ^ 

»  C'eft-à-dire ,  qu'on  a  commence  par  violer 
leurs  droits ,  &  que  ceux-là  même  qui  les  ont 
violés,  veulent  s'enfervîr  enfiiîte  pour  éten^dre 
les  leurs  ! 

»  Les  colons  de  St.  Domingue  nous  ont  fait 
dire  que ,  s'ils  n'ont  pas  appelle  ces  hommes 
de  couleur  libres  aux  éledions  ,  c'eft  parce 
que  ,  liés  par  le  fang  aux  noirs  efclaves  ,  ils 
font  naturellement  les  ennemis  des  blancs.,  & 
qu'il  eût  pu  être  dangereux  pour  la  colonie , 
de  raflembler  dans  les  aflembléês  d'éleâions 
tant  d'ennemis  des  colons.  Je  comprends  biea 
comment  ces  hommes  peuvent  être  les  enne* 
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mis  des  blancs  j  maïs  J'en  conclurai  anflfr  que 
les  colons  (ont  les  ennemis  de  ces  hommes  5 
&  je  dirai  encore  que  dans  aucun  cas  un  en- 
nemi ne  peut  être  le  repréfentani  d\m  ennemi  3». 

a»  Mais  ils  font  libres ,  ajoute-t-on  j  plufieurs 
font  planteurs,  ils  ont  des  Iiahitations  ;  les  in' 
térêts  des  colons  &  les  leurs  font  les  mêmes; 
en  défendant  leurs  intérêts ,  les  blancs  défen- 
dront donc  les  intérêts  des  hommes  de  cou- 
leur ,  libres. 

»  Je  le  demande  ,  Meflîeurs ,  comment  s'e(l* 
on  flatté  de  nous  faire  croire  à  de  telles  aflTer- 
tions?  Les  ïiommes  de  couleur ,  même  libres, 
&  c'efl  un  fait  connu  de  toute  TEurope,  vivent 
toujours  dans  nos  colonie»  fous  ce  mépris  qui 
écrafc  les  efclaves;  on  a  attaché  une  efpèce 
d'opprobre  à  leur  couleur  même  ,  tant  qu'il 
refte  la  plus  légère  nuance  de  cette  couleur 
avilie.  On  ne  jette  fur  eux  que  des  regards  qui 
fcroient  des  outrages  qu'un  homme  vraiment 
libre  nç  pourroît  pas  pardonner.  Ils  font  exclus 
de  toutes  les  fondions  fociales  ,  de  tous  les 
emplois  publics  ;&  fi  la  fervitude  civile  a  cefTc 
pour  eux  ,  la  fervitude  politique  &  celle  de 
l'opinion  durent  encore.  N'ont-ils  pas  intérêt 
à  les  faire  ceîTer  Tune  &:  l'autre;  à  éloigner 
d'eux  cette  ignominie  qu'on  leur  a  attache^ 
comme  fi  elle  tenoit  à  leur  exiflence  phyfique  i 
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&  I-eurs  anciens  maîtres  ,  au  contraire  »  ne 
croient-ils  pas  avoir  intérêt  à  les  retenir  dans 
cette  abjedion ,  qui  eft  pour  eux  urie  conti-^ 
nuation  de  leur  ancien  empire  ? 

»  Si  ces  hommes  de  douleur ,  libres,  ctoîent 
repréfentés  par  leurs  fcmblables  dans  cette 
aflembiée  j  doutez- vous,  Meilleurs,  qu'ils  ne 
vous  difent  :  Nous  fommes  des  hommes  i  nous 
Jommes  nbres  ;  nous  voulons  jouir  de  tous  les 
droits  attachés  à  ces  deux  titres  augufles  c  fi 
nous  nous  élevons  à  des  talens  &  à  des  vertus , 
iious  voulons  que  les  emplois  publics  entrent  aufft 
dans  nos  e/pérances  &  dans  nos  récompen/ès: 
Douterez-vous  davantage  qu'un  tel  difcours , 
s'il  étoit  entendu  dans  cette  même  afTemblée 
par  des  côlons  ne  leur  parût  une  efpèce  de 
blaipbême  ou  de  révolte  ,  qui  ne  pourroit  être 
aiïez  expiée  par  les  plus  grands  châtimens? 
Sont-ce  là  les  mêmes  intérêts  ?  Sont-ce  là  ces 
tommes  qui  peuvent  être  repréfentés  les  uns 
par  les  autres  ?  £t  accpiderons-nous  beaucoup 
de  députés  aux  uns ,  lorfque  les  autres  n'en 
auront  pas  du  tout  ? 

»  Ce  n'eft  pas  tout  ;  pour  étendre  &  pour 
former  leurs  prétentions ,  les  colons  fe  fervent 
encore  du  nombre  des  noirs,  leurs  efclavcs. 
Mars  lorfqu'on  parle  d'une  population,  j'en- 
tends que  c'eft  une  population  d'Bommes  j  & 
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«rchvcsne  le  font  plus.  LeseTcTaresaunnent 
foin  de  repréfenians  contre  leun  tyrans, & 
font  leurs  tyrans  qui  prétendent  être  leun 
)réfemans  !  Quelle  dêrifion  cruelle!  &  qu'on 
rt  être  étonné  qu'un  tel  langage  fe  fefTe  cn- 
idre  au  milieu  d'une  afiemblée  gui  a  fait 
tir  tous  fes  pouvoirs  legiOatifs ,  &  fa  déno- 
iiation  même  d'AssEMBLÉE  nationale  ,  du 
id  des  piincipes  les  plus  purs  &  les  plus 
ndus  du  droit  naturel  ! 
I  Je  conclus  que  ,  quant  à  la  population , 
le  des  Blancs  feule  doit  iixer  le  nombre 
>  députés  de  Saint  -  Domingue  que  'nous 
rons  admettre. 

•  On  l'évalue  afler  généralement  à  quarante 
le  hommes  à-peu-prcs  ;  parmi  les  députés 
communes ,  il  n'en  eft  prefqae  pas  qui ,  il 
feul }  ne  repréfente  cinquante  mille  hon- 
(;  mais  comme  dans  chaque  députation  il 
(n  a  quatre  au  moins ,  avec  le  député  du 
■gé  &  celui  de  la  noblefle,  fous  ce  rap- 
t ,  on  ne  pourroi^  fe  difpenfer  de  donna 
députation  entière  à  la  colonie  de  Sainl- 
îiingue ,  Se  par  conféquent  quatre  députés. 
"Mais  il  eft  d'autres  rapports  qu'il  faut 
lidéter  en  leur  faveur. 
Il  paroîi  certain  que  telles  font  l'étenJue 
leur  territoire  &  la  variété  de  leurs  cultures 


C.383  3 
&  de  leurs  produâions ,  que  ceux  qui  coil'^  ' 
noiiTent  un  quartier  de  rifle,  fes  cultures  ôc 
fes  intérêu ,  font  fouvent  étrangers  aux  intérêts , 
aux  cultures  &  à  tout  ce  qui  fe  fait  dans  un 
autre  quartier.  II  faut  donc  plus  de  députés; 
parce  qu'il  faut  une  députation  à  qui  tous  les 
intérêts  derifle  foient  bien  connus. 

»  Tous  les  députés  de  la  France  ,  à  quelque 
diftance  qu'ils  foient  de  leurs batiliages,  par  les 
communications  rapides  6c  continuelles  qui  fe 
font  de  Verfailies  à  tous  fes  points  du  royaume , 
fdnt  en  quelque  fone  fous  les  regards  Se  fou3 
ie  jugement  de  leurs  commettans  ;  s*il  leur 
manqué  des  lumières ,  on  les  leur  fait  pafler  j 
fr  leur  fidélité  pouvoît  être  ébranlée ,  l'épou- 
vante les  faifiroit  3  les  commettans ,  en  quelque 
forte ,  fe  repréfentent  encore  eux-mêmes. 

»  Mais  la  colonie  de  Saint-Domingue  eft 
à  près  de  deux  mille  lieue?  de  l'aflemblée  na- 
tionale j  elle  ne  pourra  veiller  ,  comnie  nos 
provinces,  fur  fes  repréfemans  3  elle  a  donc 
befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  députés, 
pour  être  plus  affiirée  de  leur  intégrité ,  de 
ieur  force  8c  de  l'influence  légitime  qii'ils 
doivent  avoir  dans  l'aflfemblée  nationale. 

»  Enfin  ,  quoique  le  commerce  ne  foît  pas 
Se  ne  doive  pas  être  repréfçnté  dans  cette 
aflTemblée  ,  il  s'y  trouve ,  &  naturellement  il 
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5?y  trouvera  toujours  beaucoup  de  commcrr 
çans.  On  a  un  extrême  béfoin  des  lumière» 
qu'eux  feuls  pofsèdent^  maïs  iî  leurs  lumières 
font  néceflaîres  à  tout  le  monde ,  ils  ont  fou- 
vent  des  intérêts  qui  ne  font  pas  d'accord  avec 
ceux  des  colons  :  Les  colons  demandent  la 
liberté  5  les  commerçans  demandent  que  les 
loix  prohibitives  ,împofées  aux  eolonies ,  foient 
maintenues.  Les  colons  ont  des  efciaves  ,  & 
eux-mêmes  font  les  efciaves  du  commerce  de 
la  métropole.  Dans  ces  combats  qui  devront 
s'élever  néceflairement  entre  des  intérêts  fi 
oppofés ,  il  faut  donc  peut-être  que  le  nombre 
des  députés  colons  foit  afTez  grand ,  pour  ne 
pas  s'oppofer  toujours  en  vain  au  nombre  des 
députés  commerçans. 

«  Ces  confidératrons  font  tirées  ,  comme  le 
principe  même,  de  la  nature  des  chofcsj  elles 
méritent  donc  le  nîême  refpeâ. 

«  Mais  il  ne  m'eft  pas  permis  de  conclure 
encore  fur  le  nombre  de  députes  que  je  dois 
voter  pour  la  colonie. 

»  A  côté  de  cet  article  ,  Vous  demanderez 
radmijjion  des  députés  des  colonies  franf  ci/es 
aux  étatS'généraux  ^  Je  trouve  cet  autre  article 
dans  mes  cahiers  :  Vous  demanderez  Vaffrati'^ 
chijfement  des  efciaves  de  nos  colonies^  Ce  n'eft 
pas  le  moment  fans  doute  de  s'occuper  de 
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tôlte  grande  opiradon  qui  efl  la  rnotîoii  du 
fièdc  en  quelque  forte,  &  qui  doit^tre  long- 
tenaps  préparée  avant  d^être  accoïjflpiîe.  Maïs 
jG^eft  dans  ce  moment  que  nous  allons  d^éter* 
miufer  le  nombre  des  députés  de  Saint-Do- 
mifl^Uè  ,  &  ce  nombie,  félon  qu'il  fera  plus  j 

pu  moins  grand  ,  peut  rendre  raffranchifie- 
ment  des  nègres  plus  ou  moins  facile ,  il  faut 
donc  y  fonger  des  ce  moment ,  car  ;iutrement, 
dan^  ia  fuite ,  c'efl  peut-être  inutilement  que 
hqus  y  fongerions.  .Que  les  députés  de  Saint- 
Domingue  déclarent  aujourd'liui ,  qu'ils  vont 
entrer  datas  une  aficmbiée  toute  fondée  fiir  le 
droit  natuxfil ,  qu'ils  regardent  Tefclavage  def 
noirs  coname  un  crime  des  nation^,  qu'aucun 
intérêt  politique  ne  peut  juflifier  s  qu'ils  dé-  f 
clarent  qu'ils  ne  s'oppoferont  jamais  à  la  re- 
cherche que  fera  l'airemblée  nationale  des 
«ioyep.$  de  faire  ceflcr  au  plutôt  ce  crime  9 
qu'ils  déclarent  enfin  que  toutes  les^fois  qu'on 
traitera  cet  objet  ,  ilâ  n'auront  pas  de  voix 
-délibcrative  dans  l'afTemblée  nationale.  x\  cette 
cQtndition,  ôn.pourroit  leur  accorder  un  plus 
^ij^n4.  nombre  de  fuffrages  :  mais  j'attends 
^jU'iis  ji^iK  fait. cette  déclaration,  poux  décla- 
rer à  mon  tour  mon  vote  fur  le  nombre  de 
^^Ijiucs  qu'il  faut  leur  accorder. 

»  J'çtt  donné,  MeiTieurs,  à  cette  dîfçuQîon 
Tome  J,  B  b 
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une  étendue  qui  jsl  du  la  rendre  fatiguante; 
j'ai  prévu  qu'elle  fatîgueroit  fur-tout  ceux 
-dont  i'atiaquois  les  intérêts  y  8c  beaucoup  de 
gens  ont  des  intérêts  dans  cette  affaire  :  en 
parlant  contre  eux ,  je  ne  pouvoîs  pas  efpérer 
de  leur  plaire  y  &  plaire  ou  déplaire  fonc  de 
bien  foibics  craintes  &  de  bien  foiblesefpérances 
pour  celui  qui  ^  par  les  méditadons  habituelles 
de  fa  vie  ^  s'ed  attaché  fincèiement  à  la  caafè  de 
rhumanité.  Je  fai$  ^  &  beaucoup  d'exemples  me 
l'ont  appris ,  que  lorfqu'oo  va  chercher  les  droits 
de  rhomnie  dans  Jes  principes  un  peu  appro- 
fondis de  la  nature ,  on  appelle  cela  de  la  m/* 
taphijique  i  que  lorfqu'oo  les  défend  avec  quel- 
que chaleur  ^  on  appelle  cela  de  la  déclamation. 

yy  Mais  ces  critiques  littéraires  ^  qu'il  eÛ:  fi 
facile  à  un  homme  de  quelque  calent  de  dédai- 
gner ,  que  peuvent  -  elles  être  pour  un  citoyen 
qui  pdrle  des  intérêts  de  la  patrie  devant  lès 
repréfentans  ?  » 

Ce  difcours^  eftimable  fous  tous  les  rapports, 
a  éré  mal  écouté  &  mal  entendu  »  parce  que 
l'orateur  a  la  voix  foible^  &  que  la  ridicule  dif- 
pjfieion  de  notre  falle  exige  une  voix  de  Stentor; 
parce*  qu'enfuite  le  travail  des  bureaux  fuccédatit 
de  trop  près  à  l'aflemblée  générale ,  Tatt^ntion 
ell  ici  difi  aice  2c  fatiguée  ;  parce  qu'enfin  ,  aufli 
long-temps  que  nous  ne  ferons  pas  placéf  en 


amphithéâtre  '5c  for  les  gradins ,  il  fera  phyfique- 
ment  impoffible  d'obtenir  de  Tordre  &  du  lilence. 
Quoi  qu'il  en  foie,  j'ai  cru  devoir  l'hommage 
de  cette  publication  à  l'orateur ,  &  au  public  , 
qui  ne  doit  pas  êtte  privé  des  excellens  principes 
contenus  dans  ce  difcdurs,.  Au  refte ,  je  me  per« 
mettrai  d'obferver  à  A(l.  Carat ,  que  bien  qu'il 
ait  cité  M.  Tùrgot,  avec  le  tribut  d'éloges  qui 
eft  devenu  l'inréparable  cortège  de  fa  mémoire 
Se  de  fon  nom  ^  on  a  été  étonné  qu'en  relevant 
Ton  opinion  fur  le  droit  excluGf  des  propriéts^ires 
dans  la  repréfentation  nationale  ,   il  n'ait  pas 
parlé  de  Tadmirable  fragment  où  ce  grand  mi-- 
DÎftre  a  apprécié  la  valeur  des  colobîes  ^  &  le 
régime  par  lequel  nous  les  gouvernons.  Un  pa- 
reil morceau  entroit  plus  naturellement  encore 
dans  le  difcours  de  M.  Garât  ^  que  l'opinion 
qu'il  a  critiquée.  Je  m'expliquerai  bientôt  fur 
ce  dernier  objet ,  où  ce  grand  homme  n'ell  pas 
exempt  d'erreurs  ;  mais  en  attendant ,  je  crois 
quMl  eft  utile  de  rappeller  quelques* unes  des 
idées  de  M,  Turgot  fur  les  colonies,  cooGdéfées 
par  tous  les  routiniers  en  politique ,  comme  les 
plus  florilTanres  étapes  'de  notre  commerce. 

Après  avoir  démontré  que  les  colonies  à  fucre 
liront ,  par  la  nature  de  leur  (o\ ,  de  leur  culture 
&  de  leur  population ,  aucun  des  moyens  qu'ont 
celles  du  continent  feptemtional  poux  entretenir 
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une  marioe  floriflance  ^  qu'ainfi  elles  nd  peuvent 
aller  chercher  elles  -  mêmes  les  objets  de  leurs 
bcfcins  9  que  leur  plus  grand  intérêt  eft  de  les 
xecevoir  d^s  Angle-  Américains  ^  dont  le  plus 
grand  avantage  e(t  de  le  leur  apporter  ;  que  les 
ixiétropotes  ne  réuHîront  jamais  à  empêcher  de 
deux  mille  lieues  une  contrebande  à  laquelle 
les  colonies. ont  autant  d'intérêt  que  les  étran- 
gers ;  que  fi  elles  pou  voient  parvenir  à  la  deC- 
truâion  de  la  contrebande^  ce  ne  ferôit  que 
par  des  dépenfes  immenfes  y  qui  furpaOèroient 
tout  le  profit  quelles  croîroicnt  tirer  de  leurs 
colonies ,  &  dont  tout  le  profit  feroit  d'aliéaer 
refprit  des  colons ^  &  de  les  éloigner  délies; 
que  bientôt  la  contrebande  fe  fera  à  main  armée , 
&  qu'alors  les  Angle- Américains ,  pour  s'afTurer 
la  liberté  du  commerce ,  deviendront  guerpers , 
bien  moins  pour  conquérir  les  colonies  à  fucre, 
que  pour  les  aider  à  s'affranchir,  s'allier  avec 
elles  y  &  les  incorporer  à  leur  union  ;  [que  les 
mérropoles  n'aurort  aucun  moyen  de  s'y  op- 
pofer ,  &  qu'on  en  peut  juger  par  la  néceilîté 
oh  l'on  a  été  3  même  daiis  Tétac  aâuel  des 
chofes  y  de  coofentir  au  commerce  direâ  de 
nos  colonies ,  avec  les  cplonies  du  contintoc  de 
l'Amérique,  &  d'aiîîgnctpour  ce  commerce  deux 
point  d'entre^pôts  ^  Hua  ^dans  Tifle  3aiot-Do- 
mingue»  6;  Tautre  auprès  de  la  Man inique. 
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•r  Point  de  milieu  cependant ,  ajoute  M.  Ti:i> 
goc ,  ou  il  faut  fe  réfoudre  à  faire  la  guerre  pour 
le  conferver  le  cnnanoerce  cxclufif  des  colooies^^^ 
à  fucre ,  &  quelle  guerre?  &  avec  quelle  im- 
probabilité de  fucccsJou  il  faut  confemîr    de 
bonne  grâce  à  laiffèr  à  fes  colonies  une  entiers 
liberté  de  Gonimerce ,  en  les  chargeant  de  tous 
les  frais  de  leur  défcnfe  &  de  leur  adminiilra— 
lion ,  sa  les  regarder  non  plqs  camme  des  pro- 
vinces affervies  ,   nvaîs  comme  des  érats  amis  ^. 
protégés,  fi  Ton  veut ,  maii  étrangers  &  féparés* 

Voilà  où  toutes  les  rtations  européennes  >  quir 
cet  des  colonies ,  arriveront  tôt  ou  tard,  de  gré 
ou  de  force.  Voilà  ce  que  l'indépendance  des 
colonies  angloifes  précipitera  inévitablement. 

Alors  rillufioû  qui^  depuis  dewxfiècles,  berce 
«os  politiques,  fera  diffipée.  C'eft  alors  qu'on 
appréciera  la  valeur  exaâe  de  ces  colonies,  ap-* 
pellées ,  par  excellence ,  colonies  de  commerce  , 
dont  les  natioBs  européennes  croyoient  s'appro- 
prier toute  la  richefle ,  en  le  réfervant  touc  ex- 
clufivemenc  :  on  verra  combien  la  puifiTance  , 
fondée  (ur  ce  fyftcme  de  monopole ,  ctaic  pré- 
caire &  fragile ,  &  peut-être  s'appcrceyra-t-on  ^. 
par  le  peu  de  changement  réel  qu'on  éprouvera  ^^ 
qu'elle  écoic  auflî  nulle  &  chimérique  ,*  dans  le 
iemps  même  qu'on  en  étoîc  le  plus  ébloui.  Oi> 
<akule  le  produit  de  nos  colonies  à  Pjcre  pair 
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ceDtaines  de  millions ,  &  Ton  a  raifoû  3  fi  Tofl 
compte  la  fomme  totale  de  leurs  produâioos 
évaluées  en  argent  ;  mais  cet;e  valeur  appartient 
en  entier  aux  colons  ,  &  non  pas  à  la  France; 
&  c'eft  le  profit  réel  de  la  France  qu'il  faut  con- 
noître.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  calculer  le 
profit  que  fait  une  nation  avec  Tes  colonies. 

'  »  D'abord,  par  rapport  au  commerce  de  la 
cation  en  général. 

»  La  produâîon  êc  la  confommation  font  les 
deux  termes  de  tous  les  échanges  du  commerce. 
IjC  producteur  vend ,  le  confommateur  acheté. 
Dans  le  commerce  de  la  France  avec  les  colo- 
nies ,  elle  acheté  de  celles-ci  le  fucre ,  le  café , 
le  coton ,  rindigo  dont  elle  a  befbin  ;  elle  vend 
a  fes  colonies  les  farines,  les  vins,  les  étofiès^ 
les  ouvrages  manufafturés  qu'elle  produit  oa 
qu'elle  façonne.  L*intérêt  de  la  nation-,  dans  ce 
commerce ,  eft  d'un  côté  de  vendre  le  plus  avan- 
tageufemeac  poi&ble  les  denrées  produites  de  foQ 
fol ,  &  les  ouvrages  de  fon  induftrie  ;  de  l'autre,* 
d'acheter  au  meilleuif  marché  poÉGblc  les  objets 
de  fes  jouiflknces» 

»  Je  dis  au  meilleur  marché  polîîble  ;  car  quant 
à  l'agrément  d'avoir  en  abondance  les  difiercntcf 
denrées  que  produifent  les  îfles  de  l'Amérique , 
il  eft  notoire  que  ces  denrées  font  toutes  auffi 
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cotrmunes  dans  les  états  qui  ce  pofsèdeot  point 
de  colonies,  que  dans  lés  autres. 

»  Pour  juger  donc  précifément  de  Tavantage^ 
qui  revient  à  la  France  de  p{»fréder  des  colonies  ^ 
dont  elle  s'cft  Tefervé  le  commerce  exclufif ,  il 
faut  favoîr  fi  les  denrées  du  cru ,  les  bleds ,  les 
vins,  les  étoffes  s'y  vendent  à  plus  haut  prix  ; 
fi  les  cafés ,  les  fucres ,  les  indigos  y  les  cotons , 
s'y  achètent  à  meilleur  marché  que  dans  les  paysi 
de  l'Europe  qui  ne  pofsèdent  point  de  colonies ,, 
tels  que  les  Pa.ys-  Bas  Autrichiens  ou  k  Suiflfe* 
Comme  cette  différence  n^exifte  pas  dans  lef^it,, 
coni];ne  le  culrivaceur  &  le  manufaâurier  fia- 
x»and  ou  fuîdè  vendent  tout  aufli  bien  leurs 
denrées,  comme  ils  fe  procurent  celles  de  rÀmé- 
tique  à  un  taux  aufli  avantageux ,  on  peut  ea 
conclure  que  les  produâeurs  &  les  confomma- 
ceurs  étrangers  profitent  des  colonies  autant  que 
ceux  de  la  nation  qui  croient  les  pofleder  exdu'" 
fivemenr, 

»  La  politique  moderne  a  fouvent  envifagé  le- 
commerce  des  nations  fous  un  autre  point  de- 
vue;  elle  s*ell  beaucoup  occupée  des  profits  de 

0 

la  claflè  particulière  des  citoyens  qui   font  ce 
qu'on  appelle  le  commerce  ,  c'eft-à-dire,  qui. 
s^entremettent*  entre  les  producteurs  &  les  con-» 
ibmmateurs ,  pour  acheter  des  uns  ce  qujils  re^ 
Tendem  aux  au;res^  avec  un  profir  qui  repié- 
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fente  \z  falaîre  de  leurs  peines ,  les  frais  de  gjfde 
&  de  tranfporc  ,  &  rintcrêc  des  avances  qu'ils 
\  ^  fonc  obligés  de  faire  pour  acheter  auîjurd'hui 

I  /      ce  qu'ils  ne  vendent  que  dans  un  temps  éloigné 

&  incenain. 

»  Dans  cette  claiTe  de  conamerçans ,  oo  a  fur- 
tout  diftingué  ceux  qui  coinmercenr  par  mer 
avec  les  étrangers ,  parce  ijue  leurs  gains  paroif* 
fant  faits  aux  dépens  des  étrangers  ,  ont  para 
être  en  entier  un  protit  pour  la  nation. 

V  Lq^  s^rmemefis  pour  tes  colonies ,  &  la  vente 
.  des  retours  qu'on  en  apporte  aust  étrangers  ^  eft 

1  une  des  parties  les  plus  aâives  6c  les  plus  bril- 

#  lances  du  commerce  de  nos  ports  ,  &  une  des 

i'  fources  de  la  Fortune  de  nos  commerçass. 

'Ç^-  »  Pour  évaluer  ce  qui  en  revient  à  la  natîoDi 

il  faut  confidérer  qu'une  partie  des  reiours  der" 
i  ,    ifles  fe  confomme  dans  la  nation ,  qu'une  autre 

j  partie  efi  vendue  aux  nations  étrangères. 

»  Les  nations  écrangères  viennent  ordinaire- 
meuc  acheter  ces  denrces  ëans  nos  ports,  ainfi 
oos  armateurs  ne  gagnent  riom  fur  les  frais  ^e 
tranfport  dans  les  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope ;  &  ce  que  nous  gagnons  fur  les  nations 
étrangères  fe  réduit  d'abord  au  rembourfcment 
de  la  valeur  que  nous  avons  payée  aux  colons 
de  leurs  denrées  ;  en  fecotid  lieu ,  au  payement 
des  frais -de  tranfport  de  ces  denrées  des  ifles 
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dans  nos  ports ,  de  la  Iblde  &  ds  rdutreiien  des 
matelots ,  du  falaîre  des  ouvriers  cofiltrcSeyss , 
des  imcrêts  &  profits  que  rapportent  à  1  anr:a- 
teut  les  capitaux  qu'il  emploie  dans  ks  armé- 
niens. 

»  Quant  à  la  partie  des  marchandifef  amer:- 
caînes  ccnfommées  dans  la  nation  ^  c'eft  ào  la 
nation  même  que  le  négociant  reçoit  tout  ce 
qu'il  gagne  fur  les  frais  de  tranfpor:  &  fur  lY-m- 
ploi  de  fes  capitaux  j  ainfi  il  n'en  réfulte ,  porfr 
la  nation  ^  aucun  accrollfement  de  richeîles.  Il 
cft  vrai  que  G  la  nation  n^avoît  point  de  colo- 
nies ,  ou  fi  le  commerce'  de  c«s  colonies  étoit 
ou\rert  à  tous  les  étrangers ,  ces  étrangers  au- 
roîefit  pu  gaghet  une  partie  des  frais  de  tranf- 
porc  que  la  nation  paye  aujourd'hui  à  fes  négo* 
cians,  &  que  ce  qu'elle  eût  payé  eft  une  rîcheflfe 
qu^elle  épargne  y  fi  elle  ne  la  gagne  pas. 

»  Mais  fi  les  marchands  nationaux  font,  en, 
vertu  de  leur  privilège  iexclafif,  payer  ce  fervîce 
plus  cher  à  la  natioa  qu'elle  ne  Teûc  payé  aux 
étrangers ,  il  faut  retrancher  de  l'épargne  de  la 
nation  ce  gain  exceffif  de  fes  négocians ,  puifqu'il 
n*eùt^as  été  payé  aux  étrangers. 

3»  Il  faut  en  retrancher  également  ce  qui  eue 
été  gagné  par  les  nationaux ,  qui  ;  en  fe  faifanc 
payer,  moins  cher 'qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui, 
asuroîenc  pu  cependant  faire  avec  avantage  -le 
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commence  4e  nos  colonies  en  coccarrence  avec 
les  étraing?rs. 

a»  L'avantage  du  comnEierce  oational  ne  peac 
donc  confiiler  i^.  que  dans  le  piîx  du  tranf- 
porc,  depuis  les  ifles  iufqua  nos  ports  ^  des  inàt- 
chandifes  d'Amérique  qqe  les  étrangers  viensenc 
acheter  de  nous  ;  z^*  dans  l'épargne  de  ce  que 
la  nation  eut  payé  aux  armateurs  étrangers  pour 
le  tranfport  des  œarchandifes  de  nos  colonies 
qu*elle  coofomme  ,  (i  les  armateurs  écracgers 
avoienc  pu  faire  librement  ce  commerce  en  coo' 
currence  avec  nos  négocians. 

»  Mais  il  ce  faut  pas  croire  que  ces  deux 
objets  réunis  fuient  en  pur  gain.  Il  faut  eo  dé< 
duiretout  ce  qui  revient  aux. étrangers»  &fûf' 
tout  aux  Hollandois ,  pour  le  prix  des  àffuraa- 
ces  &  pour  rintérêt  des  capitaux  qu'une  parue 
des  armateurs  François  font  obligés  d'emproocer 
d'eux  ;  car  il  eft  notoire  qu*une  partie  du  ooiB' 
merce  de  Bordeaux  fe  fait  fur  des  fonds  appaf- 
tenans  à  des  négocians  Hollandois. 

»  Il  réfulte  de  ce  détail  que  le  gain  de  la 
nation  ,  dans  le  commerce  exclufif  des  colonies  » 
fe  réduit  à  une  partie  du  profit  que  font  les  né- 
gocians de  nos  ports  fur  les  frais  de  tranfport 
des  marchandifes ,  des  ifles  en  France  ;  qoe  ce 
gain  de  nos  négocians  ed  un  objst  très-cnodî- 
que  i  Sq  qu  on  fe  tr omperoît  beaucoup  en  cfti* 
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'  maqt  les  avantages  de  ce  commef ce  ,  pa,r  la  va- 
leur det.  produâjiobs ,  ou  des  exportations  de  ncs 
ifles. 

»  Il  .refte  uq  troîfième  calcul  à  faire ,  c'eft 
celui  des  avantages  que  retire  de  la  pofleflîon 
de  fes  colonies  la  France  y  confidérée  comn^e 
état  politique. 

»  Il  refte  à  exaniîner  &  à  évaluer  les  moyens 
de  puîflTance  qui  peuvent  en  réfalier  pour  ellff. 

»  Ces  moyens  de  puiflance  font  de  deux 
efpèces;  la  force  roilitairjs  &  Targenr» 

»  Lorfqu^uce  puiflance  ennemie  a  des  poffef- 
fions  éloignées ,  qù  l'on  .peut  avoir  intérêç ,  fuît 
de  l'attaquer ,  foit  de  la  menacer,  pour  tenir 
en  échec  une  partie  de  fes  forces  ;  il  peut  être 
avantageux  d'avoir  foi- même  de$  pofleflîons 
dans  le  voifinage  des  (iennes ,  de  pouvoir  y 
tenir ,  comme  en  réfcrve,  des  forces  qui,  fans 
être  à  charge  à  la  métropole ,  fe  trouvent  prêtes 
au  befoîn ,  &  dîfpeDfent  d*en  faire  pafiTer  d'Europe 
avec  des  frais  immenfes. 

3>  Tel  auroît  dû  être  pour  nous  le  fruit  de 
la  poffeffion  du  Canada;  &  quoique  notre  goii- 
vernement  n'en  ait  pas  tiré  autant  d'avantage 
-qu'il  l'auroit  pu  3  lorfqu'il  étoic  en  notre  pof- 
feflion,  il  a  feul  occupé^  pendant  la  derniers 
guerre,  toutes  les  forces  que  la  Grande-Bretagne 
&  (es  colonies  ont,  après  fa  prife ,  employées 
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fans  obftacles  a  prendre  nos  ifles  du  Vent  &  la 
Havane. 

»  Tel  fcroît  pour  nous ,  en  cai  de  guerre 
dansITnde^.ravantage  de  pofledcr  les  ifles  de 
Fiance  &  de  Bourbon ,  fi  ces  deux  colonies 
avoient  acquis  le  degré  de  force  Se  de  con- 
fiitance  dont  je  les  crois  fufccptibles, 

3»  Tel  a  été  fur-tout  l'avantage  inappréciable 
des  colonies  de  TAmérique  feptentrionale  pour 
l'Angleterre ,  tant  qu'elles  lui  font  reliées  unies. 

II  ell  fuperflu  de  s'étendre  fur  une  chôfe  auffi 

I 
connue. 

»  On  fart  afiez  que  nos  colonies  à  fucré 
font  bien  loin  d'être  pour  nous  un  moyen: 
d'attaque.  Nous  aujrions  au  contraire  beau* 
coup  de  peine  à  les  défendre  contre  les  inva- 
fions  de  la  puiffance  Angloife.  Quant  aux 
reffburcôs  des  finances  ,  il  eft  notoire  que 
l'impofition  qu'on  lève  dans  nos  colonies,  ne 
fuffit  pas  à  beaucoup  près  aux  dépenfcs.  de 
sûreté  &  d'adminiflration  qu'elles  entfaînent. 

»  Relie  les  droits  que  le  Souverain  met  fur 
la  confommation  des  denrées  des  colonies  dans 
ïa  {métropole  ;  mais  ces  droits ,  payés  par  les^ 
confommateurs  nationaux  fur  les  fucrcs ,  fur 
ïes  cafés,  8c.f.  pourroient  l'être  également,  fi 
ces  denrées  nous  ctoient  apportées  par  k^ 
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ctrangers  ^  foh  de  nos  propres  colonies ,  foi» 
des  leurs. 

39  Le  revenu  que  le  gouverri^ent  tire  des 
colonies,  <eft  donc  une  rcffource  nulle  pour 
Tétat,  confidéré  comme  puiffance  politique  f 
Se  ft  on  compte  ce  qu'il  en  coûte  chaque 
année  pour  la  dépenfe  &  TadminiAracion  des 
colonies,  même  pendant  la  paix ,  fi  l'on  y  ajoute 
l*énormité  des  dépenfes  qu'elles  ont  occafion-, 
née^  pendant  nos  guerres,  quelquefois  fans 
pouvoir  les  confcrver ,  &  les  facrifices  qu'il  a 
fallu  faire  à  la  paix  pour  n'en  recouvrer  qu'une 
partie ,  on  fera  bien  tenté  de  douter  s'il  n'eût 
pas  été  plus  avantageux  pour  nous  de  les  aban- 
donner, à  leurs  propres  foins  avec  une  entière 
indépendance,  même  fans  attendre  le  aiomcnt 
où  les  événemens  uous  forceront* de  prendre 
ce  parti,  comme  je  l'ai  inlînué  plus  haut. 

»  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  que  cette 
manière  de  voir  eût  été  traitée  comme  un  pa- 
'ladôxe  infputenable,  Se  fait  pour  être  rejette 
^vec  indignation.  On  pourra  en  être  moins 
révolté  maintenant,  &  peut-être  n'eft-il  pas 
fans  utilité'  de  fe  préparer  d'avance  des  confo- 
ïations  pour  les  événemens  auxquels  on  peut 
s'attendre, 

•  »  Sage  &  Iieureufç  fera  la  nation .  qui  la 
^première  fauxa  plier  fa  politique  aux  çircpnf- 


tancer  nouvelles ,  qui  confentîra  à  ne  voir 
dans  fes  colonies  que  des  provinces  alliées , 
&  non  plus  fufcttes  de  la  métropole.  Sage  & 
îieureufe  la  nation  qui  la  première  fera  con- 
vaincue que  toute  la  politique,  en  fait  de 
commerce  ,    confifle   à  employer  toutes  fes 
terres  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour 
Je  propriétaire  des  terres,  tous  fes  bras  de  la 
manière  la  plus  utile  à  Imdividu  qui  travaille, 
c'eft-à-dire  de  la  manière  dont  ehacun ,  guidé 
par  fon  intérêt,  les  employera  ,  fi  on  le  laiffe 
faire  i  &  que  tout  le  refte  n'eft  qu'illufibn  8c, 
vanité.  Lorfque  la  féparation  totale  de  TAmé- 
nque  aura  forcé  tout  le  monde  de  rceonnoîire 
cette  vérité ,  &  corrigé  les  nations  Européen- 
nes de  la  jaloufie  de  commerce,  il  exiftera 
parmi  leâ  hbmmes  une  grande  caufe  de  guerre 
de  moins,  &  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
défirer  un  événement  qui  doit  faire  ce  bien 
au  genre  humain.» 

L'importante  queflron  de  la  dépuatioh  de 
Saint  Domingué  a  été  finalement  décidée  dans 
la  fcance  du  4.  Il  a  été  arrêté ,  à  la  plus 
grande  pluralité  des  voix,  que  ctftte  colonie 
auroit  fîx  députés  aux  états-généraux. 
^  M.  Bailli  a  témoigné  fa  reconnoiflance  à 
raflemblée  fur  là  délibération  qui  avoit  été 
prife  en  fa  faveur  :  on  a  lu  des  adreflès  de 
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temcrcîmcnt  envoyées  par  dîfférens  baîllîages, 
M.  Dupont  a  fait  le  rapport  du  comité  des 
fubfiftances,  &  Ton  a  pafle  enfuîte  à  la  grande  ^ 
queflion  des  mandats  impératifs.  L'abondance 
des  matières  nous  force  à  renvxîyer  à  notre 
prochaine  lettre  ce  que  nous  nous  propofons 
de  dire  fur  ces  dîfférens  objets,  qui  d'ailleurs 
ne  font  qu'entamés;  adhuc  Juh  judîce  lis  efl. 
Cependant  nous  joindrons  ici  uAe  délibération 
de  quelques  membres  de  la  noblefle,  qui, 
comme  meflîeurs  de  la  minorité  du  clergé, 
fe  prétendent  un  ordre  entier,  &  veulent  auffi 
faire  dcsréfcrves.  Voici  cette  pîçce  myflique, 
ou  du  moins  peu  connue ,  mails  dont  on  nous 
garantit  l'authenticité. 

«  L'ordre  de  la  noblefle  aux  états-généraux, 
dont  les  membres  font  compatibles  à  leurs 
commettans  ,  à  la  nation  entière  &  à  la  pos- 
térité de  l'ufage  qu'ils  ont  fait  des  pouvoirs 
qui  leur  ont  été  confiés ,  &  du  dépôt  des  prin- 
cipes qui  leur  ont  été  tcanfmis  d'âge  en  âge 
dans  la  monarchie  Françoife. 

»  Déclare  qu'il  n'a  point  cefle  de  regarder 
comme  des  maximes  inviolables  &  conflitU'- 
tionnelles  , 

La  dîflinétîon  des  ordres. 

L'indépendance  des  ordres.  » 

La  forme  de:  voter  par  ordre. 
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La  fiéeeâîic  de  la  fânâicm  royale  pour  IVu* 
'bllScmzjJt  des  loix. 

9  Que  ces  principes ,  aulE  andeos  que  la 
monacchie^  conflammem  ùdvis  dans  (es  aifein- 
Blées,  e:!cprefljéjQaent  établis  dans  les  loixf(v 
leainelles  pxopofécs  par  les  iétats  -  ^généraux , 
8c  ianâionnées  jiar  le  &qî  ^  telles  que  celles 
de  loyj- ,  15/7  &  ij6j  ,  font  des  points  fou- 
dameacaux  de  la  conXlîtutian  qui  Ae  peuvent 
recevoir  d'atteinte,  à  nioin*  que  ies»  mcaiçs 
pouvoirs  c^ui  leur  pnt  doiyié  ifonne  de  lai  ae 
concourciu  librement  à  les  anéauk.  ' 

j»  Annonce  que  fon  intention  c'a  jamais  été 
de  fe  dcp^nir  de  ces  principes  ,  lorfqu'il  a 
adopte  pour  la  préfente -tenue  d'états  feuk- 
nient  ^  6c  fans  tirer  à  conféquence  pour  ¥%ymt 
la  déclaration  du  Roi  du  23  juin  dernier, 
puifque  Tarticle, dernier  de  cette,  déclaration 
énonce  &  conferve  les  principes  eflcn.tiçls  4c 
la  difliadion ,  de  rindépendance  &  du  vou 
fipart  des  ordres  3  que ,  rafTuré  par  cette  r€- 
conyioiffarKe  forxneUe  ,  entraîné  par  l'amour 
de  la  paix  &  par  lé  défir. de  rendre  aux  états- 
généraux  .leur  activité  fu^fiàdue,  emprcffede 
couvrir  Perreur  d  une  des  parties  intégrantes 
des  états-  généraux ,  qui  s 'étoit  attribué  un  pon^ 
&  des  pouvoirs  qui  ne  peuvcut  appartenir  qu'à 

la  réunion  .d<ï;s  trois  ordres  \  voulaot  donner 

au 
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au  Roi  dcÉ  pftiives  de  leur  déférence  ref- 
pedueufe  aux  invitations  réitérées  par  fa  letfre 
du  27  juin  dernier,  il  s'eft  cru  permis  d  accé- 
der aux  dérogations  partielles  &  nioinentanées 
que  ladite  déclaration  apportoit  aux  principes 
coiiflitutifs. 

Qu'il  a  cru  pouvoir,  (fous  le  bon  plaifîr  de 
la  nobleffe  des  bailliages,  &  en  attendant  des 
ordres  ultérieurs  )  ,  regarder  cette  exception 
comme  une  confirmation  du  principe,  qu'il  eft 
plus  que  jamais  réfolu  de  iMÎntenir  pour  Ta- 
venir. 

Qu'il  s'y  eft  cru  d'autant  p^lus  autorifé ,  que 
les  trois  ordres  peuvent ,  lorfqu'ils  le  jugent 
à  propos ,  prendre  féparément  la  délibération 
de  fe  réunir  en  une  feule  &  même  affemblée^ 

»  Par  ces  motifs,  l'ordre  de  la  nobleffe  fait 
au  furplus  la  préfente  déclaration  des  princi- 
pes de  la  monarcfiie ,  8c  des  droits  des  ordres 
pour  les  conferver  dans  leur  plénitude ,  & 
fous  toutes  les  réferves  qui  peuvent  les  ga- 
rantir &  les  aflurer.  » 

Fait  &  arrêté  le  3  juillet  lySp,  en  la  cbam- 
bre  de  l'ordre  de  la  nobleffe ,  fous  la  réfervo 
des  pouvoirs  ultérieurs  des  commettans,  6c 
dts  déclarations  ou  proteftations  précédentes 
d'un  grand  nombre  de  députes  de,  différens 
bailliages.  .    ^ 

•  Tome  I.  Ce 


Nota.  Cette  alTcmblée  a  tu  lieu  dfans  lï- 
ialle  de  la  noBIcfle  par  des  billets  d'invitation , 
imprimés  8c  non  fîgnés  ni  clos  ;  elle  €toit 
^ompofce  d'environ  cent  trente-huit  membres. 
^'L'arrêté  n'a  été  adopte  que  par  quatre-vingt- 
neuf.  On  ne  Ta  pas  moins  intitulé:  Arrêté 
At  V ordre  -de  la  NohleJJe. 
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LETTRE    XVI  r. 

4>  (^>  7>  8  Juillet. 

Messieurs^ 

jr  i^E  ssé  s  par  l'abondance  des  matières,  nous 
nous  fommes  réfervé  dans  notre  dernijère  lettre 
•de  reprendre  la  quertion  des  mandats  impéra- 
tifs ,  &  de  rendre  compte  Su  rapport  du  co- 
mitc  des  fubfîflances ,  fait  par  M,  Dupont  /à 
raOemblée  généraîe  dans  la  féanc«  du.  4* 

»  Le  coïhîté ,  a-t-il  dit ,  que  vous  avez  cta- 
bli  pour  s'occuper  de  la  cherté  d^s  grains  & 
des  moyens  dé  faciliter  la  fubfiftauce  du  peu* 
pie ,  s'eft  livré ,  avec  le  zèle  que  vous  aviez 
le  droit  d'attendre  de  fcs  membres ,  au  travail 
que  vous  lui  ayez  impofc.  Il  a  d'abord  chargé 
trois  de  fes  membres  de  demander  à  M«  le 
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dîrcâeur- général  des  finances  ,  îes  renfeîgne- 
unens  néceflaîrcs  pour  déterminer,  avec  plus 
de  julleffc,  les  opérations  dans  lefquelles  votre 
amour  pour  vos  concîtoyenis  ne  vous  permet 
d'apporter  aucun  retard.  Ce  miniflre  nous  a 
donné  les  états  d  entrée  8c  de  fortic ,  &  il  <'efl 
chargé  de  plus  de  faire  lui  -  même  pour  le 
comité ,  un  mémoire  qui  va  être  mis  fous  vos 
yeux  »• 

On  a.  cfFedîvement  lu  le  mémoire  .de  M, 
ie  direfleur- général  des  finances,  après  quoi 
îe  rapport  a  été  continué  en  ces  termes  ; 

»  Vos  commiffaires  n'ont  négltgé  Texamen 
d'aucunes  des  confidérations  qu'ils  jiouvoienc 
avoir  à  vous  mettre  fous  les  yeux  3  ils  en  ont 
conclu  que  vous  ne  pouviez  dans  ce  moment 
avoir  que  trois  cKofes  à  faire  : 

i^.  Favorifer  la  circulation  de  province  à 
province,  &  de  canton  à  canton,  dans  l'inté- 
rieur du  royaume. 

à^.  Porter  des  fecours  en  denrées  dans  les 
lieux  où  elles  peuvent  manquer  réellement.* 
5^,  Répandre  des  falaires  Se  mên^e  des  au- 
mônes dans  ceux  où  la  denrée  ne  manque 
pas ,  mais  où  les  moyens  du  peuple  font  in- 
fuffifans  pour  fe  la  procurer. 

»  C'eft  l'opinion  de  votre  comité  que  Ton 
ce  peut  aller  trop  vite  pour  les  œuvres  de 
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tienfaifancc  ,  &  trop  mûrir  les  ades  de  icgts» 
iaiion  qui  doivent  porter  remprcinte  de  la 
raifon  focîale.  Se  s'appuyer  fur  les  principes 
reconnus  par  J*opinion  publique,  fans  le  con- 
cours de  laquelle  la  raifon  elle-même  &  les 
loix  feroient  dépuécs  de  pouvoir. 

»  Les  befoins  font  fi  urgens  dans  quelques 
cantons ,  8c  en  même  temps  la  récolte  fi  pro- 
chaine ,  que  ce  ne  font  point  des  loix  qu'on 
attend  de  vous,  ce  font  des  fecours  qu'il  faut 
donner  à  ceux  dont  le  befbin  les  invoque, 

»  Sans  doute,  îl  ne  vous  cft  fcrmis  par 
vos  mandats  ^e  vous  occuper  ni  d'emprunts 
ni  d*impôts ,  avant  d'avoir  réglé  ce  qui  con- 
cerne la  confliiution  &  la  périodicité  de  Taf- 
femblée  nationale  :  mais  les  trois  moyens  pro- 
pofcs  pour  foulager  la  misère  publique,  en- 
traînent ou  un  emprunt ,  ou  un  impôt ,  ou 
une  autorifation  de  dépenfes,  qui  néceffitera 
Pimpôt  ou  l'emprunt  ? 

»  Sçriez-vous  donc  dans  l'impuiffance  3e 
fecourir  vos  frères ,  qui  vous  implorent ,  &  la 
nation  affemblée  ne  pourroit-elle  que  plaindre 
la  nation  ?  , 

»  S'il  s'agîfloît  de  perpétuer  des  dépcnfes 
ruinevifes ,  de  fournir  à  la  prodigalité  d'une 
cour,  de  rendre  des  mîniftresîndépendansde 

la  fatiàjfadion  publique ,  certainement  alors  il 


vous  feroit,  H  vous  eft  défendu  de  vous  prê- 
ter à  aucun  impôt ,  à  aucune  contribution  ,  à 
aucun  emprunt.  Tel  eft  i'efprit  des  mandats:v 
qui  vous  lient,  &  le  fcui  article  par  rapport 
auquel  ils  puifTent  être  impératifs  fans  danger. 

»  Vous  ne  pouvez  douter  que  vos  commet- 
tans  n'ayent  dit  que  le  falut  public  étoit  la  loi 
fuprême  ;  qu^ils  ne  vous  ayent  autorifés  à  met-v 
tre  obflacle  iwx  ravages  d'une  inondation  cu: 
d'un  incendie ,  à  repouffer  l'ennemi  fî  la  pa- 
trie étoit  attaquée  ,  à  fecouric  le  pauvre ,  à 
'l'arracher  à  la  mort, 

»  Ce  n'efî  pas  aux  pauvres  qu'ils  vous  ont 
défendu  d'accorder  une  contribution  y  &  puif- 
que  vous  êtes  Jeurs  reprcfentans ,  vous  dever 
faire  ce  que  les  repréfentés  auroient  fait  eux- 
mêmes, 

y>  Telle  eflr  Topînion  du  comité  des  fubGf- 
tances.  II  ne  choifira  pas  entre  les  moyens  qui 
vous  ont  été  propofési  il  fe  borne  à  les  mettre 
fous  vos  yeux  ».i 

UaflTemblée  ne  fe  croyant  pas  encore  aflcz 
éclairée  Ibr  l'objet  important  des  fubfiftances  ^ 
on  arrêta  de  renvoyer  aux  bureaux  la  difcuf- 
fion  des  mayjens  propofés  par  le  comité.  Ces 
bureaux  s'aflTcmbièrent  en  effet  le  même  foîr, 
&  continuèrent ,  daxû  la  matinée  du  6 ,  à  dé- 
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battre  les  fîx  propofîtions  fuivantes,  préfentces 
par  le  comité  des  fubfiflances. 

1°,  Ouvrir  une  foufcription  volontaire  de 
fecours  pour  la  fublîftance  &  le  foulagement  ' 
des  peuples,  dans  le  fein  de  cette  affemblec, 
à  Paris ,  &  dans  les  Provinces ,  remettire  aux 
états  provinciaux,  aux aifemblées  provinciales 
&  de  département,  &  aux  municipalités ,  fous 
l'infpedion  de  ralTemblée  nationale,  l'emploi 
des  fonds  qui  en  provicndiont. 

2"".  Autorrfer^  le  gouvernement ,  les  états 
provinciaux ,  les  aflemblécs  provinciales  _,  les 
aflemblées  de  "département ,  &  les  municipa- 
îités ,  à  faire  les  avances  &  les'  dépenfêS  que  la 
fubfiljance  &  le  foulagement  du  peuple  pour- 
roient  nécefliter,  fous  la  garantie  de  la  natioa 
&  rinfpeâion'dé  raffemblée  nationale, 

3°.  Autorifcr  dans  les  provinces- où  la  ré- 
colte n^eft  pas  faît^  ,  &  ne  feroit  pas  au  mo  ^ 
ment  de  fc  faire ,  une  contribution  de  vingt 
ou  de  dix  fols  par  tête ,  ou  de  telle  autre 
fomme  qui  feroit  localement  jugée  fuffifante^ 
de  laquelle  Tavance  feroit  faîte  dans  chaque 
municipalité ,  par  les  huit  ou  dix  citoyens  les 
plus  rîcfies  &  les  plus  haut  impofés  des  trois 
ordres  ,  &  partager  en  autant^*de  paîemens 
'  qu'il  y  auroît  de  femaines  à  s^écouler  jufqw'à 
U  récolte  ;^  à  refîet  d'être  employés,  feton  la 
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fàgeffc  des  aflemblécs  municipales ,  en  acBat» 
ou  tranfpoU  des  fubfiftances /&  au  plus  grand 
foulagement  de  la  pauvreté,  fous  la  condition 
qu'il  fera  rendu  compte  du  tout  aux  aflcmblées- 
fupcrieures  d^adminiftration,  &  par  ceUes-ci>. 
à  i'aflemblée  nationale, 

4°,  Prendre  le  tenvs  néceflaire  pour  rédiger  y 
avec  le  plus  grand  foin  Vexpofîtion  des  prin-> 
cipes  qui  doivent  aflurer  à  tous  les  François  la 
libre*  &  mutuelle  communication  des  fubfif- 
tances,  &  la  plus  grande  égalif^tîon  poflible. 
des  approvifionnemens  &  its  prix ,  afin  que 
le  roi  y  ayant  enfuite  donné  fa  fanâion,  cette 
équitable  &  mile  répartition  ^e%  fubfiflapces 
M  puilTe  plus  être  interrompue  par  aucune 
autorité ,  &  qu'elle  devienne  une  loi  fonda-  ; 
mentale  &:  cogftitutionnelle  de  1  état* 

5*°.  Reroettre  à  s'occuper  des  autres  quef- 
lions  que  poorrôit  faire  naîy;"e  le  commerce 
des  grains  &  des  farines ,  au  temps  où  il  de- . 
viendra  néceflaire  que  vous  preni^  un  paru 
à  ce  fujet, 

6"*.  Sans  attendre  aucun  écIaîrcifTemem  ulté- 
rieur, prononcer  dès  aujourd'hui  la  prohibi- 
tion de  l'exportation  des  grains  &  des  farÎHCs^ 
jttfqu'en  novembre  l'JSJO* 

Après  la  difculTion  des  bureaux  ,  les  avfs 
étant  rapportés,  à  TaOTemblée  générale ,  im  cuiié: 
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de  rOrléanois  a  parlé  avec  Beaucoop  d'élo- 
quence'&  d'onâion  fur  la  misère  dès  peuples; 
îl  §  renouvelle  ia  propoCtion  qu*il  avoit  déjà 
faite  dans  la  chambre  du  clergé,  de  décréter 
la  libre  circulation  des  grains  dans  l'intérieur 
du  royaume ,  &  vd 'y  joindre  une  foufcription 
volontaire  en  faveur  des  pauvres,  A  peine 
avoit-il  fînr  fon  difcours ,  que  M.  le  préfident 
a  annoncé  qu'il  venoit  de  recevoir  ime  lettre 
des  boulangers  de  Paris  adrefîëe  au  comité , 
&  fur  laquelle  étoit  écrit  :  prej/ee. 

I^'aflemblée  a  renvoyé  cette  lettre  au  comité 
de  fubfiflance  »  Se  M-ie  prcfîdcm  Ta  invité  à 
a^affembler  fur-le-champ, 

Plufieurs  perfonnes  auroicnt  défiré  qu'on  fît 
ledure  de  cette  lettre  dans  raffcmblée  géné- 
rale 5  mais  on  leur  a  obfervé  gne  ia  lettre 
étant  adreÛTée  au  comité ,  il  pouvoit  être  in- 
di  cret  d'en  faire,  leâure  dans  tme  affemblée* 
publique. 

Alors  le%  motions  fe  font  m'uItîpKces  fur  les 
propofitions  du  comité.  M.  de  Lally-Tolendal 
a  fait  précéder  la  fienne  d'un  difcours  plein 
de  candeur  &  de  fenfîbilité  :  en  regrettant  de* 
ne  pouvoir  le  rapporter  e»  entier,  nous.allons 
effayer  d'en  offrir  Tanalyfe,  Rien  de  plus  mo- 
defte  &  de  plus  touefeant  que  ce  début. 

«  Voici  une  des  circonflànces  où  i'impa- 
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tîence  €ft  pepqjife ,  8c  où  l'on  prctendroh  preP-, 
que  à  fe  faire  pardonner  des  difcourj.dont  • 
l'utilité  feroit  incertair^e,.  II  ?'agit  du  peuple  , 
de  fes  malheurs  :  nous  les  fMk>n&  tous  ;  noiu» 
voudrions  tou&  les  foulager/vn '  u^a  pas  un 
fentiment  qu'on  ne  veuille  épancher,  on  n'a     ^  , 
pas  une  idée  qu  on  ne   croye  en  devoir  le 
tribut.  Sur  tout  autre  objet ,  i'aurois  écouté  & 
me  feroîs  inflruit.  Dans  Ja  caufe  du  peuple  , 
je  ne  puis  réfiftcr  à  dire  ce  que  j'ai  penfé  , 
ce  que  jai  cru,  &  ce  que  fai  fenti  »•  ♦ 

M.  de  L^lly  examine  enfuite  les  propofi- 
tîonstdu  comité.  &  en  relève  Pinûiffifance  ou 
les  înconveniens.  Celle  qui  tend  à  autorifer 
une  contribution  locale ,  offre  *m  moyen  po- 
lîtifi  a  A^ais,  dit  M.  de  Lally;  fous^un  nVb  \ 

ou  fous  un  autre,  c'eft  toujours  un  oâroi,  un 
emprunt  ^  un  impôt.  Nous  ne  pouvons  pas 
encore  en  accorder.  Jamais"  fans  doute.  le 
gouvernement  ne  mérita  plus  de  confiance  , 
plus  de  faveur  que  dans  cet  înflant ,   <Sj  fur  / 

cet  objet  :  mais  c'éfl  pour  cela  même  qu'il 
faut,  être  plus  en  garde  contre  nous.  Moins  il 
y  a  de  précautions  à  prendre  contre  les  per- 
fonnes ,  &  plus  il  faut  en  prendre  contre  les 
places  i  enfin  ce  feroit  un  exemple^  il  nea  . 
faut  point  donner  qui  ae  foit  à  l'appui  d'un 
principe.  Le  principe  efl  que  nous  ne  pou- 
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vons  encore  voter  aujourd'hui  m  fubfiJc,  nî 
*  emprunt. ...  • 

»  Il  faut  cependant  fecourir  le  peuple ,  ce 
peuple  qui  foxi^J^,  ce  peuple  que  nous  avons 
l'honneur  de  repréfenter*  Se  l'obligation  de 
défendre  »• 

M.  de  Lalljr  donne  enfuîte  un  projet  de 
décret /d^ns  lequel  il  tâclie  de  concilier  la 
rigueur  du  principe  avec  quelques-uns  des^ 
moyens  propofés  par  le  comité. 

Erojet  de  décret. 

«L'aflcmblce  nationale,  fur  le  compte  qui 
lui  a  été  rendu  par  le  comité  des  fubfîftances 
d^  foufFrance  du  peuple',  &c.      • 

y  A  réfolu  &  décrété  : 

»  1°.  Que  le  roi  fera  remercié  de  fes  foins 
paternels ,  au  nom  de  la  nation  ,  &  avec  Tef- 
fufion  de  tous  les  feniimens  qu'il  a  mérités 
d'elle  err  cette  occafion. 

»  i°.  Que  fa  tnajefté ,  .qui  feule,  dans  ce 
moment  ,  peut  enrbfaffer  d'un  coup  d'œiï 
tous  les.  befoins  de  fon  valle  empire  ,  fer^ 
priée  de  faire  fa  voir  par  le  miniftre  qui  a  con- 
couru fi  dignement  à  fes  vues  ,  fi  un  fecours. 
extraordinaire  eft  nécelTaire  dans  la  cîrconf- 
tance,  &  quelle  en  feroît  la  mefure  précîfe; 
&  rafTemblée  promet  folemncllement .  qu'aufïï- 
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tôt  que  Péiabliflement  &  la  promulgation  des 
loîx  conflhutîonnelles  lui  permettront  de  s'oc- 
cuper des  fublîdes  ,  elle  en  votera  un  particu- 
lier ,  avant  tous  les  autres  y  pour  réalifer  le 
fecours  extraordinaire. 

3>  3*.  Que  des  aujourd'hui  l'exportation  des 
grains  &  dès  farines  à  l'étranger  fera  ic  demeu- 
rera prohibée  jufqu'au  mois  de  novembre  175)0, 
fauf  à  prolonger  où  à  abréger  le  temps  de  cette 
prohibition  ,  fi  les  circTonflances  Texigcnt. 

»  4.*.  Que  dès  aujourcï^ui  pareillement ,  la 
circulation  des  grains  &  des  farines  fera  & 
demeurera  libre  dans  tout  l'intérieur  du  royau- 
me, fans  qu'il  puifle  y  être  apporté  aucun  obs- 
tacle par  aucune  autorité ,  même  par  les  arrêts 
ou  fentences  dts  cours  de  juflice ,  lefquels  arrêts 
&  fentences  rafTemblée  nationale  annulle  pour 
îe  pafTé  &  interdit  pour  l'avenir. 

»  j**.  Enfin  que  le  préfent  décret  fera  porte 
au  Rdî,  qui  fera  prié  très-refpedueufement  de 
le  revêtir  de  fa  fandion  royale ,  &  de'  le  faire 
proclamer  dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume. 

»  Se  réfervaht  l'afiemblée  nationale  Se  pour* 
voir  pai*  la  fuite  aux  loix  fondamentales  qui 
devront  être  portées  'ur'  les  grains ,  approvi- 
fionnemens,  fubfiftances  ,  &  qui ,  fandîonnécs 
de  même  par  le  Roi ,  deviendront  la  règ^e  , 

afflireront  la  tranquillité  de  toi^s  fes  fujets. 
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Et  en  attendant,  le  comité  des  fublîflances  ne 
cédera  de  s^occuper  des  moyens  de  procuret 
l'abondance,  de  rétablir  Tordre ,  &' de  recher- 
cher 5c  réprimer  les  abus  ,  en  invoquant , 
toutes  les  fois  qu^il  fera  nécefiaire ,  la  dccifîon 
&  Pautorité  de  raflcmblée  nationale,  » 

Dans  un  .développquent  ultérieur  des  arti- 
cles contenus  dans  ce  projet  d'arrcté ,  M,  de 
Lally  prouve  Tefficacité  de  la  prohibition  ac- 
tuelle &  momentanée  de  I^xportation  &  Ta- 
vantage  permanent  de  la  libre  circulation  des 
grains  dans  Tintérieur  du  royaume  5  &  il  finit 
en  difant  : 

«  II  feroit  beau,  Meffieurs,  il  feroît  touchant 
que  Tordre  impofant  qui  va  être  établi  pat 
vous  dans  toutes  les  parties  de  la  chofe  publi- 
que ,  fe  produisît  pour  la  première  fois  fous 
une  image  auflî  attendriflante ,  &  que  le  pre- 
mier ade  émané  de  la  réunion  des  deux  puif- 
fances,  nationale  &  royale,  fût  confacré  à 
foulager  Tindigence ,  à  nourrir  Taffaraé,  à  ré- 
pandre la  confolation  Se  la  vie  fur  tout  Tem- 
pire.  »  • 

Cette  motion  a  été  fuîvic  de  plufieufs  autres     j 
qui  étoient  le  réfumé  des  avis  de  différens  bu-      ! 
reaux  fur  les  propofitions  du  comité;  on  adop- 
toit  les  unes ,  on  modifioit  les  autres ,  enfin 

M,  Pethicn  de  Villeneuve  a  fait  une  motioûi 
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particulière ,  dans  iaquelie  il  a  propofé  un  em- 
prunt de  foîxante  millîoijs ,  pour  fufaVenir  aux 
befoins  du  peuple;  &  comme  prefque  toutes 
îcs  autres  motions  contcnoient  des  remercie- 
mens. pour  les  foins  que  s'étoit  donné  le  gou- 
vernement dans  ces  temps  de  difette,  M.  de 
Pethion  a  dit»: 

»  Quant  aux  rcmercîemens  qu'on  projette 

d'adrefler  au  gouvernement ,  je  ne  puis  les 

adopter  :  nous  ignorons  les  mefures  qu'il  a 

'   prifes  pour  prévenir  la  difette  ;  font-elics  fages 

&  fagement  combinées  i  Attendons,  pour  nous 

îivrer  à  cette  reconnoiflànce ,  que  l'effet  en 

*ait  juflifié  le  premier  mouvement 3  faifons  que 

•  le  fentimcnt  du  regret  &  de  la  douleur  ne 

foit  pas  précédé  par  celui  de^a  gratitude.  » 

Un  député  de  Provence  a  interpellé  le  co- 
mité de  déclarer  s'il  ne  lui  avort  pas  été  doilnd 
connoiffance  des  propofitiow  faites  par  M.  Jes- 
ferfon  au  nom  des  Américains,  pour  la- fourni- 
ture des  fubfiftances;  &  de'l'offre  d'un' parti- 
culier réfidant  en  Angleterre ,  de  vendre  de 
la  farine  de  pois  à  un  prix  trcs-modiqye. 

M.  Dupont  a  répondu  que  le  c#mité  ignoroît 
abfolument  ce  que  l'honorable  membre  verioit 
d'avancer. 

Le  député  de  Provence  ademandé  vingt- 
quatre  heures  pour  prendre  de  nouvelles  inf- 
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et  i/'^'^M.:^  Ji  dic-ijoc  îiJirk'i  ce  moment^ 

ts$rjAZ  i  fez  £*  re^t:z::iCz:îC=^  pc:::r  &Jre^  fiir 
Ct'tc  ittc;A:aî::/::,  zlc^jic  c^ciisncra  qui  put 
pi'r/-gçr  3a  çucfiion,  eu  ccziprcaDCtirciesprin- 
cî;>ç^  ;  ir  iis  on  a  connnut  les  modoos,  &  fam 
do'Jtt  on  en  auroh  cnccnc  mL^ûpIié  fc  nombre, 
fi  5L  yàf^^rAtr  c'elt  préiendii  qull  n'ctoît  pas 
libre  a  i'aJc.T.b:ce  de  llatuer  fiir  les  moyens 
profK.fcs^  parce  qu'une  aJ[einbiée  lègifladve  ne 
devoit  p:.s  s^occuperd  objets  d'admirsifiradon , 
que  cYioït  au  pouvoir  exccudf  à  les  régler  & 
à  faire  exécuter  fes  rcgiemens  ;  qu^en  iailTàntt 
le  coiiiitc  continuer  fes  opérations ,  il  étoit* 
d'avis  que  laffemblce  générale  devoit  s'occu- 
per de  la  conftaution. 

M.  Bouche,  membre  du  comité  ides  fub- 
lîftaiices,  a  pareillement  demandé  que  la  dé- 
libération fut  fufpendue ,  &  l'aflaire  renvoyée 
au  comité  ,  ajoutant  que  demain  il  efpéroît 
faire  part  à  rafTèmblée  de  quelques  décou- 
vertes iiUcrefTantes. 

L'airemblce  s'efl:  enfin  déterminée  à  fufpen- 
dre  la  délibération.  Alors  M.  le  préfîdent  a 
annoncé  une  deputatîon  de  MM,  leséledeurs 
de  Paris.  C*eft  M,  l'abbé  Bertholier  qui  a  porté  . 
ia  parole  i  il  a  rendu  un  compte  très-intéreflant 
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de  ïa  manière  dont  les  'trouBJes^  s'étôîent  ap* 
jpaifés  dans  la  capitale  :  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  rapporter  fon  difcours^  mais  nous  n'en 
rendrons  pas  moins  un  tribut  d'hommage  au 
zèle  de  MM.  les  éledeurs  de  la  capitale ,  & 
à  leur  dévouement  à  la  chofe  publique.  M.  le 
préfident  a  répondu  à  leur  députation  en  cç3 
termes  :  .       ' 

7>  L'aflemblce  apprend  avec  joie  que  la  paix 
règne  dans  la  capitale  3  elle  n'a  jamais  douté 
de  la  fidélité  de  fes  habitans.  Dites-leur'  que 
l'aflemblée  nationale  s'occupe  du  bonhçur  pu- 
blic 5  mais  que  ce  bonReur  ne  peut  être  que  le 
prix  de  i'attacbement  des  citoyens  à  la  patrie 
&  au  Roi  :  dites-leur  fur- tout 'que  raffemblée 
nationale  '  va  s'joccuper  de  la  conflitution  de 
1  état.  » 

Après  ccttç  réponfe^  on  a  lermîné  la  féance 
par  la  propofition  d'établir  un  bureau  de  cor- 
refpondance  ou  comité  centrai^  avec  lequel  tous 
les  bureaux  puflTcnt  correfpondrc.  En  même- 
temps,  0n  a  annoncé  qu'on  alloit»  travailler  à 
la  déclaration  des  droits.         j 

Le  7 ,  on  a  d^abord  déclaré  à  Taflemblée  le 
nom  de  ceux  des  membres  qui  ,  la  veille , 
avoîent  été  nommés  dans  les  bureaux  pcrur 
former  le  comité  de  côrrefpondance.  M.  le 
préfident  a  obfervé  qu'il  ue  s'y  trouvoit  aucun 
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eccléfiafirqu^  Alors  s^eA  élevé  un  combat 
d'honnêteté  entre  les  membres  des  communes 
&  ceux  du  cierge  :  les  premiers  vouloient 
qu'on  procédât  à  une  nouvelle  éledionj  les^- 
autres  s'y  font  oppofés ,  &  ont  eu  la  gloire  de 
1  emporter.  Enfuîte  M.  le  préfident  a  annoncé 
la  réception  de  plufieurs  adrelFes  de  remercie- 
mens  à  iafTemblé^  nationale,  de  la  part  de 
différentes  villes  y  bailliages  &  municipalités  : 
parmi  ces  pièces ,  on  a  diflingué  une  décla- 
ration  du  bailliage  de  Saint-Jean^de-Laune^ 
portant  renonciation  des  privilèges  de  ce  bail- 
liage,  &  Tadrede  de  la  ville  de  Nantes,  conçue 
en  ces  termes  : 

A  VAJJemblée  Nationale. 

«  Les  citoyerw  de  la  ville  de  gantes,  tranf- 
portés  d  admiration  pour  la  fagefFe  &  la  fer-* 
meté  que  les  députés  à  Taffemblée  nationale 
ont  déployées ,  ont  arrêté  d'une  voix  unanime 
d'envoyer  Vers  cette  afTemblée*,  pour  la  féli- 
citer fur  l'énergie  qu'elle  a  développée  dans 
des  circonftances  importante^. 

»  La  cité  de  Nantes  ,  ayant  .eu  davantage 
d'être  une  des  premières  villes  qui  aient  élevé 
la  voix  pour  réclamer  les  droits  inaliénables 
des  citoyens,  fe  croit  obligée  de  œanifeiïer, 
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âe  la  manière  la  plus  éclatante ,  fon  attacïie* 
ment  aux  principes  dont  raflemblée  nationale 
vient  de  faire  une  profcirion  û  noble  &  fi 
courageufe  ;  elle  s^emprcfle  donc  d'adhérer  à 
votre  arrêté^u  17  juin^  &  ànious  ceux  qui 
i.'ont  fuîW. 

«"^Convaincus  que  Tintérct  du  peuple  Fran- 
çois cfl  inféparable  de  celui  de  fon  Souverain , 
&  qu'il  ne  parviendra  jamais  à  fecouer  le  joug 
fous  lequel  il  gémit  depuis  fi  long -temps, 
qu  en  donnant  la  plus  grande  exteniion  au 
pouvoir  exécutif,  tous  les  membres  qu^un  fi 
preflant. motif  réunit  dans  ce  moment,  jurent 
fur  l'autel  de  la  patrie ,  en  préfence  du  juge 
redoutable  des  Rois  &  de  leurs  fujets ,  de 
maintenir  Tautorité  royale  daiis  toute  fon  inté- 
grité, &  de  réprimer  devtoùtes  leurs  forces  fes 
attentats  de  ceux  qui  aurdlit  la  hardrefle  de 
vouloir  la  partager. 

»  Remplis  de  reconnoîflance  pour  cette  Ion- 
gue  fuite  de  Monarques  qui  ont  fait  des  efTorts 
pour  rompre  les  fers  forgés  dans  les  ficelés  de 
la  baifcarie ,  &  rappcller  Thomme  à  la  dignité 
p^turellc;  pénétrés:  des  vertus  du  Prinee  bit^ri'^ 
faifant  qui  a  rendu  à  la  nation  fes  anciennes 
affemblées ,  &  qui  cft  perfuadé  que  lès  droits 
du  trône  &  les  propriétés  des  fùjets  repofent 
fur  la  même  bafej' ils  chargent  leurs  dcputéi 

Toms  L         '  D  d 


\ 


\ 


/ 


1 


l  4'8  ] 

"ât  proclamer  Pliommage  refpeâueux  Se  îetit 
fidélité  inviolable  pour  la  maifon  régnante  , 
de  leur  amour  pour  le  Roi  citoyen  que  Dieu 
leur  a  donné  dans  fa  bouté  -,  ils  lèvent  leurs 
îîiains  vers  lé  c#tl,  &  profèrent  îe  ferment  de 
facrffier  leur  fortune  ,  de  verfer  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  pour  maintenir  le 
fceptre  dans  la  maifon  de  Bourbon  ,  pour  fou- 
tenir  les  décrets  de,  cette  augufte  affemblée , 
pour  défendre  enfin  la  liberté  de  la  nation 
Françoife,  qui  n'eut  jamais  pour  ennemis  que 
îcs  ennemis  même  des  Rois  ;  ils  appellent  la 
vengeance  fur  la  tête  coupable  des  méchans 
qui  ofcroîcnt  calomnier  des  fujets  fidèles. 
»  Les  citoyens  de  Nantes  fe  font  un  devoir 
.  facré  de  rendre  témoignage  au  zèle ,  aux  lu- 
Tnières  &  au  dey ou^ en t  patriotique  de  l'aflcm- 
Bléo  nationale.  Si  oiî  femoit  des  pièges  autour 
d'elle,  fi  on  tentoit  de  Tébranlerpar  la  terreur 
des  menaces  ou  par  la  fédudion  de  Tintrigue^ 
clic  retournera  fes  regards  ,  elle  appcrcevra 
derrière  elle  vingt -cinq  millions  de  François 
qui,  les  yeux  attachés  fur  cette  iréunîoh  fd- 
îemnclle ,  attendent  en  filence  quel  fera  leur 
fort  &  celui  de  leur  poftérité.  Alors  fon  courage 
«'élevant  à  la  hauteur  du  facerdoce  augufle 
dont  la  nation  Ta  revêtue ,  elle  ne  verra  plus 
que  la  majefté  du  preicier  peuple  de  l'univers , 
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elie  ne  penfera  plus  qu'aux  bcnédidîons  dont 
elle  fera  accaeîlixe ,  lorfqu'eile  reviendra  au 
milieu  de  nous  proclamer  votre  liberté  &  les 
Bienfaits  d'un  Monarque  adoré  qui  ne  peut 
être  égaré  long-temps ,  qui ^  jaloux  de  marchec 
fur  les  traces  de  Louis  XII  &  de  Henri. IV^ 
fent  que  la  véritable  grandeur  efl  de  com- 
mander à  une  nation  libre ,  &  qui  fait  qfle  la 
lor^  cette  émanation  de  la  fagelle  divine^  doit 
être  refpeâée  par  les  jpotentats  euXs-  mêmes  ^ 
s'ils  connoiiHent  leurs  vrais  intérêts. 

a»  Les  citoyens  deNantes.ne  fe  pardonne-* 
roîent  pas  d^oublier^  dans  ces  jours  de  fen&* 
fcilité  &  d'épanchement ,  le  tribut,  d^  recon- 
noiflance  qu'ils  doivent  à  ce  Prince  patriotir 
que  qui  toujours ,  ainjS  que  fes  ayeux ,  s'eft 
déclaré  lami  du  périple;  .à  çès  miniftres  faîntç 
qui  ont  quitté  Tafyie  paifible  des  autels  pour 
venir  dans  le  palais  des  Rois  nous  pfêcher, 
par  leur  exemple ,  une  religion  de  paix  ^  &  à 
cette  brave  nobleflc  fi  digne  de  nos  refpcâs, 
qui  n'a  jamais  étf  plus  grande  à  nos  yeux  que 
ïorfqû'.eile  s^cû  réunie  aux  îepréfentans  des 
communes ,  pout  travailler  à  la  régénération 
de^^empîre  François.  « 

Aptes  la  leâurje-'  de  cette  adreflè  ,  dont  il  a 
été  arrêté  quV)n  feroit  mention  dans  le  procès- 
verbal  de  ràffembléc ,  on  a  repris  la  queflion 
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lîes  'mandats  impératifs  :  M.  I^évêque  (Î^Autun 
a  demandé  la  parole ,  &  a  prononcé  le  dif- 
cours  fuivant  : 

/  «  La  qucftiûn  des  pouvoirs  impératifs  a  ex- 
cité une  grande  agitation  dans  les  efprîts.  Par 
fon  importance ,  elle  tient  aux  principes  de 
}à  morale  &  au  bien  public  3  elle  abirme  la 
confcience  des  mandataires;  elle  menace  les 
états-généraux  d^une  léthargie  funefle;  il  îm-» 
porte  donc  de  Tanalyfer  avec  le  plus  grand 
fcrupule.  Les  perfonnes  qui  ont  fignalé  dans 
cette  enceinte  leur  amour  pour  la  patrie,  qui 
ont  déployé  une  éloquence  mâle  &  fublîme 
pour  défendre  fintérêt  générai ,  ne  manque- 
raient  pas  fans  doute  d'appeiler  leurs  grands 
talens  pour  développer  cette  quçuion  impor- 
tante y  pour  moi ,  je  n'ai  que  le  zèle ,  que  le 
dévouement  d'une  ame  pénétrée  de  fçs  devoirs, 
pour  tHe  foutenir  dans  l'examen  d'une  motion 
que  j'ai  déjà  faite ,  &  4^ns  laquelle,  je  perlîfle* 

»  Je  me  fuis  fiait  à  moi -même  toutes  les 
queflïons  dont  elle  eft  fufceptifale. 

»  Et  d'abord  îju*cft-ce  qu'un  bailliage  ?  C'cXl 
une  partie  d'un  tout  ;  ayant  le  droit  de  con- 
courir à  la  volonté  générale,  * 

»  Qu'eil-ce  que  le  député?  c'eft  l'homme 
qui  eft  chargé  de  voqloir,.  au  nom  du  bail- 
liage, comme  le  bailliage  auroit  droit  de  von- 
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loîr,  d^cxprîmer  fa  volonté,  fi  lai^iation  éi>- 
tîère  pouvoit  fe  convoquer. 

»  Qn  cft-'ce  qu'un  mandat  ?  Ce  n'ell  nea-  ^ 

autre  chofe  qu/un  aâe  contenant  les  pou voîrs> 
donnés  au  député  pour  Tenvoyer  déiibérer  au  ^ 

•nom  du  bailliage  ;  c'eiï  l'aâe  qui  fuL-ftitue  fa  - 

perfonnfc  ,  fa  volonté  ,  fe  confcienee  à  cellei. 
de  TOUS  le^  habitans  du  baiÙiage* 

»  Delà  réfulte  que  les  mandats  doivent  êtr^ 
effèntiellement  libres^  • 

»  S  il  pouvoit  fe  trouver  qweïqu^Hi  qw  me; 
conteflât  ce  principe,  s'il  pouvoit»  mefouteait 
le  contraire  de  ce  que  je  viens  de  pofer  j. 
voici  ce  que  ]|!^  îiipondrois. 

V  II  cxifte  deux,  fortes  de  r^andàt^. 

a»  L.es  vtïïs  foik  limitatifs ,  les  autres  iropé- 
tatifs  j  Tun  qui  limite ,  circonfcrit ,  l'auiye  que 
veut,  entend  &  ordonne. 

»  II  y  a  trois  cfpèces  de  mandats  îrfipératîfej. 
1®.  foit  par  rapport  à  leur  durée;  a^;  foit  par 
rapport  à  leur  objet  ;  3*";  foit  par  rapport  à 
l  époque  pour  confentir  un  impôt ,  faire  telle 
ou  telle  chofe.       ijà 

»  Par  rapport  aîa  durée ,  c'eft  ainfi  que 
quelque*  bailliages  ont  fixé  pendant  uiv  an  tes 
pouvoirs  de  leurs  députés  j  que  leur  milïîoa' 
expire  à  cette  époque* 

».  Par  rapport  à  leur  chjet ,  îorfque  y  pat 
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du,  fuivant  les  vrais  principes,  être  donnes 
par  les  bailliages  à  leurs  reprcfentans,. 

»  Preniièrement  ils  n*ont  pas  pu  dire  ,  je 
vous  ordonne  de  dire  telle  opinion ,  puifqu  ife 
.envoient  pour  délibérer,  &  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  délibération  ,  là  où  Fopinîon  eft 
forcée. 

»  Au  refle,  quoique  ]e  penfe  qu'un  man- 
dat împci;atif  cfl  contre  les  principes  &  contre 
la  raifon ,  ^avoue  franchement  que  je  ne  con- 
iidérerois  pas  cette  forte  de  mandats  avec  au- 
tant de  rigueur  que  les  autres ,  fur-tout  à  une 
première  tenue  d'états-généraux  ,  x>ù  les  ci- 
toyens, pour  affurer  leurs  droîts,  ne  voyoient 
rieïi  de  fixe  &  de  certain  qu'une  volonté  îm- 
périeufe  &  abfolue.  ^ 

«  Secondement ,  un  pouvoir  impératif  qui 
ordonne  aux  députés  de  ne  délibérer  que 
dans  tel  cas ,  eft  abfolument  fans  effet ,  &-iI 
eft  nul.  Car  par  fon  filencc ,  un  mandataire 
ne  peut  réduire  les  autics  mandataires  à  Tinac;* 
tion,  &  quand  les  autres  bailliages  délibèrent,, 
ç'eft  un  droit,  c'eft  même  un  devoir  pour  Tin- 
têrct  du  bailliage  de  délibérer  ainfi. 

»  TroifièmeRient ,  J€  vous  ordonne  de  vous 
retîref  fi  votrç  o^nion  ne  prévaut  ;  un  tel 
pouvoir  eft  de  tous  le  plus  blâmable  &  le  plus 
reprétcnfiblç  j  c'eft  annoncer  une  fciffion  » 
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cVfl  annoncer  une  volonté  contraire  à  tour 
les  autres  baiHiages,  c'eft  vouloir  fufaftituer  la 
V9lonté  particulière  à  la  volonté  générale. 

Or,  dans  Tarrêté  que  je  vais  avoir  Tlion- 
neur  de  vous  propofer ,  il  n'y  a  pas  un  feut 
mot  qui  ,ne  prouve  la  nullité  dés  mandats 
împératift ,  qui  n'annonce  qu'ils  ne  peuvent 
arrêter  l'aâîvité  de  l'aflen^blée  générale  ;  que 
tous  les  fufFrages  de  l'afTcmblée  feroient  liés^ 
parle  fyflême  contraire,  &  qu'enfin  les  non- 
délibérans  font  préfumés  abfens ,  &  que  les 
abfens  n'empêchent  pasia  totalité  de  TalTem- 
blée  de  délibérer. 

»  Aîniî  à  ceux  qui  foutîendront  que  les 
pouvoirs  impératifs  engagent  raflenlblée,  qu'ils 
fufpendent  fon  aâivîté ,  qu'elle  ne  peut  déli- 
bérer, je  répondrai: 

»  1°.  Que  toute  opinion  commandée  par 
un  bailliage  eft  une  opinion  forcée ,  &  que  fi 
cette  opinion  n'ell  pas-  libre  quant  à  la-  fin , 
elle  doit  rêtre  quant  aux  moyens, 

»  2°.  Que  dans  tous  les  cas ,  dans  toutes 
les  circon  flan  ces ,  les  députés  des  bailliages 
doivent  délibérer ,  parce  qu'ils  font  reprélien- 
fibles  de  ne  pas  exercer  leur  droit  de  délibé- 
rer, quand  les  autres  bailliages  délibèrent. 

»  3%  Que  l'ordje  de  fe  retirer  eft  même 
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•oupable^  puîfqu'il  exprime  le  vœu  de  fe 
fouflraire  à  la  décifion  de  raflTemblée. 

y>  Mais ,  de  toutes  les  coiiféqucnces  qui  dc^ 
coulent  naturcUemcnt  des  principes  que  nous 
avons  pofés ,  en  réfulte-t-il  que  cette  cfpècc 
d'engagement  foît  nul  ? 

»  Je  crois  bien  fermement  que  les  députée 
font  lies  par  de  tels  mandats  ^  je  ne  me  laille 
pas  même  entraîner  par  Popinion  que  c'eft 
par  force  ^  par  contrainte  qu'ils  fe  font  fournis 
à  des  pouvoirs  impératifs  ,  Se  que  cVft  en 
quelque  forte  malgré  le  cri  de  leur  confcicn- 
ce^  qu'ils  fe  font  foumis  à  ces  loix. 

»  Je  ne  vois  pas ,  d^ns  cet  engagement , 
d'adion  immorale.  Le  député  a  fort  bien  pu 
dire  ,  je  ne  délibérerai  pas  dans  telle  &  telle 
matière  i  il  a  pu  le  promettre ,  on  a  pu  rece- 
voir fa  promeffe  ;  il  n'y  a  pas  ici  de  loi  qui 
défende  ce  pade  focial ,  &  rien  ne  doit  être 
plus  facré ,  lorfque  la  religion  de  la  promeffe 
fe  joint  à  la  religion  du  ferment. 

»  Mais,  au  furplus,  y  a  t-il  véritablement 
bien  des  mandais  impératifs  ?  Un  fcrupule  in- 
quiétant n'a-t-il  pas  donné  à  un  fîniplc  man- 
dat, indicatif  le  caraâère  d'un  ordre  Se  d'une 
volonté  certaine  3  ià  où  il  n'y  avoit  qu'une 
lîmple  indication ,  n'a  - 1  -  on  pas  cru  y  voir 
une  détermination  «ibfolue  ? 
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a»  rôbferve  combien  cette  crreui:  eft  dan- 
gereufe,  &  je  prends  pour  exemple  la  fameufe 
conteilation  furie  voter  par  tête  ou  par  ordre, 
où  toutes  les  opinions ,  les  fentimens  fe  font 
exagères. 

»  Quand  un  bailliage  a  dit  à  fes  députés  : 
Vous  délibérerez  par  tête  ou  bien  par  ordre  » 
c'eft  comme  s'il  lui  avoît  dit  :  Lorfque  telle 
queftion  s'agitera  ,  vous  exprimerez  mon  avis 
pour  la  délibération  par  ordre  5  cajr  certaine- 
nient  il  ne  lui  a  pas  dit  ;  Quand  on  délibé- 
rera par  ordre ,  vous  délibérerez  par  tête ,  & 
quand  on  délibérera  par  tête ,  vous  délibére- 
rez par  ordre  *•      ^        ^^ 

■  •' 

Arrêté  de  M.  Vévcque  iTAutua. 


L'afTemblée  nationale  confidérant  qu'Hun  bail- 
liage, ou  une  partie  d'un  bailliage  n'a  que  le 
droit  de  former  la  volonté  générale,  &  non 
de  s'y  fouftraire ,  &  ne  peut  fufpendre  par 
des  mandats  impératifs,  qui  ne  contiennent 
que  la  volonté  particulière ,  l'adivité  d^s  états- 
généraux,  déclare  que  tous  les  mandats  impé- 
ratifs font  radicalement  nuls  3  que  l'efpcce 
d'engagement  qui  en  réfulteroit  ,  doit  être 
promptement  levé  par  les  bailliages,  une  telle 
claufe  n'ayant  pu  être  împofée ,  &  toutes  pro- 
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tefbtîons  contraires  étant  inadmi/nbles ,  8c  que 
par  une  fuite  néceflaire  tout  décret  de  raflem- 
blée  fera  rendu  obligatoire  envers  tous  les 
bailliages ,  quand  il  aura  été  rendu  par  .tous 
fans  exception. 

J'ajouterai  ces  mots,  nul  radicalement  ^  par 
rapport  à  taffemblée  ;  car  cette  nullité  n'efl 
vraiment  que  relative  :  elle  exifte  pour  les 
mandataires,  elle  n'exifle  pas  pour  Tairemblée- 

J'ajouterai  encore  que Tarrêtë  eft  jufle  dans 
tous  fes  points  ;  qu'un  bailliage  faifant  partie 
d\in  tout,  eft  fournis  à  la  volonrc  générale, 
foit  qu'il  y  concoure ^  foit  qu'il  n'y  concoure 
pas.  Defà  tous  les  j|jûcles  de  ma  motion. 

PluHeurs  motioindr  les  mandats  Impératifs 
Ont  fuccédé  à  celle  de  M,  Tévêque  d'Autun. 
On  a  propofé  des  amendemens  ;  enfin  les 
débats  ont  occupé  toute  la  féanca  du  7. 

Le  8 ,  nouvelles  adrefles  à  Taflemblée  na- 
tionale de  la  part  de  plufieurs  villes  &  bail- 
liages du  royaume.  On  a  repris  les  débats  fur 
ks  mandats  impératifs.  M.  l'archevêque  de 
Vienne  ,  prenant  la  parole ,  a  dit  : 

»  Sans  doute  vous  n'avez  pas  interdft^  à 
votre  préfident  d'interpofer  fon  avis  à  l'ou-' 
verturé  de  votre  délibération  de  toutes  les. 
motions  qui  ont  été  faites  hier  5  voici  ce.  quiî 
j'ai  concluii 
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»  i^.  Que  raâivité  ne  peut  être  fufpendiie 
ipar  des  pouvoirs  impératifs.  . 

»  -J".  Qu'il  eJft  important  de  s'appliquer  fur- 
ie-champ aux  grands  objets  pour  lefquels  nous 
fommes  appelles. 

»  3^  Que  tous  les  membres  de  raflemblce 
font  pénétrés  du  défir,  &  reconnoiflent  Pim- 
portance  de  rendre  raiïemblée  auffi  nom- 
breufe  qu'elle  doit  Têtre  aux  termes  de  la 
convocation.  , 

»  4''.  pp'i^  étoît  néceflaire  de  ftatuer  fut 
les  pouvoirs  impératifs. 

»  •C'eft  dans  cette  idée  que  je  vous  prbpofe 
la  leâure  de  Parrêté  fuivant. 

'»  Uaflemblée  nationale,  délibérant  fur  les 
déclarations,  réfeypves,  poteflations' jointes  par 
différens  membres  du  clergé  &  de  la  noblefle, 
aux  pouvoirs  qu'ils  ont  remis  fur  le  bureau. 

»  Déclare,  i°.  qu'aucun  dé  ces  ades  ,  en 
quclqueâf  termes  qu'il  foit  conçu ,  en  quelque 
forme  qu'il  foit  rédigé,  ne  peut  fufpendre 
fon  aâivité  y  ni  arrêter  les  travaux ,  &  que 
toute  oppofition  ou  proteflatton  .contre  l*au- 
lorité  de  raffemblée  &  la  validité  de  fes  dé- 

•  *         j    ■  , 

crets ,  font  nuls  de  plein  droit. 

»  2^.  Qu'elle  ell  difpofée  à  recevoir ,  en. 
quelque  temps  que  ce  puiiTe  être  de  fa  fef- 
lion  ^  tous  &  chacun  des  membres  qMe  la  ri- 
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gueur  de  leurs  mandats  auroît  forcc^  de  fe 
retirer  &  d'en  demander  d'autres ,  ou  les  nou-« 
veaux  députés  que  les  éleûeurs  leur  aufoient 
fiibllitués. 

»  3°.  Elle  fe  réfcrve  de  ftatucr  fur  les 
mandats  impératifs ,  ïorfqu'elle  s'occupera  de 
la  formation  8c  de  ia  conftitution  des  états- 
généraux  ^. 

Tel  eÛ  l'arrêté  propofé  par  M,  l'arclievêquè 
de  Vienne.  On  a  relu  enfuite  la  motion  de 
M.  levcque  d'Autun  ;  plulîcurs  autrçs  mem- 
bres ont  donne  leur  opinion  ;  il  s'agîflbît  de 
prendre  un  parti  ôc  de  voter  fur  ces  divcrïes 
motions  ,  lorfqu'un  député  de  Provence  a 
obfervé  que' M.  Tabbé  Sieyes  avoit  prétendu 
fw'i/  /l'y  iftvoit  lieu  à  délibéj^r  y  qu*îl  faudroit 
donc  awnt  tout  prononcer  s'il  y  avoît  lieu  à 
délibérer. 

Alors  on  eft  revenu  à  Pavîs  de  M.  Tabbé 
Sîeyes ,  qui  i'a  rappelle  &  motive  de  la  ma- 
nière fuivante  :  * 

Mon  avis  a  été  que  reîatrvemeiit  à  l'aflem- 
blée  ,  il  Jiy  avoit  pas  même  lieu  à  délibérer 
fur  le  fonds  ,  les  principes  utiles  à  cette  ma- 
tière étant  déjà  confacrés  par  Tarrêté  du  i'^ 
juin.  Mais  faî  exprimé  qu'à  caufe  des  dir- 
conftances ,  je  croyois  qu'on  dcvoit ,  ifi  non 
faire  un  arrêté  nouveau ,  du  moins  repr^fen- 
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ter  les  principes  par\  une  fimple  déclaration , 
à-peu-près  dans  les  termes  fuivans  : 

»  L'aflTemblée  nationale  inflruite  par  les 
déclarations  de  plufreurs  de  fes  membres , 
que  quelques  bailliages  ont  tellement  lie  leurs 
députés  par  des  mandats  indifcrets^  qu'ils  pen- 
fent  ne  pouvoir  point  prendre  part  à  la  déli- 
bération comtnune,  &  confidérant  que  ces 
bailliages  ont,  par  cette  erreur,  préjudicié  à 
leurs  propres  intérêts,  puifqu'ils  fe  font  pri- 
vés ainfi  de  leurs  repréfentans  direâs  à  l'af- 
femblée. 

»  Juge  digne  de  fa  follicitude  générale 
d'inviter  les  bailliages  à  rendre  à  leurs  dépu- 
tés la  liberté  néceflaire  à  de  vrais  repréfentans 
de  la  nation  i  au  furplus ,  l'afleniblée  déclare 
que  la  nation  françoife  étant  toujours  toute 
entière  légitimement  repréfentéis  par  la  plu- 
ralité de  fes  députés ,  ni  les  mandats  impé- 
ratifs ,  ni  Tabfence  volontaire  de  quelques 
membres ,  ni  les  proteftaiions  de  la  minorité 
ne  peuvent  jamais  ni  arrêter  fon  aâîvité,  ni 
altérjer  fa' liberté,  ni  -atténuer  la  force  de  fes 
flatuts  ,  ni  enfîti  reftreindrè  Tes  limites  des 
Keux  fournis  à  fa.puiffance  légiflafive  ;  laquelle 
s'étend  eflentiellement  fpr  toutes  îes  parties 
de  la  nation  &  des-poffeflions  françoifes  ». 

L'afTemblce  n'a  adopté   gne   la   première 
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partie  Je  cet  avis,  elle  a  arrête  à  la  preff 
qu'unanimité ,  qiùil  liy  avoit  pas  lieu  à  déli^ 
iérer. 
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LETTRE    XVIII. 

8  «s»  ^  JuilUt  ij9q. 

r        •    • 

-MESSIEURS)^ 

\LiE  8  ,  après  qu*on  eut  yuîdé  la  queflîon  dos 
mandats  impératifs ,  le  tnembre  des  communes 
qui ,  dans  la  finance  du  6  de  oe  mois ,  avoit 
parlé  des  propofitions  faites  par  M.  Jefferfouj 
a  obtenu  la  parole  ,  &  dit  : 

«  Ayant  de  vous  occuper  de  I  objet  fouve- 
rainement  important  que  je  vais  vous  foumct- 
trc  ,  je  dois  rétraâer  le  mot .  de  propofitions , 
que  f  ai  hafeirdé  Tautre  jour ,  relativement  à  une 
négociation  américaine  pour  les  fu^lillances.  Je 
fuis  porteur  d'une  lettre  d«  M.  Jeffcrfdn,  où  il 
déclare  qu'il  n'a  point  fait  de  propofitions  à  ce 
fojet  %  Se  même  que  fur  la  réqwifiûon  du  direc- 
teur-général des  finances  ,  il  prévînt,  il  y  a 
pUiiieurs  Aois ,  les  Américains ,  que  la  France 
ferQÎt  uri  excellent  marché  pour  les  grains  & 
k^  farines.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les 

iiiieniions 


! 


t  4Î3  3 
Smendoiit  in  gouvernement  ont  été  t(ès<«ni4l 
fhivieft ,  par  la  faute  de$  ibus^ordres^  &  qu'une 
profonde  ignorance  &  le  défaut  de  concert 
dans  ia  diltribution  des  primes ,  a  privé  la 
France  des  denrées  aq|éricatnes«  tlne  multt^r 
tude  de  faits  du  mémif  genr^  qui  font  parvenus 
à  ma  connoiflTancf ,  jetteront  un  griind  jour  ^ 
foit  fur  le  conférée  dés^'^lntins .  foit  fur  la 
théorie  de  ce  <H>aimerce '3  &  démontreront 
toujours  mieux  combien  TaSerpUée  nationale 
doit  fe  garder  d^aucune  déclaration  légillati'  e 
à  ce  fujet  5  tant  que  cette  grande  queflion  n'efl 
pas  profondément  inftmite.  Ces  faits  &  Ln  ri 
conféquences  feront  Tobjet  d'un  travail  c^ui  )e 
vous  demanderai  incefl^niment  la  permiffioti 
de  vous  préfemer  ». 
Fuis  le  même  député  a  continué^  &  éii  :  . 

« 

Messieurs» 

«  il  m^a  fallu  ,poi!r  me  décider  à  interrompre 
Pordre  des  motions  que  le  comité  fe  propofe 
de  vous  foumettre ,  une  convîâion  profonde 
queTolDfet  dont  j*ai  demandé  la  permiiTion  de 
vous  entretenir  eft  le  plus  urgent  Je  tom  les 
intérêts.  Mais ,  Medîeun» ,  fi  le'  péril  que  pofe^ 
vous  dénoncer  menace  tout  à-Ia-foîs  &  ia  paix 
du  royaume ,  &  raflêmbléie  nation^  ,  &■  w 
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fûreié  iu  monarque  ;  vous  approuverez  mon 
zèle.  Le  peu  de  momens  -que  j'ai  eus  poù^  raG 
fembler  aies  idées  ,  ne  -ine  permettra  pas  fani 
doute  de  leur  donner  tout  le  développement 
ncceflaire-;  maî^  j'en  dîrai  affez  pour  évdflet 
votre  attention,  &  vos  lumières  fupplcroht  à 
mon  infuflSfanGe.  .      . 

.  »  Veuillez ,  Meffieurs ,  vous  replacer  au  mo- 
ment où  la  violatioh  des  prifons  de  Tabbaye 

• 

Saint-Gerhiain  occafionna  votre  arrêté  du  prc* 
mièr  de  ce  mois.  En  invoquant  la  clémence 
du  Roi  pour  les  perfonnes  qui  pourraient  s'être 
rendues  coupables ,  Tademblée  décréta  que  le 
Roi  feroit  fupplié  dt  vou'oir  bien  employer 
pour  le  rétablijjement  de  Vordre  y-  les  moyens 
infaillibles  de  la  clémence  •  &  de  la  bonté  ,  fi 
;natUrels  à  [on  cœur^  &  de  la  confiance  que  fon 
peuple  méritera  toujours. 

fit  Le  Roi ,  dans  fa  réponfe ,  a  déclaré  qu'il 
trou  voit  cet  arrêté  fprt  fage  j  il  a  donné  de* 
éloges  aux  difpofitions  que  raflemblèe  lui  té- 
riioignoit ,  &  proféré  cts  mots,  remarquables  . 
tàp,t  que  Pous  me  dor^nere^  des  marqués  de  votre 
confiance  ,  fejpère  que  tout  ira  bien. 

^»  Enfin ,  Meffieurs ,  la  lettre  du  Roi  à  M.  l'ar- 
clievêque  deParis,  en  date  du  2  juillet,  après 
iy^oU  exprimé  les  intentions,  paternelles  de  ik 
majèilé,  àréjjàrd  des  prifomuç»  cfont  la  Ubwé 
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ïuîvroît  immédiatement  le-rétablîflemcnt  de 
t'ordre,  annonce  qu'il  i>ii  prendre  des  mefures 
pôur  ramener  V ordre  dans  la  capitale  ;  ,&  qiCit 
ne  dùute  pas  que  VaJJèmHée  nC attache  la  plus 
'  grande  importance  à  leur  f accès.    ' 

»  En  irc  ccmfidérant;  que  ces  expreflîons  de 
la  lettre  du  Roi ,  la  première  idée  qui  fembloît 
devoir  s^offrir  à  refprit,  étoit  le  doute  &  Tin- 
quiétude  fur  la  nature  de  ces  ni^fures. 
;  •  Cette  inquiétude  auroit  pu  conduire  I^aflem- 
blée  à  demander  dès- lors  au  Roi ,  qu  il  lui 
plût  de  s'expliquer  à  cet  égard,  &  de  çarac- 
tprilcr  &  détailler  ces  mefures,  pour  îefquelles' 
il .  paroiilok  défîrer  ^approbation  de  Taflem- 
blée.     • 

-  o»  Auffi  dès  ce  moment  ^  eûlTé-je  propofé  une 
ihotion  tendante  à  ce  but/ fi  en  comparant 
ces  expreflîons  de' la  lettre  du  Roi  avec  la 
honte  qu^Ue  refpife  dans, toutes  fes  parties, 
avec  ies  paroles  précieufes  qu'on  nous  a  don- 
nées comme  rcxprcffîon  afFedueufe  &  pater- 
nelle du  monar^tie  î  je  trouve  votre  ar- 
]^âTé  TORT  SAGE  5  je  n'avois  cru  ap percevoir 
dans  ce  parallèle  de  nouveaux  motifs  pour 
cette .  confiance  ,'  doiit  tout  françois  Te  fait 
gjoîré  d'offrir  des  ténfoigflagds'  au'  iilief  de  là 
natian.  «'       •         ..  *  . ... 

^  «l'Cepèndânt^'^itelle  a  été '4a 'fuite  de  ctfs 


BécIarattoM  &  it  nos  méaagetanesitf  reTpeCit 
tueux?  Déjà  un  grand  noin{>re  de  irou^M  noof 
cnvironooit.  Il  en  efi  arrivé  d^vanuge  ^  il  en 
arrive  chaque  jour }  elles  accourent  de  toutes 
paru.  Trente  -  cinq  mille  hommes  (ont  déjà 
repartis  entre  Paris  &  VerCiiiles.  On  en  attend 
vingt  mille.  Des  trains  d 'artillerie  les  fuivenc» 
Des  points  font  défignés  pour  des  batteries* 
On  s'affure  de  tous  Içs  paflages;  nos  chemins, 
nos  ponts ,  nos  promenades ,  font  changés  en 
polies  militaires.  Des  évènemens  publics^  des. 
faits  cachés  »  des  ordres  fecrets ,  des  contre- 
ordres  précipités  »  les  préparatifs  de  la  guerre  ^ 
en  un  mot ,  frappent  tous  les  yeux.&rçmp}i& 
fent  d^indignaticn  tous  les  cœurs. 

a  Ainfî,  ce  n^étoît  pas  adez^e  leianâuaire 

de  la  liberté  eut  été  fouillé  p^t  des  troupes  ! 

^  ce  n^étoit  pas  aiTez  qu^on  eut  donné  le  ipeo 

tacle  inoui  d'une  aflemblée  nationale  aflreinte 

à  des  xonfignes  militaires ,  &  ^  fououfe  à  une 

force  année  IJce  n'étoit  pas  allez  qu^on  foi^it 

à  cet  attenut  toutes  les  inconvenances,  tous 

les  manoues  d^égardf ,  &  pour. trancher  le  mot^. 

la  groAiéreté  de  la  police  orientale.  II  a  faiiu 

déployer  tout  rappare;il  du,  defpotifme,  & 

montrer  plus  de  fpldats  mem^ns.  à  la.  narion , 

ie  jour  où  le  Roi  iui-même  Ta  convoquée  poux. 

lui  demander  des ^ C9nftâi ^  dâs  lecosus^ 


^ 


\ 

0 


f  «7  ï 

gu*tme  mvafioii  de  rennemi  nVh  rehcohtreroft 
peut-être  ;  &  mille  fois  pins  du  moins  qu^on 
i^n  a  pti  fréunir/pour  fecourir  des  amis  martyrs 
de  leur  fidéiiié  envers  nous^  pour  remplir  nos 
engagémens  ies  plus  facr^^s ,  pour  confsrtet 
notre  confîdératiofi  politique ,  &  cette  àllianco 
4e$  HoUândois  fi  précieufe  >  mais  fi  chèrement 
çonquife,  &  fur<^tout  fi  honteurement  perdue  ! 
w  M  eflieuvs ,  quand  il  ne  s  *agrroit  ici  que  de 
90US ,  quand  ia  dignité  de  l'aflemblée  natio* 
nàle  iêroit  feule^bleflee ,  il  ne  ferait  pas  moins 
convenable  9  jufie ,  nécçiTaire^  important  pour 
îe  Roi  lui-même  ,  que  nous  fuflîons  traités 
avec  décence^  puifqu^enfîa  nous  fomA:if|Ie$  i 

députés  de  cette  même  nation ,  qui  feule  fait 
fa  gloire^  qui  feule  conftitûe  ia  fplendeur  du 
^ône ,  de  cette  nation  qui  rendra  la  perfonne  ^ 

flu  Roi  horroi^ble ,  à  proportion  de  ée  qu  il 
rhono^era  plus  lui-même.  Puifque  c'eft  à  des 
hommes  libres  qu*îl  veut  conimanderj  il  eft 
temps  de  faire  dîfparoître  ces  formes  odxeufes  y 

ces  procédés  iqfultans  qui  perfuadent  trop  fa# 

crlement  à  ceux  dont  le  prince  éft  entouré , 

que  la  majéjfté  royale  confifle  dans  les  rapports 

sriiiflans  idu  maître  à  Tefclaye;  qu'un  Roi  légi- 

lîme  et  chéri  doit  par-tout  &  en  toute  occà- 

fioii  ne  fe  montrer  que  fous  Tafoeâ  dt%  tyrans 

itrîtés^  ou  de  ces  ufurpateurs  triftement  con- 
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'^Samnés  àymcconno'itre  le  fehijmént  fi  dfonx^ 
fi  honorable  de  la  confiance. 

»  £t  qu  on  ne  difepas  que  les  circonftanoes 
ont  néceflfité.  ces  mefures  menaçantes  3 .  car  .je 
vais  démontrer  qu'également  inutiles  &  dan- 
gereufes  ,  foie  au  boit  ordre ,  foit  à  la  pacifi-i 
cation  des  efprits»  foit  à  la  fûcété  du  trône  ^ 
loin  de  pouvoir  être  r/sgardces  comncie  le  fruit 
d'un  fînccre  attachement  au  bien  public  &  à 
la  perfçnne  du  mon^irque  >.  elles.ne  peuvent 
fervir  que  des  pî^flions  particulières  &  couvrit 
des  vices  perfides. 

»  Ces  mefures  font  inutile?.  Je  veux  fiippofer 
qu^é»  défordres  que  'on  craint. font  de  nature^ 
a  être  réprimés  par  des  troupes  S  &  i^  ^î^  ^^  > 
dans  cette  fuppoGtion  même  .,  ces,  troupesi 
étoient  inutiles.  Le  peuple,  après  une  émeute 
dans  la  capitale ,  a  donné  un  exemple  de- 
fubordrnation  infiniment  remarquable  dans  les. 
circpnflances.  Une  prifon  avort  été  forcée  3^5 
prifonniers  en  avoient  été  arrachés  &  mis  en 
liberté  :  la  fermentation  la  plus  contemieufe» 
menacoit  de  tout  embrafer....  un  mot;  de  clé- 
mence ,  une  invitation  du  iloi  ont  calmé  le 
tumulte  &  fait  ce  qu'on  n^auroit  jamais  obtenu, 
avec  des  canons  &  des  armées  j  .le?  prîfonmers 
ont  repris  leurs  fers ,  le  pepple  eflr,renti:é  dansi 
i*ordre  i  tant  la!^aifoo  feule  eil  puiflapte  !  tant 


I«  peuplé  efl  difpofé  à  tout  faire  ,  lorsqu'au 
Mcu  de  le  rhenacer  &  de  l'avilir  ,  on  lui  té- 
moignedela  bonté,  de  la  confiance! 
.  »  Et  dans  ce  moment,  pouriquoi  dès  troupes? 
Jamais  le  peuple  n'a  dû  être  plus,  calme ,  plus 
tranquille ,  plus  confiant  ;  tout  lùî  ahn6nce  la' 
fin  de  fes  malheurs ,  fout  lui  promet  la  régé-  • 
ncratîon  du  royaume.  Ses  regards ,  fes  efpé-' 
rances ,  fes  vœux  repofent  fur  nous*  Comineiit- 
ne  ferions-nous  pas  auprès  du  monarque  la/ 
raeilleure  garantie  de  la  confiance ,  de  Pobéit- 
fince,  de  la  fidélité  des  peuples?  S'tt'- 'avoit^ 
jamais  pu  en  douter,  il  ne  le  pourrait' plus 
aujourd'hui  3. notre  pr^çnce  efl  la  caution  de* 
la  paix  publique,  &  fans  doute  il  n'en  exifttrà* 
jamais  de  meilleure.  Ah!  qu'on  affembîe  des' 
troupes  pour  foumettre  le  peiiplè  aux'alfteux' 
projets  du  defp^tifme  !  Mais  qu'on  ilVmraâne* 
pas  le  meilleur  des  Rois  à  commenter  le  bon-' 
Iieur,Ja  liberté  de  la  nation  avec  le  finiftre 
appareil'de  la.  tyrannie. 
.  »  Certes,  je  ne  connoîs  pas  encore  tous  les' 
prétextes ,  tous  les  artifices  des  ennemis  da 
peuple ,  puifque  je  ne  fàurois  deviner?  dequelle 
raifon  plaufible  on  a  cplaré  le  prétendu  befoiii 
de  troupes  au  moment  où  non-fculem^nt  leur 
inutilité,  mais  leur  danger  frappe, tous  les  efî- 
jnrits.  De  quel  œil  ce  peuple,  afiailli . d^ ;taht 

E  e  4. 


] 


1^1 

4c  rahmltés»  terra-t-ii  ctlt€  îùvXk  de  (bidbtt 
ai  fils  venir  Ini  difpnter  ie  reAc  de  fa  ruBfif* 
tance  ?  Le  contraftc  de  Tabondance  des  uns , 
(  du  pain  aux  yeux  fk  cdiui  qui  a  faim  efi 
Tabondance  )  «le  concrafte  de  l'abondance  det 
f^ns  &  de  {'indigence  des  autres,  de  la  fécuiité 
du  fujidat  »  à  qui  la  manne  tombe  fans  qu'à  aie 
jamaii  .beroîn  de  penfer  au  lendemain  «  &  des 
ai)goiTe«  du  peuple  »  qui  «^obtient  rien  qu'as 
]^x  de&  ira  vaux  pénibjes  &  des  fueurs  dou- 
lourèufes  ;  ce  contrafle  eft  fait  pour  porter  ie 
4âèfpojr  dans  les  cœun  ! 

Ajoutet  ^  Meflieurs ,  que  bt  préfence  des 
troupes  frappant  Hmagination  de  la  multitude, 
I^i  pré&ntant  Tîdce  du  danger ,  fe  liant  à  àt% 
craintes ,  à  des  alarmes  ^  excite  une  efrervef' 
cence  univerfelle  ;  les  citoyens  paxfîbles  font 
dattf  leti^  foyers  en  proie  a  ftes  terreurs  de 
toute  efpèce.  Le  peuple  ému^  agité»  attroupé, 
fe  livre  à  d^s  mouvemens  impétueux ,  fc  pré* 
cipîte  aveuglement  dans  le  péril ,  &  la  crainte 
ne  calcule  ni  ne  raifonne.  Ici  les  faits  dépofent 
pour  nous. 

QueUe  eft  Tépoque  de  la  fermentation  f  Le 
itoouvement  des  foldats^  FappareiJ  militaire  de 
la  féance  royale;  tout  étort  tranquille,  Pagita- 
tïon  a  commencé  dans  cette  trifle  &  mémo- 
^ftbli^  journée. if  ft ce  donaà  nous  qu'il  fa^ts^eit 
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pjrçndrc i* fi- le. peuple  qui  nous^aobfenré  A 
murmuré ,  s'il  a  conçu  des  alarmes  lorfqu'il  a 
vu  les  infirumeRs  de  la  violence  dirigés  ^  non- 
feulement  coptre  lui ,  mais  contre  une  aATeaiblcd 
qui  doit;  être  libre  pour  s'occuper  avec  liberté 
de  toutes  les  caufes  de  Tes  gémîflemenfi;  i  Com«i' 
ment  le  peuple  ne  s'agiteroitril  pas^  lorfqu^oa 
lui  infpire  ^es  craintes  contre  le  feul  ePpoir 
qui  lui  refie  i  Ne  i^-tril  pas  que  û  nous  tm 
{>rifons  Tes  fers,  nous  le»  aurons  rendus  plut 
pefans  y  nous  aurons  cimenté  rpppçelljpn^  nou$ 
aurons  livré  fans  défenfe  nos  concitoj^ens  à  la 
verge  impitoyable  de  leurs  ennenxiiip  nousâur 
rons  ajouté  à  rinfolencejju  triomphe  de  ceux 
qui  les  dépouillent  &  qui  les  infultent  ? 
Que  les  confeillers  de  ces  mefurcs  dëlkf^ 

r  * 

treufes  nous  difent  encore  s'ils  font  sûï$  de  con«' 
ferver  dani  fa  févéritc  la  difcipline  militaire  v 
de  prévenir  tous  les  effets  de  ^éterne^e  jaloufic 
entre  les  troupes  nationales  &  les  troppesétran-* 
^res^  de  réduire  les  foldats  François  à  n^ctre 
(que  de  purs  automates^,  à  les  féparer  d'intérêts.^ 
de  penfées ,  de  fentîincns  d'avec  leurs  concî»» 
toyens  ?  Quelle  imprudence  dans  leurs  fyflê^ 
mes  de  les  rapprocher  du  lieu  de  nos  aflem- 
blées ,  de  les  éleârifer  par  le  contad  de  I|i 
capitale,  de  les  intérefler  à,no$  difcuffions  po- 
litiques i  Nonj^malgré  le  dévouement  aveugle 
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de  PoBéîfTahce  itiilitaîrc  >  ils  n'ouBIîcront  pas 
ce  que  nous  fdiumes  ;  ils  verront  en  nous  leurs 
païens ,  Iturs  amis ,  leur  famille  occupée  de 
leurs  intérêts  les  plus  précieux  J  car  ils  font 
partie  de  cette  nation  qui  nous  a  oonfîé  ie 
foîn  de  fa  liberté ,  de  fa  propriété ,  de  fon  hon- 
ncun  Non  ,  de  tels  hommes^  non ,  des  Fran- 
çois ne  feront  jamais  l'abandon  total  de  leurs 
facultés  ititëlleâuellcs  j  ils  ne  croiront  jamais 
que  le  devoir  eft  de  frapper  fans  s'enquérir 
quelles  font  les  yiâimcs. 

Ces  foldacs  bientôt  unis  &  féparés  par  des 
tiénominatiops  qui  devienneet  le  fignal  des  par* 
tis;  ces  fbldais,  don»  le  métier  e(l  de  Aanier 
les  armes ,  ne  favént  dans  toutes  leurs  rixes  que 
rcc'ojrir  au  fcuP  înflrdmént  donc  ils  connoîffent 
la  puiïïance.  Delà'  naiiïent  dos  combats  d'bommç 
à  homme .^  bientôt  de  régiment  à  régiment, 
bicntôc  des  troupes  nationales  aux*  troupes  étran- 
'gèrcs;  le  foulevement  éft  dans  toi3S  les  cœurs  ^ 
la  fédicîon  rfiârche  tête  levée  ;  on  cft  obligé,  pat 
fuiblefle,  de  voiler  la  loi  militaire,  &  la  difci- 

r 

pline  eft  éncrvéi.  Le  plus- affreux  défordre  roe- 
"Mace  la  Ibci^c  ;  tout  eft  à  craindre  de  ces  légîoas 
qui,  aptèsf  être  Torties  du  devoir,  ne  voient  plus 
leur  sûreté  quecfens  la  terreur  qu'elles  înfpîrenr* 
Enfin  onc  -  ils  prévu  ,  les  cbnfeillers  de  ces 
mefures  ^  om  ils  prévu  les  fuite^qu'elles  entrai* 
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-dent  pour  la  fééurîté  même  dfû  trône?  Ônt^Is 
étudié  da0s  Thiftoirè  de  tous  les  peuples  corn- 
ment  les  révolutions  ont  comnièn^é,  coropient 
elles  fa  font  opérées?  Ont-ils  obrerVé  par  quel 
CBcti^îrenient  funefte  de  circofiflar.ces  les  efpriçs 
<les  plus  fages  font  jettes  hors  de  toutes  les  liaiit^fs 
•de  la  modération,  &  par  quelle  impulfion  ter- 
rible un  peuple  eprvré  fe  précipite  vers  des  tinz^z 
<16nc  ia  preiuère  idée  Teût  fait  frémir?  Otitils 
lu  dans  le  oœor  db  notre  bon  Roî  ?  ConnoiC- 
fenc^ils  avec  quelle  horreur  il  regardeVoit  ceux 
qui  auroienc  allumé  les  flammes  d'uoe  fédition, 
^  d'une  révolte  peut  -erre ,'  (  je  le  dis  en  frémiffant, 
mais  je  dois  le  dire),  ceux  qui  Pexpcferoîent  à 
Ycrfcr  le  fang  de  fon  peuple,  ceux  qui  feraient 
ia  caufe  première  des  rigueurs ,  des  violences  ^ 
dbsTuppIiceS'dom  une  foule  de  malheureux  le^ 
roient  la  viélîme* 

.  Maïs,  Meffieurs,  le  temps  prefle  ;  je  me  re- 
prbdie  chaque  moment  que  mon  difcours  pour* 
roit  ravir  -à  vos  fages  délibérations  j  5c  j'efpère 
que  ces  confidérations ,  plutôt  indiquées  que 
préfentées ,  mais  dont  levidence  me  paroît  îrrc- 
fiftible,  fuffironc  pour  fonder  la  motion,  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  propofer; 
^;  a»  Qu'il  foît  fait-  au  Ruî  une  très -humble 
adrefle,  pour  peindre  à  Sa  Majcfté  les  vives  alar« 
mes  qu'infpire  à  raûTemblée  nationale  de  foii 
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wyatmiC)  l'abas  qn*oD  &*eft  permis  éepvis  qoe^ 

que  temps  du  Dom  d'uo  bon  Hoi  pour  biti 

tpprocl|9r  difla  capitale  4t  de  cecce  vttle  de  V^r- 

failles  ,  on  train  d'arcilletie  5c  des  corps  nom*' 

breox  de  troupes^  tam  écrar^ères  que natioiialesf 

iom  plofieurs  fe  foar  déjà  caotoaiiée»  dam  les 

fillages  voiliasp  &  poor  la  formai;ioo  annoncée 

de  divers  camps  aux  environs  de  tM  deux  viUei 

»  Qu'il  foit  repréieneé  au  Roi,  Bon-feulM 

ment  combien  ces  mefures  font  oppolees  aux 

intentions  bienfaifantes  de  Sa  Maiefté  pour  le 

jbulagement  de  fes  peuples  dans  cette  maiheu* 

reufe  çirconftance  de  cherté  &  de  difixte  dei^ 

grains ,  mais  encore  combien  elles  font  coiitrairei 

à  la  liberté  &  à  l'honneur  de  Taflèmblée  natio* 

nale ,  propre  à  altérer  entre  le  Roi.  &  fes  peuple! 

cette  confiance  qui  &it  la  gloire  &  U  sûreté  do 

lAonarque,  qui  feule  peut  ^flurer  le  repos  &  la 

tranquillité  du  royaume  ,  procurer  enfin  à  la 

naion  les  fruits  ineftimables  qu'elle  attend  dei 

travaux  &  du  zèle  de  cette  aflemblée* 

»  Que  Sa*  Majtfté  foit  fuppliée  très-rcfpei:* 
tueufement  de  raflTurer  fes  fidèles  fu  J£ts ,  en  doo« 
nant  les  ordres  néceflaires  pour  h.  ceflTation  im* 
médiate  de  ces  mefarcs  également  inutileSi  daa* 
gdreufes  &  alarmantes^  &  pcfor  le  prompt  renvoi 
des  croupes  &  du  train  d'artillerie  aux  Ueux  d'oit 
Où  les  a  tirés,' 
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»  Ëc  atttoda  qu'il  peur  ecre  convenable ,  eii^ 
fuite  dies  ioqmétudes  &  de  l'efTroi  que  ces  me» 
jKires  pnt  )etté  dans  le  coeur  des  peuples,  de 
pourvoir  provifk>hiiéneinent  ausnainij^ii  du  calini 
éc  de  la  tranquillité  ;  Sa  Majefté  fera  fuppliéf 
d'ordonner  que  dans  les  deux  villes  de  P<àris  & 
de  Ver&ilks,  il  foft  inceflammenc  levé  des  gardei 
boorgrâires ,  qui  ^  fous  les  ordres  du  Koi ,  fulfi- 
font  pleiaeinenc  à  remplir  ce  but  ^  fans  iug|peii« 
ter  autour  de  deux  villes  travaillées  des  calamités 
de  la  difftte ,  le  Dooibre  des  confbmiiiateurs.  » 
Les  fignes  les  moins  équivoques  d^approbacioa 
fir  font  manifefiés  après  la  leâure  de  cette  adrefle, 
par  les  Vifs  applaudiffemens  de  toute  l'alîemblée. 
Plufieors  membres  ^  entre  autres  M.  de  la 
Fayette  I  çnt  exprimé  leur  vceu  de  la  manièfe. 
la  plus  énergique* 

»  Je  ne  me  lève  point ,  a  dit  M.  TAbbé 
Sieyes^  pour  adopter  ni  pour  rejetter  la^motion, 
fmtce  que  je  n'en  coonois  pas  encore  fuififam- 
ment  la  contexture  ;  mais  \e  cmis  utile  de  rap« 
peller  à  TaiTemblée ,  que  dans  toutes  les  aflëm^ 
blées  délibérantes ,  &  notamment  aux  états  de 
Bretagne^  ùù  ne  fé  croiroit  pas  afTez  libre  pour 
délibérer  y  sll  Te  trouyoit  des  troupes  à  dix  lieues 
k  la  ronde  du  lieu  où  ils  fe  tiennent.  Qu'une 
vétité  incbotcftablé  eft  que  faifemblee  nationale 
doit  ëué  libM  dans  fcs  délibérations  ^  qu^etie  m 
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^at  rétro  au  miliea  des  bayonnectes  ^  8c  tï&n 
^ue  lors  même  que  le  feoiûneat  iotéxîeur  de  tous 
ceux  qui  la  compofent^  les  élevecoit  au-da^u$ 
de  coûte  crainte,  ce  n'ed  pas  aflez,  puifqu'il  efl: 
abfolumenc  oéceflaire  que  le  peuple»  que  la  ca* 
don  les  regarde  comme  libres ,  fi  Ton  &e  ^eut. 
pas  perdre  tout  le  fruit  de  cette  aflemblée.         < 

M.  Chapelier  a  confirmé  robfervaciôQ  de  M. 
l'abbé  Sieyes.  «l  Ferfonne,  a -t- il  dit,  n'a  ofé 
s'élever  contre  la  motion ,  comment  foutenfr  en 
eHet  que  des  camps  &  des  armées  doivent  envi- 
ronner &  alarmer,  nos  commetcans?  Il  y  a  vingt 
ans  qu'une  pareille  réclamation*  fut  faite  aux: 
états  de  Bretagne  ;  cette  réclapaation  parût  de 
la  nobleile ,  &  les  troupes  fdreot  retirées  t^».. 

3»  Je  n'ai  jamais  douté ^  a  répliqué  Tauteur  de 
la  motion  »  que  la  nobleiTe  ne  fe-jettât  entre  nous 
&  les  bayonnettes,  ce  n'ell  pas  elle  que. je  re- 
doute  ;  je  les  conçois  ,  les  confeiUers  perfides 
de  ces  attentats  à  la  liberté  publique»  &  }e  jure 
Tfaonneur  &  la  patrie  de  les  dénoncer  un  joar»» 

M.  Target  a  mis  fous  les  yeux  de  l'afleiiJDlée 
•  l'article  j  de  la  feâion  première  de  Ton  cahier^ 
qui  porte  qo'ûucune  troupe  militaire:  ne  pourra 
approcher  plus  préside  dix  lieues  de  V endroit 
où  feront  affemblés  les  états-généraux  ^  Jans  U 
confentemtnt  au  la  demande  des  états. 
^  .'  On  ne  peut  fe  diûipuler^^%  ^%  Mt  Gré^' 
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gpire  I  curé  d^i  Lorraine ,  on  ne  t>ettt  fe  d^fR-i 
CQuier  que  ceux  qni,  çraigaent  la  réfocine.  drt 
abtts  dont  ils  vivent,  épuifçnt  toutes  les  reflbur^ 
ces  de  Taduce,  &  font  mpavoir  toi^s  les.reflbrts 
pour  faire  échouer  les  opératioi^s  de  Vaff  tùh\éQ 
nationale^  fî  les  François  confencoient  aâuelle« 
ment  à  recevoir  des. fers,  ils  (èroient  lopprobre 
du  genre  humain  &  la  lie  des  nations;  en  con-^ 
féquence  ,  nop  «  feulement  f  appuie  la  motion  , 
mais  je  demande  qu'on  dévoilé ,  dès  que  la  .pru« 
dence  le  permettra.,  les  auteurs  de  ces  décdlkr  ^ 

blés  râanœuvres  ;  qu'on  les  dénonce  à  la  nation 
comme  coupables  du  crime  de  lèze-majcilé  na- 
tionale f  afin    que  l'exécration  coatemporaioc  , 
devance  l^exécration  de  la  poftérité  »,          , 

a»  Pcpuis  long-temps  j  a  dit  encore.  M,  de 
Gouy  9  la  difcuffion  eft  Bnie  :  le  fu jet  efl  fi  im- 
portant, &  la  délibération  £  preflante,  que  je 
prie  iâ.  le  préOdenc  de  faire  procéder,  à  Tappei»,  y 

éc^de-  finir  la  dé\ibéraiioa  avant  de  lever  la  # 

£éaf|ce -•• 

.    Auffi*côt  le  membre  des  communes  ayant . 
relu  (k  motion,  on  eft  allç  aux  voix  ,  &  elle 
a  pafTé  à  la  prefqu'unanipiité ,  fauf  Tartiçle  de  \ 

la  garde  bourgeoife  qui  en  a  été  retranché  p4c 
aa  amendement  de  M.  4e  Biauzat> 

L'aflfemblée  a  arrêté  qqe ,  dans  la  foirée ,  le 
jpréûdcm  aonoAceroic    au  roi  1»..  délibéraQOP 


qu'Ole  TOioic  de  prendre ,  ft  que  Taotear  ié 
la  inodoa  preTeiicecoit  uo  projet  d'adfeflfe  aa 
comité  de  rédaâioD. 

Le  9 ,  OQ  a  (ak  l'opcioD  des  fis  députés  dé 
St.Domiiigue;  après  la  leftare  da  procès-verbal 
de  la  veille  y  M.  le  préfidenc  a  dit  :  «  qoe  ié*' 
tant  reoda  chez  le  roi,  fa  majeflé  loi  avoir  dit 
qu'elle  avoit  voulu  le  voir  pour  lui  manifefieé 
fes  iotemioDS,  relativement  aux  troupes  qu\)a 
&ic  venir  près  de  Paris  &  de  Verfaill^  ^  que  ce 
ii'<m>ic  nullement  pour  porter  atteinte  à  la  Jû^ 
reté  des  états ^  mais  pour  rétablir  le  calme;  que 
le  lëjour  des  troupes  aux  environs  ne  dureroît 
que  le  temps  néceflfaire  pour  garantir  la  (ûreté 
publique ,  objet  de  fa  prévoyance.  Le  roi  à 
ajouté  :  qu'étant  déjà  ioftruit  de  la  délibératioa 
prife  par  TaflembléeTur  cet  objet,  il  recevront 
la  dépuration ,  &  donneroit  une  réponfe  pubii«: 
que  3c  oftenfible  «. 

Etifuite  on  a  tu  de  nouvelles  adrefles  de  (e!t« 
'  citation  &  de  remerciement,  envoyées  à  raflent 
blée  nationale  de  diflféremes  parties  dû  royaume. 
On  sVft  encore  occupé  à  prononcer  fur  les  deui 
députations  d'Amont  ;  après  quoi  M.  Tévcque 
de.  Chartres  i'eodant  compte  des  travaux  du  co- 
nnité  de  rédaâion,  a  dit  que  ce  confire  s'était 
occupé  de  la  correâion  de  Tadreflc  qui  avoic 
été  délibérée  :  «  Uautèurs^eft  prêté,  a<-il  dit , 
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MX  clntûgemens  qae  nous  avoDf  cru  Décejflalrei 
avec  cecce  |acilité  qa'oo  trouve  fur  ^  tout  chex 
les  hommes  de  géûie.  Il  a  donné  à  foa  ouvrage 
une  forme  nouvelle;  il  va  vous  être  lu  par  ji^o« 
ceur  lui-même  >>• 

Voici  cette  adreflTe  telle  qu*elle  a  été  lue  & 
adoptée  avec  la  plus  honorable  acclamation* 
L*afllèmblée  paroifloit  *  n'avoir  qu'une  ame  dt 
qu'une  penfée.  ^ 

AU     R  G  li 

Vous  avez  invité  Taffeniblée  nationale  i  voof 
téaioigner  fa  confiance ,  c'écoit  aller  au  -  devanc 
du  plus  cher  de  fes  vœux. 

Noys  vMons  dépofer  dans  le  (èin  de  votre 
majefié  les  plus  vives  alarmes  ;  (î  nous  en  étions. 
Tobjety  (l  nous  avions  la  foiblefle  de  craindra 
pour  nousrmêmei  9  votre  bonté  daigneroit  encora 
nous  raflurer ,  A;  même  ,  en  nous  blâmant.  d'a« 
voir  douté  de  vos  intentions,  vous  acct^eilleries 
nos  inquiétudes;  vous  on  diflrperiez  la  caufe; 
vous  ne  \a\tienez  point  d'incertitude  fur  la  pofi* 
tion  de  rafenftblée  nationale. 

Maïs  ,  Site  ,  nous  n^mplorons  point  vo^re 
proteâion  ,  ce  feroit  offenfer  voire  juftîcej  doui 
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tivons  conçu  des  craintes  ;  Sç,  nous  1  ofons  dife> 
elles  tiennent  au  pacriotifme  le  plus  pur,  à  Tin- 
térêc  de  nos  commetcans,  à  la  tranquillité  pu- 
blique y  au  bonheur  du  monarque  chéri,  quî^ 
en  nous  applanifTanc  la  route  de  la  félicité ,  mé- 
rite bien  d'y  marcher  lui-même  fans  obflacle. 

Les  mouvemens  de  votre^  cœur.  Sire,  voilà 
le  vrai  faluc  des  François.  Loffque  des  troupes 
s'avarcent  de  toutes  parts  ,  que  des  camps  fe 
forment  autour  de  nous,  que  la  capitale  eft  in-» 
veflie,  nous  nous  demandons  avec  étonnement- 
le  roi  &'eil-Il  méHé  de  la  fidélité  de  fes  peuples  ? 
S'il  avoit  pu  en  doJter,  n*auroit-  il  pas  verfé 
dans  notre  cœur  fes  chagrins  pateroelsf  Que 
veut  dire  cet  appareil  menaçant  ?  Oh  font  les 
ennemis  de  Tétac  &  du  roi  qu'il  faut  fubjjgnerf 
Où  font  les  rebelles ,  les  ligueurs  qu*il  faut  ré- 
duire ;  • . .  •  Une  voix  unanime  répond  daus  la 
capitale  &  dans  l'étendue  du  royaume  :  Nous 
€hénJJons  notre  roi  ;  nous  Béniffons  le  ciel  du 
Aon  qiûil  nous  a  fait  dans  fon  amour. 

Sîre,  la  religion  de  votre  majefié  ne  peut  être 
furprife  que  fous  le  prétexte  du  bien  public. 

Si  ceux:  qui  ont  donné  ces  confeiis  à  notre 
roi  y  avoient  aflez  de  confiance  dans  leurs  prin- 
cipes pour  les  expofer  devant  ûôils,  ce  'jnomeot 
amcneroit  le  plus  beau  triomphe  de  la  vérité. 
I    L'état  n'a  rien  à  redouter  que  des  mauvais 
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principes  qui  ofent  affiéger  le  trône  même,  & 
ne  refpedent  pas  la  confiance  du  ptus  pur,  du 
plus  vertueux  des  princes.  Et  comment  s'y  prend- 
OD  ,  Sire  ,ipour  vous  faire  douter  de  l'attacHe- 
roeDt  &  de  Tamour  de  vos  fujets  ?  Ave^-  vous 
prodigué  leur  fangf  Etes-vous  cruel,  implaca- 
ble p  Avez-vous  abufé  de  la  )uftice^  Le  peuple 
vous  impute-t*il  Tes  malheurs?  vouskiomme t-il 
dans  Tes  calamités  ?  Ont-ils  pu  vous  dire  que  le 
peuple  tR  impatient  de  votre  joug,  qu^l  eft  las 
du  (ceptre  des  Bourbons?  Non,  nofi  :  ils  ne 
l'ont  pas  fait  y  la\alomnie  du  moins  n'ell  pas. 
abfurde  ;  elle  cherche  un  peu  de  Vraifemblance 
pour  colorer  Tes  noirceurs. 

Votre  majefté  àvQ  récemment  tout  ce  qu'elle 
peut  fur  fon  peuple  ;  la  fubordination  s'eft  réta- 
blie dans  la  capitale  agitée  9  les  prifonniers  imis^ 
en  liberté 'par  la  multitude;  d'eux-mêmes,  ont 
repris  leurs  fers;  &  Tordre  public,  qùï  peut^ 
être  auroit  coûté  des  torrens  de  fang,  fi  Ton 
•eût  employé  la  force,  un  fcut  mot  de  votre 
bouche  Ta  rétabli.  Mais  ce  mot  étoit  ub  mot 
de  paix  ;  il  étoit  Texpreflion  de  votre  cœur,  & 
vos  fujets  fe  font  gloire  de  n'y  réfifter  jamaif». 
QuM  cft  beau  d'iexercer  cet'  empire  !  c'eft  celui 
de  Louis  IX  j  de  Louis 'XII,  de  Henri  IV  i 
c'eft  le  (èul  qui  (bit  digne  de  vouf* 

Nous  vous  tfomperioDs,  Sire,  fi  nous  n^àîont^ 
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t^ons  pas  9  forcés  par  les  circonftances  :  çettm^ 
pirs  vell;  le  feul  qu'il  foie  aujourd'hui  poflîblé  en 
Fraoce  d'exercer.  La  France  ne  fouffiira  pas 
qu*on  abufe  le  meilleur  des  rois,  &  qu'on  récar' 
le  y  par  des  vues  finidres,  du  noble  plan  qu'j) 
a  lui-même  tracé.  Vous  nous  avez  appelles  pour 
fixer ^  d(^  concert  avec  vous,  la  CQnfticucîba  ^ 
pour  opéiyr  la  régénération  du  royaume  :  Taf* 
femblée  nationale  \  ient  vous  déclarer  folemnel* 
lement  qu«  vos  vœux  feront  accomplis  ^  que  vos 
promefles  ce  feront  point  vaines ,  qjj|e  ks  pièges  ^ 
les  difficultés  p  les  terreurs  ne  retardercctt  piot 
pL  marche ,  n'intimideront  point  Ion  courage* 

Oh  donc  eft  le  danger  des  troupes ,  a£  fe- 
ront de  dire  nos  cao^mis  ?  •  •  •  Que  veulent  leurs 
plaintes  y  puîfqu'ils  font  inaoceffiblés  au  decour 
ragerotfltP 

Le  danger  y  Sire^  eft  preflant,  eft  univerfelj^ 
eft  au  *  delà  de  tous  1  es  calculs  dt  la  jprudeoce 
hunuiac 

Le  danger  eft  pour  le.  peuple  des  provinccff. 
tlne  fois  alarmé  fur  notre  liberté^  npqs  necoo- 
lioiflons  plus  de  frein  qui  puifle  le  {retenir,  ÏA 
dt^ftance  feule  groflit  tout ,  exagère  tout ,  double 
Ks  inquiétudes ,  les  aigrit ,  les'  f nvenime* 

Le  danger  eft  pour  la  capitale.  De  quel  oeil 
le  peuple ,  au  fein  de  Hodigence  &  tourmenté 
des  angciâfes  les  plus  cruelles,  fe  v^rra  t  il  d^*^ 
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putet>  les  reftes  de  fa  fubfiftabce  par  use  fou!e . 
de  foldacs  roenaçaos  ?  La  préfcDce  des  croupet 
échauffera^  ameutiBra,  produira  une  fermeoca--^ 
don  univerfelle^  &  le  preinter  a£te  de  violence^ 
txercé  fous  prétexte  de  police ,  peut  commencer 
unefuicè  horrible  de  malheurs. 

Le  da<^ger  eft  pour  !<»  croupes.  Des  foldats 
(irançoU  ,  approchés  do  centre  des  diCcudions  ^ 
parti^tpans  aupc  pafljons  comme  aux  intérêts  du 
peuple  9  ipbvivem  oublier  qu'un  engagement  les 
a  {aitf'fjpldatflf  pour  fe  fou  venir  que  la  nacuce 
les  fit  homities* 

Le  danger  ^ .  Sire ,  menace  les  travaux  »  qui 
font  notre  premier  devoir ,  8c  qui  n'auront  un 
plein  (jiçcès ,  une  véritable  permanent  >  qu'au- 
tant que  lès  peuples  Jes  regarde ront.comnfte  en- 
tièreoient  .libres.  Il  eft  d*aiUeurs  une  contagion 
dans  ies  mûuvemeas  pafConnés;  noiisne  fomme^ 
que  des  .hommes,  «  là  .défiance  de  nous-mêmes  » 
la  crainte  de|paroirré  fotUes^  peuvent  eptraîoer 
au-delà  dû  but  i  nous  ferons  obfédés  de  confciU 
violens,  défne(uré^:;*&  la  raifon  calme,  la  tran*^ 
.quille  fagefle ,  %e  rendent  pas  leurs  oracles  au 
4Mlieu  du  tumulte,  des  déiordres  &  des  fcènes 
faâieufes. 

Le  danger  /  Sire ,  eft  plus  terrible  encore^  & 
}agez  4e  fon  étendue  par  les  alarmes  qui  nooi 
«mènèot  devanit  yoU|if«  De  grandes  révolatîoM 
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ont  eu  des  caulès  bico  moios  éclatantes  j  plus 
d'une  entreprifè  fatale  aux  nations  s'eft  annoncée 
d'une  maDière  moins  finiHre  &  moins  fortnidable. 
Ne  croyez  pas  ceux  qui  vous  parlent  légère- 
ment de  la  nation ,  &  qui  ne  faverit  que  vous 
la  r?préfêo:ei  félon  leurs  vues,  taniôc  infolente, 
rebelle,  fédiiieufe  5  tantôt  foumife,  docile'  au 
joog ,  prompte  à  courber  la  tête  pour  le  recevoir. 
Ces  deut  tableaux  font  égalemeot  inBdèlK. 

Teujours  prêts  à  vous  obéir,  Sire,^arce  que 
vous  commuidez  au -nom  des  loix  ,  notre  fidélité 
eft  fans  borne  comme  fans  atteinte. 

Prêts  à  réfidec  à  tous  les  commaodemens  atbï- 
craires  de  ceux  qui  abulenc  de  votre  nom  ,  parce 
qu'ils  font  ennemis  des'  loix  ;  notre  fidélité  rnême 
sous  ordonne  cette  réflllance  ;  &  nous  oous  ho- 
norerons toujours  de  mériter  les  reproches  que 
notre  fermeté  nous  attire.. 

Sire ,  nous  vous  en  conjurons  au  nom  de  la 
patrie ,  au  aoaa  de  votre  bonhe4|  &  de  votre 
gloire-;  renvoyez  vos  foldats  aux  poftes  d'où  vos 
coofeillers  les  ont  tirés  j  renvoyez  cette  artillerie  , 
deQinée  à  couvrir  vos  frontières;  renvoyez  fur- 
teut  les  troupes-  étrangères,  ces  alliés  de  la  na- 
tion _  nue  nojs  payons  pour  défendre  &  non 
ubler  nos  fo>ers.  Votre  Majefté  n'en  a 
in  :  eh  !  pourquoi  un  Monarque  adoré 
:-cinq  miJlioBS  de  François,  feroîc-il 


accourir  à  grands  frais  autour  du  trône  quelques 
Daiiliers  cl'écrangers  ? 

Sii-e  ^  au  milieu  de  vds  epfans ,  foyez  gardé 
par  leur  amour.  Les  dépuiés  de  I4  nation  font 
appelles  à  confacrer  avec  vous  les  droits  émi- 
sens  de  la  royauté ,  fur  la  bafe  immuable  de  la 
liberté  du  peuple  ;  mais  lorfqu'ils  rempliffent 
leur  devoir,  lorfqu'ils  cèdent  à  '  leur  raifon ,  à 
lours  fentimensj  les  «xpoferiez-vous  au  foupçoa 
de  n'avoir  cédé  qu'à  la  crainte  ?  Ah  fràucoricé 
que  tous  les  cœurs  vous  défèrent ,  éfl;  la  feule 
pure,  la  feule  inébranlable;  elleefl:  le  ]\iût  retour 
de  vos  bîêlifaics^  &  Timmortel  apanage  desprinces 
donc  vous  ferez  lé  modèle. 

C  L  E  K  G  É.  s 

MM*  L'arcKevêque  de  Vienne» 
L'évêque  de  Chartres. 
L'abbé  Joubert. 

Châtifel.  .    .1 

L'abbé  Grégoire. 
Iverneau. ' 

Noblesse. 

.  Le  duc  de  la  RocRefoucauIt. 
Le  comte  de  Creflt. 
Le  Vicomte  de  Toulongeon. 
Le  vicomte  de  Macayc. 
.Le  marquis  de  BlacoHs. 
Le  comte  de  Clermont -Tonnerre. 


COJIMUNE^. 

MM*  Le  comte  de  Mirabeau. 
Corroller* 

Regmault  de  Saîntef* 
Robert  Pierre. 

Marquis* 

Barrière  de  Vicufl&c. 

Defleire. 

.Dclaunay. 

Fetion  de  Vâlcneuve. 

BuzoK 

De  Kvelegaii.  , 

Tronchet. 
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ET  DERNIERE  LETTRE 


DU  COMTE  DE  MIRABEAU 


A    SES    COMMETTANS. 

Du  g  Juillet  jusqu^au  X4  du  même  moiSi 


Me  ssiiURs  / 

JLj'importance  &  la  rapidité  des  cvéneméns 
qui  fe  font  (uccédés  depuis  ma  dernière  Lettre ,  U 
prodigieufe  afliduité  qu'ils  ont  commandée  à  vos 
Repréfeiitans  ,  les  malheurs  de  Paris,  dont  les 
communications  ont  été  entièrement  interceptées 
pendant  quelques  jours ,  &  où  les  dangers  que. 
couroit  la  chofe  publique  ont  transformé  tons  les 
Citoyens  en  Soldats  ;  enfin ,  la  perte  de  mon 
pèie,  qui,  jWe  le  dire,  met  en  deuil  les  vrais 
Citoyens  du  monde-:  voila  les  caufes  trop  légi- 
times qui  m'ont  fait  garder  un  long  (Ilence  avec 
vous  ;  mais  elles  n'ont  pas  fufpendu  un  feul  inf- 
tant  l'exercice  de  mes  devoirs  de  Député. 

Je  vais  reprendre  le  fil  de  notre  correfpondance  ; 
&  comrçe  un  grand  nombre  de  feuilles  vous  auron 

Tome  A  G^ 


/ 


l  4^8  ] 

déjà  inftruîts  des  principaux  événemens ,  &  procuré 
les  pièces  les  plus  importantes,  je  ne  ferai  que  tra- 
cer k  grands  traits  PefquifTe  de  ce  que  vous  favez 
déjà ,  en  redreflant  feulement  quelques  inexaât^ 
tudes  ,  &  fuppléant  à  quelques  omiilions. 

La  Séance  du  neuf,  dans  laquelle  on  arrêta  la 
mémorable  Adrefle  au  Roi ,  fut  remplie  par  la  lec- 
tore  d^une  déclaratioii'de  la  Nobleffe  d'Agen  ,  qui 
délie  fes  Députés  des  mandats  impératifs,  &  de 
pludeurs  AdrefTes  de  félicltatloti  &  de  reconnoif- 
fance  envoyées  par  dîverfes  villes ,  entrVutres  Poi- 
tiers  &  Bordeaux  ;  par  le  rapport  des  cbnteftations 
élevées  fur  la  députation  de  la  Noblefle  d^Amo  n 
en  Franche-Comté,  fur  lefquelles  TAflemblée  Na- 
tionale a  jugé  précîfément  le  contraire  de  ce  qu'a- 
voît  préjugé  la  Nobleffe  féparée  ,  c'eft-a-dîre  ,  qu 
la  première  députatîon  feroît  admife  ;  enfin ,  par 
un  Mémoire  de  M.  Mounier  ,  fur  la  dîÛrîbution 
des  travaux  dont  les  Etats-Généraux  dévoient  s'oc- 
cuper. 

> 

On  a  trouvé  dans  ce  Mémoire  le  mérite  de  Pana- 
lyfe&  de  la  clarté,  mais  levague  d'un  programme, 
dont  le  développement  conviendfoit  mîeiix  a  une 
fociété  de  Philofophes  que  rien  ne  prefle  dans  leurs 
méditations ,  qu'a  une  Convention  NaMnaU  ,  fou- 
mîfe  aux  circonftances  les  plus  impcrieufcs  dont 
une  Aflèmblée  politique  ait  jamais  cté  harcelée  on 
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y  a  trou^  fur-tout  de  grandes  lacunts,  telles  que 
PJmpôt,  l'Education  publique  (i),  &c.  &c. 


(  I  )  Voilà  Tordre  du  travail  : 

• 

«  »i^.  Tout  Gouvernement!  doit  avoir  pour  unique  but 
le  maintien  des  droits  des  hommes  ;  d'où  il  fuit  que ,  pour 
rappeler  conftamment  le  Gouvernement  au  but  propofc , 
la  Conftitutîon  doit  commencer  p^  la.  déclaration  des  droits 
naturels  &  imprefcriptibles  de  l'homme. 

»  2^.  Le  Gouvernement  monarchique  étant  propre  à 
maintenir  ces  droits  ,  a  été  choifi  par  la  Nation  Françoife; 
il  convient  fur- tout  à  une  grande  ibciété ,  il  eu  néceflaire 
au  bonheur  de  la  France.  La  déclaration  de$  principes  de 
c«  Gouvernement  doit  donc  fuivre  immédiatement  la  dé- 
claration des  droits  de  l*homme. 

»  3^.  Il  réfulte  des  principes  de  la  Monarchie  ,  que  la 
Nation,  pour  aiTurer  Tes  droits,  a  concédé  au  Monarque 
des  droits  particuliers.  La  Conftitution  doit  donc  déclarer 
d'une  manière  précife  les  droits  de  l'un  &  de  Tautre.  Il 
faut  commencer  par  déclarer  les  droits  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  11  hvtt  enfuite  déclarer  les  droit?  du  Roi. 

»  4*^.  Les  droits  du  Roi  &  de  la  Nation  n'exiftent  que 
pour  le  bonheur  des  individus  qui  la  compofeAt ,  ils  cbn- 
duifent  à  l'examen  des  droits   de  Citoyen. 

»>  5**.  La  Nation  Françoife  ne  pouvant  être  individuel- 
lement  réunie  pour  exercer  tous  Tes  droits ,  elle  doit  êtr© 
repréfentée  :  il  faut  donc  donner  le  mode  de  fa  repréfen- 
tation ,  &  les  droits  de  fes  Repréfentar.s. 

»  6^.  Da  concours  des  pouvoirs  de  la  Nation  &  du  Rcî 
doivent  réfuker  rétabliffement  &  Texécution  dà  Lcix  :  am.i 
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Le  10 ,  après  plufieur^  Réglemens  de  Police , 
après  le  rapport  de  diverfes  Àdrelles  de  félicitation 
&  d'adhcfîon  envoyées  par  les  villes  de  Colmar ,  Sar- 
louis  &  Mortaigne ,  on  a  propofé  de  former  un 
Comité  des  Finances,  i|ui  prépareroit  d^avaiice  les 
matières ,  les  renfeignemens ,  les  informations ,  les 
comptes,  &c. 

Quelques  Députés  défiroîent  qu'on  y  joignît 
deux  Comités  pour  le  Commerce  &  PAgricuI-' 
ture  ;  mais  on  remarqua  que  le  Commerce   & 


Ton  doit  d'abord  déteraiiner  comment  les  Loîx  feront' 
établies  ;  enfuite  on  examinera  comment  les  Loîx  feront' 
exécutées. 

»  7^.  Les  Loix  ont  pour  objet  l'adminiftration  générale 
du  Royaume  ,  les  propriétés  &  les  a6Hofts  des  Citoyens*    * 

>>  L'exécution  des  Loix  qui  concernent  l'adminiflration. 
générale ,  exige  des  Aflemblées  provinciales  &  des  Afiem- 
blées  municipales. 

»  Il  faut  donc  examiner  quelle  doit  être  Torganifation 
dt$  Aflemblées  provinciales ,  &  qu^le  doit  être  celle  dos 
Aflemblées  municipales. 

»  8^.  L'exécution  des  Loix  qui  concernent  les  propriétés  ^ 
&  les  aéHons  des  Citoyens  $  néceflite  le  pouvoir  judiciaire. 
Il  faut  déterminer  comment  il  doit  être  confié  ;  il  faut  dé- 
terminer enfuite  fes  obligations  &  fes  limites. 

»  9®.  Pour  l'exécution  des  Loix  &  la  défenfe  du  Royaume, 
îl  exifte  une  force  publique;  il  s'agit 'donc  de  déterminer 
ks  principes  qui  doivent  la  diriger ,  Se  comment  clh  doit  ' 
être  dirigée. 
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rAgtîcultarç  avpîent  plus  befoîn  d'être  déliés  & 
foulages  que  çonfeillcs ,  &  que  d'ailleurs  la  connoîf- 
f^ce  approfondie  des  finances  çtoit  le  préliminaire 
indifpenfable  de  ces  autres  travaux» 

l,^s  réclamations  de  Metz  ont  été  jugées ,  &  les 
Députés  des  BaUliages  conjdrmés ,  ainfi  que  la  pre- 
mière députatîon  de  la  Nôblefle  de  Gfuyenne.  • 

Le  jugement  de  l'éledion  de  M.  Malouet, Député 
de  Riom,  a  occ^fîonné  des  difcufRons  plusintéfef- 
fantes.  11  a  été  décidé ,  contre  le  rapport  très-ingé- 
nieux d'un  Député ,  mais ,  à  pion  avis ,  félon  la  juflice, 
qu^à  la  vérité  la  méthode  des  acclamations  étoic 
irrégulière  &  vicieufe^  mais  que  la  confiance  étant 
la  grande  &  première  loi  des  éleâions  ,  -  que 
M.  Malouet  s'étant  refufé  au  choix  d'acclamatiom , 
ayant  infîfté  jufqu'à  trois  fois  en  t  ois  Séances  difie^  | 

RÉCAPITULATION.  *"  ^ 

Déclaration  des  droits  de  l'homme. 

Principes  de  la  Monarchie.  ^ 

Droits  de  la  Nation.  ^ 

Droits  du  Roi.  .    '  ^  ^ 

Droits  des  Citoyens. 

OrganiTation  &  droits  de  TAiTemblée  Nationale. 
Fonne  néceflaire  pour  l'établiiTement  des  Loix. 
Organif»tion  &  fondions  des  Affemblées  provinciales  fie 
municipales. 

Obligations  &  limites  du  pouvoir  judiciaire. 
Fonâiohs  &  devoirs  du  pouvoir  smilitaire. 
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rentes  pour  que  l'on  procédât  au  fcrudn ,  &  PAf- 
femblée  ayant  confirmé  jufqu^à  trois  fois  &  fon 
accl^ation ,  &  le  refus  de  la  vérifier  par  le  fctutin, 
qu'enfin  nul  oppofant,  nulle  réclamation  ne  s'éle- 
vant  du  fein  des  Commettans  ^  il  fcroit  trop  étrange 
que  la  même  Nation  qui  prive  de  la  vie  un  de 
fes  Membres  fu^  le  témoignage  de  deux  indivi- 
dus ,  n'admit  pas  parmi  fes  Re|)réfentans  celui 
qui  fournit  cent  cinquante-fix  témoins  (tous 'ceux 
qui  ont  figné  le  Procès-verbal  )  de  fa  nomination, 
&  qu'enfin  l'éleâion  de  M.  Malouet  étoit  bonne 
&  valide. 

Le  Préfident  avoit  déclaré  dans  la  Séance  pré- 
cédente :  «  Que  s'étant  rendu  chez  le  Roi ,  Sa 
»  Majefté  lui  avoir  dit  qu'elle  avoit  voulu  le  voir 
»  pour  rfianifefter  fes  intentions  relativement  aux 
»  Troupes  qu'on  fait  venir  près  de  Paris  &  de  Ver- 
»  failles  î  que   ce  n'étoit   nullement />o«r  porter 
»  atteinte  à  la  sûreté  des  Etats  ,  mais  pour  réta- 
»  blîr  le  calme  ;  que  le  féjour  des  troupes  aux 
w  environs  ne  dureroit  que  le  temps   neceffàire 
n  pour  garantir  la  sûreté  publique  ,  objet  de  fa 
»  prévoyance.  »  Le  Rbi  a  ajouté  :  a  qu'étant  déjà 
»  inftruît  de  la  délibération  prife  par  PAfîembléc  fur 
v>  cet  objet,  il  recevroîtla  Dépuration^  &  donne- 
»  roit  une  réponfe  publique  &  oftehfible  >^. 

Dans  lafoirée  du  lo,  la  Dépuration  chargée  de 
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remettre  au  Roî  PAdreflè  nationale ,  a  étë  reçue;  & 
dans  ce  Palais  fouillé  dç  vîïes  adulations  de  courti- 
fans  de  Louis  XIV,  &  qui  rcceloit ,  en  ce  moment 
même ,  les  confpirateurs  qui  vouloient  armer  Louis 
XVI  contre  fon  Peuple ,  des  François  ont  enfin  parlé 
kleur  Monarque  le  langage  des  hommes  libres 
Celui  qui  auroît  évoqué  les  mânes  du  Defpote. 
auquel  la  France  a  fl  long-temps  proftitué  Je  nom 
de   Grand ,   nous   eût  fgit  jouir   du  fupplice  des 
tyrans  condamnés  a  une  éternelle  renommée. 
Le  Roî  a  répondu  à  la  Députa tion  : 
«  Perfonne  n'ignore  les  défordres  &  les  fcènes 
»  fcandaleufes  qui  fe  font  pafles  &  renouvelés  à 
»  Paris  &  àVerfailles,  fous  mes  yeux  &  fous  ceux 
>>  des  Etats-Généraux.  Il  eft  ncceflaire  que  je  fade 
»  ufage  des  moyens  qui  font  en  ma  puillànce  , 
»  pour   remettre    &   maintenir  l'ordre   dans   U 
»  Capitale  &  dans  les  environs  :  c'efl:  un  de  mes 
»  devoirs  principaux  de  veiller  à  la  sûreté  publi- 
»  que.  Ce  font  ces  motifs  qui  m'ont  déterminé  à 
♦>  faire  un  raffemblement  de   troupes  autour  de 
»  Paris.   Vous   pouvez   aflurer    l'Aflembléo    des 
»  Etats-Généraux  ^  qu'elles  ne  font  deftinéés  qu'à 
»  réprimer  ^  ou  plutôt  à  prévenir  d«  nouveaux  dé- 
»  fordres ,  à  maintenir  le  bon  ordre  &  l'exercice 
>>  des  Loix  \  à  afliirer  &  à  protéger  même  la  liberté 
»  qui  doit  régner  dans  fes  Délibérations  :  toutà 
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%  efpèce  de  côtitiainte  doit  en  être  bannie  ^  de 
»  même  que  toute  appréhenfîon  de  tumulte  &  de 
H  violence  doit  en  être  écartée.  Ce  ne  pourroit 
»  être  que  des  gens  mal  -  intentionnés  qui  pour- 
M  roient  égarer  mes  Peuples  fur  les  vrais  motifs 
»  des  mefures  de  psécaution  que  je  prends.  J'ai 
^  conflamment  cherché  k  faire  tout  ce  qui  pouvoit 
»  tendre  à  leur  bonheur ,  &  j'ai  toujours  eu  lieu 
i¥  d'être  afiùré  de  leur  amour  &  de  leur  fidélité. 

»  Si  pourtant  la  préfence  néceflaire  des  Troupes 
s»  dans  les  environs  de  Paris .  caufoit  encore  de 
»  Pombrage  ^  je  me  porterois ,  fur  la  demande 
>>  de  l'Affemblée,  à  transférer  les  Etats -Gêné- 
»  raux  à  Noyon  ou  k  Soifibns,  &  alors  je  me 
»  rendrois  à  Compiegne,  pour  maintenir  la  corn- 
»  munication  qui  doit  avoir  lieu  entre  PAifemblce 
»  &  moi  ». 

Cette  réponfe  ,  toute  ambiguë  qu'elle  paroitra 
au  Leâeur  attentif,  produiflt  un  effet  fenfîble  de 
tolérance ,  &  prefque  de  Cécurité  dans  l'Aflembléc 
Nationale ,  tant  les  François  font  portés  à  une 
confiance  illimitée  dans  leur  Monarque! 

Aufli  un  Député  de  la  Nobleflc  ne  manqua-t-il 
pas  de  nous  dire  que  cette  confiance  étoît  le  carac-' 
tère  dîftinâif  de  la  Nation,  que  nous  y  dérogerions 
entièrement ,  fi  nous  ne  regardions  pas  la  parole 
d'un  Roi  honnête  homme  comme  la  plus  inex- 
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piignid>Ie  barrière  de  nos  libertés  ^  &  qu'il  fiaffifoir 
de  remercier  le  Monarque ,  de  l'aérer  de  notre 
fécuritë  d'après  fa  rëponfe ,  &  de  lui  demander  à 
refter  à  Verfailles ,  par  amour  pout  f^  perfonne 
facrétf. 

Un  Député  des  Gomniunes  Idi  a  répondu  que 
la  parole  du  Roi  ^  digàe  en  effet  de  la  plus  grande 
confiance  ,  n'en  étoit  pas  rnoin^  un  mauvais  garant 
de  la  conduite  d'un  Miniflère  qui  n'avdit  ceffé  de 
furprendrefa  religion  ;  que  cette  confiance  illimitée 
dont  on  fe  targuoit  comme  d'une  vertu  ,  avoir  tou^ 
jours  été  le  vice  de^  la  Nation  j  que  notre  aveugle 
&  mobile  inconfidération  nous  avoit  conduits  de 
nède  en  fîècle ,  &  de  fautes  en  fautes ,  à  la  crife  qui 
devoir  enfin  deflîUer  nos  yeux,  à  moins  que  nous 
n'eu/Iîons  réfolu  d'etie  des  enfans  toujours  mutins 
&  toujours  efclaves. 

Qvie  quant  au  parti  que  l'on  nous  propofoit  de 
prendre  relativement  au  domicile  des  Etats-Géné- 
raux j  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  il  n'y  avoit 
certainement  pas  lieu  à  délibérer ,  puifque  le  Roî 
ne  nous  offroit  de  nous  transférer  foit  à  Noyon ,  foit 
k  SoifTons,  qu'au  cas  où  nous  le  demanderions  ; 
qac  nous  ne  l'avions  pas  demandé,  que  probable- 
ment nous  ne  défîrcrions  jamais  de  nous  placer 
entre  deux  ou  trois  Corps  de  Troupes ,  l'Armée 
qui  inveftiflbît  Paris ,  &  celles  que  pouvoient  d'ua 
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moment  k  Pautrc  lancer  fur  nous  PÂlface  te  !a 
Flandre  ;  que*  nous  n'avions  point  demandé  à 
fuir  les  Troupes ,  mais  feulement  que  les  Troupes 
s'éloigoaflènt  de  la  Capitale,  non  pas  pour  nous, 
mais  parce  jqu^elles  troubloîent  Tordre  &  la  paix 
publique  ,  &  pouvoîent  occafionner  les  plus  grands 
malheurs  ;  que  notre  tranflation  n'obvieroît  point 
àcesmalbeurs,  qu'elle  les  aggraveroit  au  contraire, 
&  qu'enfin  nous  n'avjons  qu'une  conduite  à  tenir 
pour  ctre  conféquens  ;  c'e'toit  d'infifter  ,  fans 
relâdie ,  fur  le  renvoi  des  Troupes  ,  feul  moyen 
in&illible  de  l'obtenir. 

UAilemblée  n'a  pas  pris  de  délibération  à  cet 
cgard  ;  &  c'étoit  perfifter  de  ifait. 

On  eft  revenu  fur  la  propofition  de  M.  Bouche, 
relativement  à  un  Comité  de  Finances  ;  &  la  quef- 
tion  réduite  k  ces  quatre  opinions,  i^.  Choifîr 
les  Membres  qui  doivent  le  compofer  «par  Bureaux, 
z^.  Par  Généralités.  3^.  Moitié  par  les  uns  , 
moitiéxpar  Jes  autres,  4-^.  Un  Comité ,  nommé 
par  Bureaux  :  la  troifième  forme  a  été  adoptée^ 
quoiqu'elle  entraine  Texclufion  des  nombres  im- 
pairs dans  un  ordre  ^  &  celle  des  ponibres  p^is 
dans  un  autre. 

ti  Mlhu  M.  de  la  Fayette  ,  en  foumcttant  à 
l'Affemblée  une  Diclamtion  de  droits  ,  pour  éçre 
renvoyée  à  l'examen  des  Bureaux,  a  commencé 
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par  établir  Ptitîlîté  d'une  telle  déclaratîoft.  Elle 
fcrt  à  proclamer  les  principes  de  la  liberté  ^  elle 
les  folemnife ,  elles  les  fait  fortir  des  cabinets  des 
Phîlofophes  &  des  abfiraâionsmétaphyfiques,  pour 
les  mettre  kla  portée  du  Peuple,  pour  les  confacrer 
à  fes  yeux  par  une  fanôion  nadonale  :  elle  fert  en- 
core à  guider  les  travaux  des  Repréfentans  de  la 
Nation  ^  k  les  ramener  fans  cefle  à  la  fource  du 
droit  naturel  &  focial ,  à  fixer  enfin  le  véritable 
efprit  des  Loix  qu^ils  font  appelés  k  faire. 

Cette  déclaratîpn,  déjà  connue  du  Public,  ren- 
ferme bpèvement  tons  les  grands  principes,  maii 
les  maximes  en  font  détachées  ;  &  pon^'  avoir  toute 
leur  force,  elles  devroient  s'enchaîner  &  fe.  déve»« 
lopper  comme  les  réfultats  d'une  feule  vérité. 

M.  de  Lally-Tolendal ,  en  rendant  hommage  aux 
principes  de  M.  de  la  Fayette,  en  difant  qu'il  avoït 
parti  de  la  Ubcni  comnu  il  tavoit  défendue^  ii>fifta 
beaucoup  fur  la  différence  énorme  d'un  Peuple  naif- 
fant  qui  fe  donne  une  ConlHtution,  à  un  Peuple  an- 
tique qui  fe  raffemble  pour  perpétuer  une  Monarchie 
fubfiflante  depuis  14  fiècles.  Il  ne  youloit  point  que 
la  déclaration  des  droits  du  Peuple  fût  ifolée  de  celle 
des  droits  de  la  Royauté^  mais  il  vouloit  que,  fanS 
détacher  aucune  partie,  on  publiât  dans  le  même 
aâe  le  contrat  univerfel ,  d'où  réfulte  l'enfemble  de 
la  Conftitution. 
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L'Aflemblcc  renvoya  la  Motion,  de  M.  de  h 
Fayette ,  &  ramend«iiient  de  M.  de  Lally-Tolen- 
dal,  à  la  difcuflîon  des  Bureaux.  Lorfqu'on  en  ren- 
dra compte ,  il  fera  temps  d'examiner  fi  les  droits 
du  Peuple  doivent  être  mis  fur  la  même  ligne  que 
les  pouvoirs  du  Gouvernement,  nommes  fi  impro- 
prement des  droits  ;  &  fi  Ton  peut  avancer  ,  fans 
violer  les  principes  fondamentaux  de  toute  fociété  ^ 
qu'il  ex.ifte  un  contrat  entre  le  Peuple  &  les  Chefs 
qu'il  fe  donne. 

Le  Dimanche  iz  Juillet^  les  Députes  fe  réu- 
nirent a  fept  heures  :  ils  étaient  plongés  dans  la 
confternatiion  ;  ils  ne  mefuroicnt  qu^avec  terreur 
J'abyme  de  m^ux  où  la  rëfolution  de  la  veille  pou* 
voit  entraîner  la  Patrie  :  l'exil  de  M.  Necker ,  de- 
puis long-temps  l'#bjet  des  vœux  de  nos  eimehiis, 
étoit  confpmmé»  Un  bouleverfcment  univerfel 
dans,  le  Miniflère  annonçoit  leur  triomphe  &  la 
miaturité  du  complot,  fireteuil ,  de  la  Galaifière 
.de  Broglie ,  la  Porte  &  Foulon  avoicnt  eu  le  trifte 
courage  de  fe  prêter  aux  projets  des  finiftres  Con- 
feillersqui  égaroient  le  Trône.  Les  premiers  mo- 
mens  de  l'Aflemblée  furent  donnés  aux  regrets» 
L'Abbé  Grégoire  repréfentant  qu'elle  étoit  incom- 
plète ,  fans  Préfident ,  &  ajourné»  au  lendemain , 
coikUu  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  ;  il  ajouta 
qii'aucurje  crairue  perfonnelle  ne  lui  faifoit  tenir 
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ce  Iwgage  :  Ji  fraSus  Ulabatur  otiis  ^  impavîJufti 
ferictit  ruina* 

En  conféquence  l'Aflemblée  ne  tarda  pas  k 
fe  féparer,  , 

VerfaîUes  ëtoit  morne*  UefFroî  s'empaa  .de  Ja 
Cour.  Les  communicaticlns  avec  la  Capitale  furent 
interrompues.  Ni  les  courriers  de  la  pofte,  ni 
même  les  gens  à  pied  ne  purent  franchir  les  bar-» 
rières.  Mais  qui  ne  fait  que  les  terreurs  s'accroif- 
fent  par  les  précautions  mêmes  dont  on  s'entoure 
pour  s'en  délivrer?  Roi  înfprtuné  au  feîn  d'un 
Peuple  qui  vous  chérit^  n'oubliez  jamais  ce  Jour 
d'angoîfles  î  c'eft  ainfî  que  vivent  les  tyrans  j  voilà" 
le  règne  que  vos  Confeillers  vbuloient  vous  prépa- 
rer y  parce  que  toutes  les  inquiétudes  de  votre  cœur 
ne  pèfent  tien  dans  labalance  de  leur  ambition. 

Le  /j  Juillet.  Après  la  leâure  de  plufieurs 
Adreflès  dans  lefquelles  différentes  villes  du 
Royaume  conlîgnent  leurs  fentimens  patriotiques, 
&  prouvent  toujours  plus  l'invincible  union  des 
François  dans  cette  crife  nationale ,  M.  Mounîer 
propofa  une  Dépuration  au  Roi  pour  lui  demander' 
le  rappel  des  Miniftres  ,  &  lui  déclarer  que  la 
Patrie  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  leurs 
Succefl'eurs  :  «  Nous  devons  au  Roi ,  dit-il  avec^ 
»  énergie ,  des  vérités  fortes  &  courageufes.  Les 
n  ennemis  du  bien  puWic  ofent  braver  le  défefpoir 
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I»  du  peuple,  le  provoquer,  Penvironner  de  troupes 
»  années  ;  ils  attehtenc  à  la  libené  poblique  & 
n  individuelle  ;  ils  interceptent  les  p;iflages  ;  ils  ont 
9»  appris  au  Roi  à  redouter  fon  Peuple  ,  à  prendre 
»  ccmdre  lui  lesViêmes  précautions  que  contre  les 
»  ennemis  de  la  Patrie.  Mais  en  nous  occupant  de 
»>  cette  déclaraâon ,  devenue  indifpenfable  ^  ne  né- 
n  gligeons  point  nos  travaux  :  c^eft  la  Conflitution 
»  que  nos  ennemis  veulent  repouflèr  ;  c'eft  donc 
M  la  Conftitutioa  que  nous  devons  avancer  fans 
n  relâche. 

»  Le  péril  croit  de  moment  en  moment.  Les 
y>  troupes  fe  raflfemblent  de  toutes  part^.  Les  me- 
f(  naces  n'exalteront  que  trop  notre  courage.  Une 
»  Conflitution  qui  doit  exifier  pour  nous ,  comme 
»  pour  les  générations  futures ,  ne  doit  pQs  être  le 
»  fruit  d'un  moment  d'effèrvefcence  ,  puifque  le 
»  plus  grand  fléau  qui  puiffe  affliger  un  Peuple, 
»  ce  font  de  mauvaifes  Loix  :  il&ut  donc  chercher 
»  a  difliper  Porage  ,  à  ramener  le  calme  ;  nous 
>f  y  réuflîrons ,  il  faut  l'efpérer ,  par  une  Adreflè  oh 
».  nous  repréfenterons  au  Roi  tout  le  danger  des 
»  troupes,  &  nous  déclarerons  que  l'Ailèmblée 
»  Nationale  ne  confentira  jamais  à  une  banque^ 
n  route  honteufe  ^  • 

M.  de  Lallj-Tolendal  prit  etifuite  la  parole. 


Il  dit 
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fi  Un  des  maux  Içs  plus  funefiies  que  les  ennemis: 
dé  PEtat  puiflent  attifer  fur  un  Empire ,  eft  de 
porter  les  Citoyens. à  fortir  des  bornes  de  la  mp-. 
dération  dans  laquelle  ils  auroient  voulu  fe  ren-: 
fermer. 

»  Je  prends  ici  tous  les  Citoyens  k  témoin  de 
l'efprit  de  paix'flc  ^de  juftice  qui,  jitrqu*ici,  a  pré- 
fidc-à   mes  difcours.  Je  prétends  encore  ne  pas 
,  m'en  écarter  dans  ce  moment. 

»  On  vient  de  nous  dénoncer  que  la  religion  du 
Souverain  a  été  furprife.  Je  he  vous  répéterai  pas 
tout  ce  que  les  Orateurs  éloquens  qui  m'ont  pré- 
cédé ont  ditTur  ct*s  grands  objets.  Je  me  borne  à 
demander  votre  attçntion  pour  un  tableau  de  quel- 
ques faits. 

»  Reportons-nous  à  Pépoqué  du  mois  d'Août  der- 
nier. Les  Loix  étoient  renverfées  ;  vingt-cinq  mil- 
lions d'hommes  itoient  fans  Juges  &  fans  Juftice  \ 
le^Tréfor,  public  fans  moyens ,  fans  reflburces  ;  la 
puillance  ufurpée  par  des  Mîniftres  ;  le  Peuple  fans 
autre  efpérance  que  les  Etats-Généraux ,  mais  fans 
confiance  dans  la  parole  du  Roi,  dont  des  Mî- 
niftres parjures  pouvoient  empêcher  l'exécution  ; 
&  la  famine  fe  montroit  déjà  de  loin. 

*>  iia  vérité  a  frappé  roreille  du  Roi;  fon  coeur  a 
gcmi  des  calamités  publiques  ,  &  il  a  rappelé  le 
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fidèle  Mîniilre  qui ,  dans  des  temps  plus  heureux  ^ 
lui  avoit  donné  des  preuves  de  fon  dévoûment. 
•  n  La  Juftice  reprend  auflitôt  fon  cours  ;  le  Tréfor 
publix:  fe  remplit  ;  le  liiot  infâme  .de  banqueroute 
n*eft  plus  prononcé  ;  les  prifons  font  ouvertes  ,  & 
rendent  les  malheureufes  viâîmes  quMles  renfer- 
moient.  Les  troubles  populaires  ne  font  plus  de* 
veàus  que  des  émeutes  éloignées  &  peu  fréquentes^ 
uniquement  excitées  par  la  difette. 

x>  Les  Etat^Généraux  ont  été  annoncés  ,  &  per- 
fonne  n^en  a  plus  douté  lorfqu'un  Miniftre  vertueux 
en  garancifToît  la  tenue  ;  &  le  nom  du  Roi  a  reçu 
mille  bénédiâions. 

»  La  faicnfne  a  été  annoncée  ;  mais  bientô.t  les  mers 
ont  été  couvertes  de  vaifFeaux ,  les  deux  Mondes 
mis  à  contribution,  pour  notre  fubfiftance ,  &  les 
alarmés  paternelles  du  Roi ,  guidé  par  fon  Mim'flre  ^ 
ont  trjfomphé. 

»  Enfin ,  malgré  les  obftacles ,  les  intrigues ,  1rs 
Etats-Généraux  fe  font  ouverts. 

»  Les  Etats-Généraux  fe  font  ouverts  !  que  de 
chofes  dans  ces  mots  f  Quel  bonheur  la  France 
rfa-t-elle  pas  entrevu  dans  ces  Etats-Généraux  ! 

9  Quelques  dîvifîons  ont  d'abord  éclaté  j  &  que 
chacun  de  nous  ne  s'en  prétende  pas  innocent.  Dî- 
fons  qu'il  en  eu  de  la  manie  des  préjugés ,  colnme 
il  en  eft.des  malheureux- humains  qui  fe  débattent- 
for 


fur  le  botd  de  la  tombe ,  avant  le  dèriiîer  foupîj  î 
difons  qu'il  n'eft  pas  de  moyen  de  conciliation  qui 
tfait  réttûi  les  caradères  de  la  juftîce  Ôc  d^  Pimpar-» 
tialité. 

»  Chaque  jour  a  vu  ëclore  des  rëunions^  desprîn* 
clpes  de  Conftitution.  Nous  avônS  marché  eil  avant^ 
&  la  France  a  r^fpiré  ;  &  c'eil  dans  cet  inftant,  que 
des  confeiI|  pervers  enlèvent  au  Roi  un  Serviteur 
fidèle  ,  &  à  la  Nation  un  Miniftrc  vertueux. 

»  Ce  n'eft  pas  affei  :  on  nous  enlève  encore  trpîî 
Minîftres  dont  les  vertus  &  leur  amour  pour  le  bien 
méritent  notre  eftîme.  ^ 

»  Ce  n'eft  pas  afîei  encore  :  cet  homme  vertueux 
tii  exilé ^  banni ,  réduit  à  fuir  comme  un  cou-- 
pable. 

»  Mais  qui  a  pu  fe  rendre  fon  Accufateur  ?  font- 
ce  les  Parlemens  qu'il  a  rappelés  ,  les  Peuples  qu'il 
a  nourris,  les  créanciers  qu'il  a  payés  ? 

»  Au  défaut  des  Accufatèurs,  je  cherche  les  Ca- 
lomniateurs. 

ff  Je  me  demande,  comment  a-t-il  pu  devenir 
tout*k-coup  coupable  ?  Sans  argent,  il  a  nourri  une 
Nation  immenfe;  fans  autorité,  il  a  appaifé  les 
troubles ,  les  émeutes* 

»  Je  Paî  entendu  appeler  faâîêux  ;  je  me  fuis  de- 
«nandé  quel  Miniftre  a  jamais  été  plus  dévoué  aux 
ardres  de  fon  Maître  ^  plus  jaloux  de  fa  gloire  ^ 
Tome  L  H  h 
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quel  autre  a  mérité  au  Souverain  plu^  de  bcnédiâicm. 

*»  Membres  des  Communes ,  c'eft  vous  que  j^in- 
terroge  en  ce  moment.  Rappêlex-vous  ce  jour  de 
triomphe ,  o{i  vous  vous  prccipitîei  en  foule  fur  fes 
pas  ,  lorfqu^après  avoir  furmonté  les  intrigues^  vous 
vous  félîcitîex  d^  le  voir  rétabli  dans  fon  pofte  plus 
ferme  que  Jamais.  Rappelez-vous  quM  vous  conju- 
roit ,  au  nom  du  Roi ,  d^ctre  fournis  k  fon  autorité^ 
d'avoir  confiance  en  fa  bonté  ;  &  lorfque  vous  l'ar- 
rofiez  de  vos  larmes  vertueufes ,  étoit-ce  avec  Pin- 
folence  d'un  Chef  de  parti  qu'il  recevoît  cet  hom- 
mage ?  Vous  difoit-il  autre  chofe  que  de  ne  pas 
exercer  toute  la-  force  de  vos  droits ,  de  n'agir 
qu'avec  modération  î  Répondez,  Membres  des, 
Communes,  que  votre  voix  s'élève  pour  le  dénoncer^ 

»  Sa  retraite  a-t-elle  été  ceÛe  d'un  faâieux  ?  Sa 
famille  a  ignoré  jufqu'k  fon  dcfpart  ;  pour  s'élo'gner 
il  a  prétexté  un  voyage  de  campagne.  Ses  fervîtèurs, 
fes  amis  ,  fes  parens ,  tous  ont  ignoré  le  fjnefte 
fecret  de  fon  cœur  j  il  n'a  verfc  dans  aucun  le  cha- 
grin de  fa  difgfa.ce.> 

»  Il  fe  dérobe  a  la  douleur  publique  ,  à  tous  les 
témoignages  de  regrets.  On  a  pafTé  toute  la  nuit 
dans  les  alarmes  pour  le  chercher  ;  il  a  mieux  aimi 
fe  priver  de  toute  confolation ,  que  d'occalionner 
des  troubles  par  fa  retraite.  Le  dernier  fenriment 
qu'il  a  éprouvé ,  le  dernier  devoir  qu'il  s'efl  impofé^ 
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a  encore  été  pour  1g  bonheur  de  la  France.  Certes-; 
fi  ce  ne  font  pas  là  les  caraâères  facrés  de  la  vertu , 
il  eft  impoffible  de  croire  à  la  vertu. 

»  J^adhère  avec  empreflèment  à  la  motion  de 
M.  Motinier. 

■  Je  rends  hommage  aux  principes.  Sans  doute 

le  Roi  eil  le  maître  du  choix  de  fes  Miniftres  j 

mais  ne  pouvons-nous  pas  lui  prcfcnter  l'opinion 

publique  ,  lui    indiquer  le    choix  ou  le  vœu-  de 

Nation  î  &  li  !e  Parlement  de  Paris   eut  des 

roits  pour    demander    l'éioignement    du,  Car- 

nal  Maïaiin  ,  n'en  avons -nous  pas  auffi  pour 

îmander .  le  retour  du  plus  vertueux  des  Mî- 

.ftres  î 

M  Ne  pouvons-nous  pas  dire  au  Roi  que  la  verta 
un  Souyetàn  ne  fuffit  pas  à  lui  feul,  fur-tout 
ins  dès  ciEConltànces  auHÎ  difficiles  ? 
Ht  Je  penfe  que  nous  devons  aller  trouver  lé 
oi  ,  lui  peindre-  k  douleur  de  la  Nation  de 
îir  fuir  un  Mbiftrè  qui  msintenani  parcourt 
î  coupable  les  routes  de  ce  Royaume  auquel  il 
confacré  fes  veilles,  fes  forces  &  fa  fanté.  Nous 
evons  fur-tout  le  pteffer  de  le  rappeler  ;  enfin , 
ans  tous  les  cas ,  lui  voter  une  adreffe  de  remer- 
Iment.  lia  Nation,  dont  on  a'a  pas  fuiprîs  la 
îligion,  ^â  I/DUt  auffi  libre  dans  TexprefEon 
Hh  2 
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de  fes  fen'tîmcns ,  que  le  Souverain  dans  l'expref- 
(ïon  de  fes  faveurs  ». 

Plufieurs  Députes  ont  déployé  leur  lèle  patrio- 
tique ,  maïs  leurs  dîfcours  étoient  plutôt  remar- 
quables par  la  différence  des  talens  &  des  caraâères^ 
que  par  celle  des  principes  &  des  idées.  MM.  de 
Virîeux  ,  de  la  Rochefoucault ,  Gouy  d*Arcy  , 
Saint-Fargeau  ,  Barnave ,  PAbbé  Grégoire ,  &  plu- 
fieurs autres  concoururent  tous  à  foutenir  la  Motion. 
M.  Guillotin  lut  à  TAffemblée  un  Arrêté  des  Elec- 
teurs de  Faris  ,  qui  la  conjuroient  de  contribuer 
de  tout  fon  pouvoir  à  établir  une  milice  bourgeoife. 
Enfin  M.  Chapelier  récapitula  avec  fa  netteté  & 

^  fa  précifion  ordinaires  ,  tous  les  objets  de  la  déli- 
bération 9  tous  les  avis  épars  qui  avoient  été  ou- 
verts durant  la  Séance  ,  &  que  Ton  connoitra  par 
la  férié  des  déclarations  de  TAflemblée. 

La  relation  des  malheurs  arrivés  dans  la  Ca^ 
pitale  9  triftes  avant*coureurs  de  ceux  dont  elU 
étoit  encore  menacée ,  a  fufpendu  cette  difcuiEon. 
La  foule  étoit  immenfe  au  Palais-Royal  ;  les 
barrières  du  Nord  avoient  été  forcées,  les  mar 
gafins   des   Armuriers   enfoncés  j  plus  de   deux 

'  mille  hommes  en  armes ,  dont  le  nombre  grof- 
iiflbit  toujours ,  menaçoient  d^attaquer  les  troupes 
des  Champs  -  Elyfées  &  de  venir  enfuite  à 
yerfaiUes. 
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n  feroit  trop  affligeant ,  dit  le  Duc  d'Aiguillon,' 
de  perdre  du  temps  en  vains  difcours ,  dans  de 
fi  cruelles  circonllanees.  Ce  n'eft  point  de  l'élo- 
quence qu'il  faut  aujourd'hui  i  c'eft  une  députation 
au  jRoi  &  k  Paris,  pour  remédier  aux  malheuri 
aâiiels. 

Un  nu 

rAflcmblëe.  L'Archevêque  de  Vienne  eft  parti  k 
h  tète  des  Députés,  pour  faire  part  au  Roi  de  leur 
Délibération  ,  &  de  l'état  des  atFaires.  U  a  rap- 
porte cette  rcponfe  : 

c  Je  vous  ai  déjà  fait  connoître  mes  intentions 
»  fur  ies  mefures  que  les  défordres  de  Paris  m'ont 
»  forcé  de  prendre  i  c'âft  h  moi  feul  à  juger  de 
B  leur  nécefllté ,  &  je  ne  puis  k  cet  égard  apporter 
»  aucun  changement.  Quelques  Villes  fe  gardent 
»  elles-mêmes  î  mais  l'étendue  dl^ia  Capitale  nt 
»  permet  pas  une  furveillance  de  ce  genre.  Je  ne 
»  doute  pas  de  la  pureté  des  motifs  qui  vous  portent 
»  a  m'offrir  vos  foins  dans  cette  affligeante  circonf- 
»  tance,  mais  votre  préfence  à  Paris  ne  feroit  aucun 
»  bien  \  elle  eft  nécefiàije  ici  pour  l'accélération 
M  des  impoitans  travaux  dont  je  ne  celletaî  de 
1»  vous  recommander  la-fuTte  ».- 

M.  dç  la  Fayette  a  '  demandé  auHitôt  qu'on 
déclarât  la  refponfabilité  des  Mîniftres  fur  les 
érénemens  aâti«ls  &  fui  leurs  fuites.  Cette  Mociofi 
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a  été   appnyée    par    MM.    Target  &   Gleîieri* 
L'Aflemblée  a  pris  l'Arrêté  fuivant  à  runanimité 
des  fuffrages, 

«  II  a  été  reijdu  compte,  parles  Députés  envpyés 
au  Roi ,  de  la  réponfe  faite  par  Sa  Majefté. 

»  Sur  quoi  PAflemblée  Nationale ,  interprête  des 
fentimens  de  la  Nation  ,  déclare  que  M.  Necker  y 
ainfi  que  les  autres  Miniftres  qui  viennent  d*étre 
éloignés,  emportent  avec  eux  fon  cftimc  &  fes 
regrets. 

»  Déclare,  qu'efFrayée  des  fuîtes  funeftes  que  peut 
entraîner  la  réponfe  du  Roi,  elle  ne  cédera  d'infif- 
ter  fur  l'éloignement  des  Troupes  cxtraordinaire- 
ment  adèmblées  près  de  Pa:is  &  de  Verfailles^  & 
fur  rétablidèment  des  Gardes  Bourgeoifes. 

9^  Déclare  de  nouveau  qu'il. ne  peut  exifter  d'in- 
termédiaire ent4lle  Roi  &l'Afremblée  Nationale. 

»  Déclarç  que  les  Miniftres  &  les  Agens  civik 
&  militaires  de  Tautorité  font  refponfables  de  toute* 
entreprife  contraire  aux  droits  de  la  Nation  &  aux 
décrets  de  l'Affembléé. 

>f  Déclare  que  les  Miniftres  aduels  &  les  confeils 
de  Sa  Majetté  ,  quelque  état ,  quelque  rang  qu'ils 
puîflefat  avoir,  font.perfonnellement  refponfables 
dfs  malheurs  préfens  &  de  tous  ceux  qui  peuvent 
fuivre. 
.»  Déclare  que  la  de  tce.  publique  ayant  été  mife 
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foiisU  garde  de  Thonneur  &  de  la  loyauté  Françoîfe, 
que  U  Nation  nt  refufant  pas  d^en  payer  les  intérêts, 
nul  pouvoir  n'a  le  droit  de  prononcer  l'infâme  mot 
de  banqueroute^  fous  quelque  forme  &  dénomina- 
tion que  ce  puiflTe  être; 

>f  Enfin  ,  rAfîemblée  Nationale  déclare  qu'elle 
perfille  dans  fes  précédons  Arrêtés  ,  &  notamment 
dans  ceux  des  17  ,20  &  23  Juin  dernier;  &  la 
préfente  Délibération  fera  remife  au  Roi  par  le 
Prélident ,  publiée  par  la  voie  de  l'impreflîon,  & 
adreflce  ;  par  ordre  de  TAflemblée;  à  M.  Neckcr, 
&  aux  Miniftres  que  la  Nation  vient  de  perdre  w. 

Le  Marquis  de  Montefquipu  reprefentaque  dans 
une  fituatîon  aulTi  alarmante  à  tant  d'égards',  il  étoît 
convenable  de  prolonger  la  Séance  toute  la. nuit,  & 
cet  avis  pafla  fans  contradiction. 

Le  14.  ,  l'Aflemblée  reprit  fes  fonâions  à  neuf 
heures.  M.  Pétîon  de  Villeneuve  ptopofa  de  nom- 
mer ,  au  fcrutin,  un  Comité  compofé  de  huit 
Membres  feulement  ,  fuivant  la  proportion  éta- 
blie dans  les  Ordres,  pour  préfenter  un  projet  de 
Conftitution  qui  fera  examiné  dans  les  Bureaux  ^^ 
&  rapporté  a  la  délibération  de  l'Aflemblée  géné- 
rale. Eadifcuilîon  de  cette  motion  ,  &  la  nomina- 
tion de  ce  Comité  ont  confumé  upe  grande  partie 
de  cette  Séance.  Le  Préfident  fit  fon  rapport  a 
VAflèmWée  ^  il  4toit  allé  chez  le  Roi ,  il  lui  avoit 
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remis  VAtr&té  du  13 ,  &  5a  Majefté  Inî  avoit  ré- 
pondu c^ElU  txéunincroit  u   que  cet  Arréti  conr 

Vers  les  cinq  heures  ,  TÂdVinblée  5*cft  formée  , 
de  nouveau.  L^inceititude  de  ce  qui  fé  pafibit  dans 
la  Capitale  ,  le  myftère  eftrayant  du  Cabinet,  les 
Troupes  retenues  dans  Veifailles  même,  des  faits 
certains,  des  profcriptions  foupçonnées,  donnoient 
à  notre  Séance  cette  émotion  involontaire  que  Ton 
éprouve  à  Tapproche  d^un  dénouement  qui  doit 
décider  du  falut  ou  de  la  perte  d'un  Etat* 

Le  Député  des  Communes  qui  avoit  fait  la  Mo-  | 
tion  du  renvoi  des  Troupes ,  montra  la  nécefllté 
d'infiller,  fans  délai  »  fur  leur  rappel.  Le  Vicomte 
de  NoaîUes  arrivant  de  Paris ,  fit  à  PAlIèm^lée  le 
récit  de  la  prife  de  PHôtel  des  Invalides,  &  ajouta 
que  la  Baftille  étoit  afliégée.  La  première  impulfion 
fut  d^aller  tous  enfemble  au  Roi,  pour  éclair«rfa 
confcience  ,  6c  lui  préfenter  le  tableau  de  ces  hor- 
reurs ;  mais ,  après  quelques  momens  de  réflexions,, 
on  réfolut  d'envoyer  une  Députation  nombreufe 
pour  réclamer  Péloignement  abfolu  des  Troupes  , 
&  pour  parler  au  Rof  avec  cette  énergique  vérité 
d'autant  plus  néceflaire ,  que  tous  ceux  que  Pcn- 
Itouroiçnt  confpiroient  à  le  tromper. 

L'Audience  fut  longue, &  Tattente  cruelle.  Deux 
perfdnnes  envoyées  par  les  Eledeius  de  Paris  y 
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nous  ei^osèrent    tous  les  éyénemens    du   jour; 
Quand  ils  forent  k  ce  moment  où  après  les  pre«- 
miers  coups  de  canons  tirés  de  la  Baftille  ,  fon 
perfide  Gouverneur  laîflà  entrer  une  Députatîon 

^  liombreufe  de  Çitoycas  qui  venoiènt  fans  armes 
traiter  de  la  paix ,  pour  les  aflaffiner ,  frapper 
du  feu  de  fes  batteries  le  Peuple  qui  attendoit 
le  retour  de  fes  négociateurs  \  la  falle  retentît 
d'un  cri  douloureux  d'indignation  qui  appeloit  la 
vengeance^du  ciel'  &  des  hommes  fui:  la  téte'du 
coupable.  La  lettre  interceptée  de  Bezenval  à 
de  Launay ,  où  il  lui  recommandoît  de  fe  défendie 

.  jufquà  la  dcrnihrc  extrémité  ,  en  lui  promettant  des 
fipcours ,  fut  une  preuve  de  plus  de  Patrocîté  du 
complot  des  Minillres. 

Enfin  la  Dépuration  rapporta  la  répônfe  du  Roi; 
au  travers  des  inquiétudes  du  Monarque,  on  y 
voit  percer  l'art  de  ceux  qui  le  confeilloient.  Elle 
eft  conçue  en  ces  termes  : 

«  Je  me  fuis  fans  cefle  occupé  de  toutes  les 
»  mefures  propres  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
»  Paris.  J'avois  en  conféquençe  donné  ordre  au 
»  Prévôt  des  Marchands  de  fe  rendre  ici  ,  pour 
»  prendre  les  difpofitionsnéceflaîr es.  Inftruit  depuis 
>>  de  la  formation  d'une  garde  bourgeoife,  J'ai 
»  donné  ordre  -à  des  Officiers  généraux  de  fe 
M  mettre  à  la  tête  de  cette  gardé  ^  afin  de  Paidec 
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é  de  leur  expérience ,  &  de  féconder  le  lèle  des" 
»  bons  Citoyens  ;  j^ai  également  ordonné  que  les 
n  troupes  qui  font  au  Champ  de  Mars ,  s'écartenc 
>»  de  Palis.  Les  inquiétudes  que  vous  me  té- 
n  moignez  fur  les  dcfordres  de  cette  Ville ,  doivent 
»  être  dans  tous  les  cœurs ,  &  afFedent  vivement 
»  le  mien  ».  • 

A  peine  cette  réponfe  eut-elle  été  lue  ,  "qu^une 
feconde  Députatîon  ,  préfidée  par  l'Archevêque  de 
Paris,  fe  rendit  chei  le  Roi  pour  en  obtenir  fans 
ambages  le  r^envoi  des  Troupes.  Il  revînt  bientôt 
après  chargé  de  cette  réponfe  où-  l^on  voit  encore 
Pafcendant  des  impofteurs  que  le  Roi  dévoie  bien- 
tôt connoître.  • 

«Vous  déchîrei  de  plus  en  plus  mon  coeur  , 
»  par  le  récit  que  vous  me  faites  des  malheurs  de 
»  Paris.  Il  n'eft  pas  poffiblé  de.  croire  que  les  ordres 
*>  que  j'ai  donnes  aux  Troupes  en  foient  la  caufe. 
»  Je  n'ai  rien  à  changer  à  la  réponfe  que  je  vous 
>»   ai  déjà  faite  ». 

Cette  réponfe  ncbuleufe  fut  loii\  de  nous  raf- 
furer;  Nous  rcfolûmes  de  prolonger  notre 
Séance  toute  la  nuit ,  foit  pour  nous  préfentet  a 
nos  ennemis  dans  nos  fondions  facrées ,  comme 
autrefois  le  Sénat  Romain  aux  Gaulois,  foit  pour 
^tre  toujours  ^  portée  de  tenter  un  derxii^r.  t&>xl 
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auprès  du  Trône  &  de  fecourîr  la  Capitale.  Rîen 
ne  peut  exprimer  Panxiété  de  notre  fituatîon:Sn- 
c^uiêts  fur  notre  fort,  parce  qu'à  notre  sûreté  per- 
fonnelle  i  étoit  lié  le  falut  de  la  France  ,&  qu'on' 
lie  pôuvoît  t;oucher  i;n  cheveu  de  nos  tâtes  fans 
«branler  les  fondemens  de  l'Etat  ;  ângoifles  fur  les 
cvëiaemens  de  la  Capitale ,  fur  le?  convulfîons  des 
Provinces ,  fur  les  horreurs  de  la  famine  prête  à 
confumer  ce  i[ue  la  guerre  civile  auroît  épargné ,  a 
peine  pouvions-nous  fufiire  au  fentîment  de  tant  de 
maux  ;  non ,  je  n'ouWieraî  jamais  ce  trifte  fpeâacle  ; 
les  Députés  de  la  Nation  convoqués  par  le  Roi ,  ea 
proie  aux  affres  les  plus  dévorantes  ;  des  vieillards 
cherchant  une  heure  de  repos  fur  des  tables  &  dès  ta- 
pis; les  plus  délicats ,  couchés  fur  des  bancs  :  tous 
voyant  le  glaive  fufpendu  fur  eux  &  fur  la  Patrie,  &. 
tous  craignant  un  lendemain  plus  afFreto  encoré- 

Le  15  ,  on  reprit  la  Séance  de  bonne  heure. 
M.  de  Gûftine  propofa  un  Adrefle  au  Roi ,  ou  il  lui 
préfentoit  la  terrible  évidence  de  la  vérité  ^  &  le 
cônjuroit  d'éloigner  de  lui  les  Confeillers  pervers. 
M.  de  Syllery  en  propofa  une  autre  ,'qui  fut  très- 
âpplaudie,  &  où  l'on  remarqua  cette  exprefTion: 
les  François  adorent  leur  Roi ,  mais  ils  '  nt  veulent 
pas  avoir  à  le  redouter.  M,  d'André  dit  qu'il  falloit 
agir  &  non  difcouyir,  qu'on  devoir  aller  au  Roi, 
&'  l'çntraîner  par  l'expreflion  du  ientimcnt* 
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Le  Député  des  Communes  qui  avolt  fait  la  Mo- 
tion du  renvoi  des  Troupes ,  fit  alors  un  tableau 
rapide  de  ce  que  la  circonftance  demandoit  dans 
lin  difcours  au  Roi. 

«  Dites-lui  que  les  hordes  étrangères  dont  nom 
w  fommes  invertis  ^  cttit  reçu  hi#r  la  vifite  »  des 
»  Princes ,  des  Princeffes ,  des  Favoris  ^  des  Pavo- 
is rites  ;  ,&  leurs  careffes  &  leurs  exhortations  & 
^  leurs  préfens  ;  dite$4uî  que  toute  la  nuit  ces 
»  Satellites  étrangers  ,  gorgés  d'or  &  de  vin  y  ont 
M  prédît ,  dans  leurs  chants  impies ,  l'aflervifl©- 
»  ment  de  la  France ,  &  que  leurs  vœux  brutaux 
»  invoquoient  la  deftruâion  de  rAflemblée  Na- 
»  tîonale;  dites-lui  que  dans  fon  Palais  méme^ 
»  les  Courtifans  ont  mêlé  leurs  danfes  au  fon 
»  de  cette  mufique  barbare,  &  que  telle  fut  Pavant- 
»  fcène  de  la  &înt-BartheIemy. 

»  Dites-lui  que  ce  Henri  dont  TUnivers  bénit  la 
»  mémoire ,  celui  de  Jfes  aïeux  qu'il  vouloit  prendre 
^  pour  modèle,  faifoît  pafler  des  vivres  dans  Paris 
»  révolté  qu'il  affiégedît  en  perfonne  ,  &  que  fes 
»  Confeillers  féroces  font  rebrouffer  les  farines 
w  que  le  commerce  apporte  dans  Paris  fidèle  & 
»  aiFamc.  h 

La  Députatîon  fortoit  ;  elle  fut  arrêtée  par  le 
Duc  de  Liancourt  ;  il  annonça  l'arrivée  du  Roi , 
Hm  vefvoit ,  dii-il ,  nous  xmàiQ  le  cabme  &  la  yaix« 
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Dans  cet  inftanttous  les  cœurs  furent  foiilagcV;  ^ 
des  Obfervateurs  févères  auroient  trouve  moins  de 
dignité  dans  notre  joie  que  dans  notr«  douIeur.^Ua 
des  Membres  de  PAflemblce  modéra  ces  premiers 
mouvemens,  en  obfervant  que  cette  alkégreflè  for- 
moit  un  contrafte  choquant  avec  les  maux  que  U 
Peuple  avoît  déjà  foufferts.  «  Qu'un  morne  refpeft 
»  foit  le  premier  accueil  fait  au  Monarque  dans 
^  »  un  moment  de,  douleur.  Le  filence  des  Peuples 
»  ejft  la  leçon  des  Rois  ». 

Bientôt  le  Roi  parut  dans  la  Salle;  debout ^^  di- 
couvert ,  fans  cérémonial ,  il  prononça  le  difcoui)» 
fuivant  y  avec  beaucoup  de  force  Se  de  dignité  : 

«  Meffieurs^  je    vous  ai  afièmblés  pour  vous 

»  confulter  fur  les  af&ires  les  plus  importantes  de 

»  PEtat  :  il  n'en  eft  pas  de  plus  inftante  &  qui  af- 

'    »  feâe   plus  fenfiblement   mon  cœur  ,  que  les 

»  défordres  afïreux  qui  régnent  dans  la  Capitale! 

3»  Le  Chef  de  la  Nation  vient  ^vec  confiance  au 

}>  milieu  de  fes  Reprcfentans ,  leur  témoigner  fa 

»  peme ,  &  les  inviter  à  trouver  les  moytnsv  dç 

»  ramener  Pojçdre  &  le  calme. 

»  Je  fais  qu'on  a  donné  d'injuftes  préventions, 
>►  je  fais  qu'on  a  ofé  publier  que  vos  petfonnes 
»  n'étoient  pas  en  sûreté  :  feroit-il  donc  néceflaire 
9  de  raflurer  fur  des  bruits  auffi  coupables ,  dé* 
^  mentis vi'avaûce  par  mon  caradère  connu  î 
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»  Hë  bien  !  c*eft  moi,  qui  ne  fuîs  qu'ttfi  avôc 
»  nia  Nation  ,  c^efl  moi  qui  me  fie  a  vous  :  aidea- 
.9#  moi  dans  cette  circonftance ,  k  afliircr  le  faim 
»  de  l'Etat  :  je  l'attends  de  PAflemblc'e  Nationale. 
.»  Le  lèle  des  Repréfentans  de  mon  Peuple  ^  réunis 
>>  pour  le  falut  commun,  m'en  eâ  un  sur  garant; 
»  &  comptant  fur  Tamour  &  fur  la  fidélité  de  mes 
»  Sujets  ,  j'ai  donné  ordre  aux  Troupes  de  s'éloî- 
»  gner  de  Paris  &  de  Verfailles*  Je  vous  autorife 
»  &  invite  même  à  faire  connoître  mes  difpoii- 
.p  tions  a  la-  Capitale  ». 

Ce  difcours  fut  interrompu  &  fnivi  par  les  fhs 

bruyantes    acclamations.  Le  Préfident  répondant 

avec  dignité  aux  principaux  points  du  difcours  du 

Roi ,  finit  par  lui  déclarer  que  k  renvoi  des  Mf- 

niftres  chers  à  la  Nation ,  étoit  la  principale  caufe 

des  troubles ,  &  que  l'Aflemblée  lui  renouveloit  la 

demande  d'une  communication  immédiate  avec  Sa 

jPerfonne.  «  Cette  communication  ,  dit  te  Rof , 

i»  fera  toujours  libre  .  •  .  .  Je  ne  refuferai  jamais 

»  de  vous  entendre  ». 

Vous  favex,  Meflîenrs ,  que  le  Roi  fe  rendit, 
,a  pîçd  ,  au  château  ;  qu'une  grande  pattfe  de  PAf- 
fembléeluifervitd'efcorte  ;  que  le  Peuple  e»  délire 
faifoit  retentir  y  de  toutes  parts  ^  dès  cris  de  bénc- 
didions  qui  ne  cefsèrent  pas  même  dans  la  Chii- 
pclle.  Cette  fcène  intereflànte  pour  le  fentimèntjj 
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ji^ofFre  rien  itu  politique,  non  plus  qtie' Pentrée 
.triomphante  des  quatre-vingt  Députés  dans  la  Ca- 
pitale ,  les  difcours  de  ciroonftance  prononcés  par 
eux  à  PHôtel-de- Ville  ,  les  tranfports  du  Peuple  , 
&c  \e  Te  Deum  ^  chanté  dans  la  Cathédrale  au 
milieu  dVne  foule  immenfe  dont  la  joie  éclaunte 
xccevoit  un  nouvel  intérêt  de  Paflbciation  ,de  la 
religion  &  du  patriotifme. 

Ce  qui  mérite  une  attention  particulière,  c'eft 
Pévénement  qui  a  fait  évanouir  les  projets  finiftres 
du  Miniftère  :  c'eft  le  bon,  ordre  de  la  Capitale , 
c'eft  la  prife  étonnante  de  la  Bafiille  ,  opérée  en 
trois  heures  d'aflaut  par  des  prodiges  de  valeur  ; 
c'eft  la  réunion  des  Gardes-Françoifes  ,  qui  ne  fe 
font  pas  démentis  un  inftant  dans  leur  noble  dé- 
vouement à  k  eaufe  de  la  liberté  ;  c'eft  le  carac- 
tère même  du  Peuple  dans  cette  révolution  fingii- 
lière  où  l'on  n'a  vu  dans  le  défordre  ni  foif  de 
pillage  ,  ni  férocité  j  c'eft  l'établiflcment  prompt 
&  régulier  d'une  Garde  Bourgeoife  ,  exemple  qui 
fera  bientôt  imité  dans  tout  le  Royaume ,  ^.  qui 
.a  plus  avancé  la  reftauration  de  nos  droits  ,  que 
ne  Tauroient  fait  les  travaux  de  l'Alfemblée  Nar 
jionale  durant  des  années.  LesMiniftres,  parleurs 
criminelles  entreprifes,  ont  misla machine  politique 
dans  le  cas  de  fe  remonter  d'elle  même  :  tout  l'an- 
tique édifice  ,  ufé^^  vermoulu :dans  tous  fes  appuis^ 
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ponrrî  dans  tous  (es  li^ns ,  eft  tombé  dès  le  pre* 
mier  dioc ,  pour  ne  fe  relever  jamais  :  &  Paire 
étant  nettoyée ,  on  pourra  conftruire  fur  un  nou« 
veau  plan  ,  Se  allèrniir  cette  ftruâure  fur  les  bafes 
immuables  des  droits  étemels  des  Peuples.  Des 
Municipalités  bien  ordonnées,  fondées  fur  Péleâion 
libre ,  &  l'amovibilité  de  tous  les  emplois  ,  de  tous 
les  confeils,  feront  d'une  extrémité  a  l'autre  de  la 
France  le  Palladium  inexpugnable  de  la  liberté. 
Ainfi  nous  mettrons  k  profit  la  deftruâion  de  cette 
forterefle  de  la  tyrannie  qui  depuis  deux  cents 
ans  étoit  la  honte  &  l'effroi  de  la  Capitale  ;  &  s'il 
faut  à  nos  derniers  neveux  une  médaille  du  def^ 
potifme  9  laiflbns^ debout  les  fourdlleufes  tours  de 
Vincennes. 

Si  trop  de  Palais  ne  déshonorent  pas  la  France; 
il  le  fpcâacle  le  plus  affligeant  pour  un  obferva* 
tcur  fenfible  n'étoit  pas  le  hideux  contra/le  des 
hôtels  fomptueux  de  nos  Traitans ,  &  des  mifé- 
Tables  chaumières  de  nos  Cultivateurs;  s'il  falloir  un 
autre  monument  a  l'AfTemblée  Nationale  que  Pim- 
périfTable  Conflitution  qu'elle  doit  propofer  à  la 
Patrie  ;  je  demanderois  que  fur  la  place  où  la 
Baftille  infultoit  naguère  aux  droits  de  l'huma*. 
iiîté ,  un  édifice  fût  élevé  pour  recevoir  déformais 
les  Repréfentans  de  la  Nation  j  &  que  pour  toute 
infcription,  on  y  lût  : 
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IfOms  XVI  léguant  :         '     ' 
Sur  )es  débrû  d'une  pnfoii  d'Etat  cQiifacrie  aux  voigeancu    . 
Miniftériell«î ,  ,         ■ 

Et  détruite  pir  le  Peuple  de  Paris  ; 
L*AiIêii^l£e  Nationale  demiLTept  cent  quatte-vingt^euf  ^ 
A  ^éleyé.ce  Temple  à  b  liherté. 

Mais  non ,  plut  de  Palais  -y  il  faut  à  l'avenir 
donner  un  autre  cours  au  luxe  partîculiet  &  na> 
donal  :  rollentation  de  l'opulence  a  trop  long-temps 
bravé  le  Peuple  appauvri  Se  ajiamé  :  il  eft  trop  duc 
de  faire  payer  i  céux'  qui  n'ont  pas  de  pain  l'inu- 
tile m-agnificence  de  nds  édifices  publics.  Le  Ma- 
réchal de  Belle-Ifle  s'artéta  d'efroi ,  quand  il  eut 
compté  jufqu'a  douze  cents  millions  des  dépenfes 
faites  pour  Verfailles,  ^  il  n'ofa  pas  fonder  jus- 
qu'au fond  de  cet  abyme.  Toutt»  les  mafures  de 
nos  trilles  Villages  fe  fe^oient  changées  en  dé- 
meures faines  &  agréables  pour  les  Nourriciers 
del^Etat,  à  moins  de  frais  qu'il  n'en  a  fallu  poyr  , 
loger  tous  lés  valets  corrompus  .&  corrupteurs  d'e 
no;  Rois. 

Xe  i^  aufli-ttôt  que  l'on  eut  entendu  ,1e  rapport 
le  U  iDéputation  de  Paris ,  le  Repréfentant  des 
[^ommunss  qui  avoit  fait  la.  motion  du  renvoi 
les  Troupes ,  fournît  à  l'Aflemblée  le  projet  d'une 
^dre^"e  au  Roi  pour  renvoi  des  Mirtiftres  :  I'ub- 
gence  néceffité  de  çecte^Jneûice  le  dirpenfoit  du 
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développ«ment  des  preuves , '&'^  de  ^ut  ce  que 
^JVIpQtaigne  ^pâlè.  des  htipunès-i^ apprêts.  Voici 
cette  Adreffe. 

Projet  /TAdrt^c  au  Rôî,  peur  it  renvoi  des  Mint/kes  , 
préfenté  à  VAjfakbUt  Naliênalt  U  i6  Juillet.  • 

■  *  '     ..   *  . 

'  Wors  venons  depofcr.aux  pieds  du  Trône  notre  refpcc- 

-lueufe  rèconnoiflance  pour  la  confiance  à  jamais  glorîeufc 

,  que  Y^tre  Majeûé  nous  a  montrée  ,  &  llicnuRage  que  not» 

.  fpn4o;is ,  à  la  pureté  de  vos  intencioiis ,  à  cet  amour  de 

la  juilice  qui  vous  diitingue  il  éminemment,  &  qui  donne 

a  rattachement  de  vos  Peuples,  pour  votre  perfoone  facrée, 

le  plus  faint   &  le   plus  durable  de^  moti&.  - 

Le  renvoi  deé  Troupes  ed  un  bienfait  ineflimable ,  nous 

•  tn  dônnoifTons  toute  retendue  ,  liiais  il  femble  acquérir  ua 

•  soùveaii  prix,  parce   qite  nous  le  devons  uniquement  à 
.  votre .  cecur ,  à  votre  folircitudc  paternelle/  Vraiment  digne 

de  tenir  les  rênes  de  TËtat ,  vous  ne  les  avez  pas  abandormées 
dars  le  moment  le  plus  difficile,  à  ceux  qui  voîiloienr,  en 
multipliant  les  artifices  ,*  vous  perfuader  de  leur  en  laiffc^ 
la  conduite. 

-    Vous  avez  rempi^rté  un  triomphe  dlautant  plus  cher  à  vos 
Peuples,   qu'il  a  fallu  réfifler  à  des  fentimenè    &  à  dés 

^affçâiens  auxquels  il  cft  lft>norable  &  doux  d'obéir  dans 

Ja  carrière  d'une  vie  privée.  Un  des  plus  pénibles  devoirs 

.du  pofte  élevé  que  vous  rempli ffez,c*éft  de  Juttçr  contre 

Tempire  .des  préférences  •&   des  habitudes. 

Âlais ,  Sire ,  une  funefte  expérience  vient  de  nous  mon- 

tVer^  q'je  de  finiftrcs  confeils ,  quoiqu'ils^ aient  été  pour  V.  M. 

i'IîocciCon  d'exercer  Hmr -p^nâè'Çi  rite ' vcrfii ,  nous  ont 
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£ûtachtftef  an  prix  de  la  tranquillité  pdblîque,  au  prix  du 
fang  de  nos  concitoyens ,  le  bien  ^è  nous  euillons  d'abord 
obtenu  de  Ujufteflê  de  yotre  efprit ,  &  de  la  bonté  de  votre 
cœur. 

Il  eft  même  cert^ain  que ,  fans  ces  periideil  confeik ,  ces 
'  Troupes  »  dont  Votre  Majefté  nous  a  daigné  accorder  la 
retraite  n'aurdieht  point  été  appelées. 

Us  ont  trompé  Votre  Majeflé';  une  déteflable  politique 
s*efl.flàttéede  vous  compromettre  avec  vos  fidèies  fujets;  nos 
ennemis  ont  efpéré  que  des  excès  de  notre  pitt  ou  des  'em*- 
portemens  du  peuple  judifierolent  l'emploi  des  moyens 
dont  ilt  avoient  fu  fe  prémunir  ;  ils  oA  efpéré  faire  des 
coupables  afin  dé  fe  donner  des  droits  contre  la  nation 
ou  contre  i^iis;  ils  auroient  fucpris  à  votre  religion,  à 
•votre  amour*pour  Tordre ,  des  commandemens  '  qiii ,  pou- 
.  vant  être  exécutés  à  Tinftant  même ,  auroient  créé  dans  la 
France  un  déplorable  état  de  chofes/mis  Taliénatioft  àki 
de  la  confiance,  Se  fait  avorter  toutes  vos  intentions  géné- 

£ifer;  parce   qu*he}ireux  dans  le   prolongement   du  dé* 
dce  &  de  l'anarchie ,  ces  hommes  hautalnS'  6c  îndépen- 
'  dans  redoutent  une   conftitutîon  &  des  Loix  dont' ils  ne 
pourront  pas  s'aifranchir. 

Sire,  où  prétêndoient-ils    vous   conduire?  où  aboutif- 
*foit  le  plan  funeâe  qu'ils  avoient  ofé  méditer? 

Il  n'eft  douteux  pour  aucun  de  nous  qu'ils  fe  propo- 
foient  de  difperfer  l'Aflemblée  Nationale  &  même  de  porter 
de  mains  facriièges  fur  les  Repréfentars  de  là  Nation;  ils 
auroient  v^ulu  effacer,  anéantir  ces  nobles,  ces  touchantes 
declarations.de  votre  bouche, connues,  admirées  de  l*uni- 
vers  entier;  ils  auroient  voulurcmettre  en  vos  mâns  la 
-  puiffaoce  des  hppôts  que  vw»   avez  déclaré  appartenir  au 
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9tv^\t  ;  ils  fr  ft^oient  efforcés  d'intét eff^r  Iw  I^^tetRens  à 
VoiA  *prlter  leur  minîftère  ;  ik  feroient  afflociés  dons  votre 
Copttale'ayec  des  aventuriers  agiottuit,4r0tK:>tie!l4^ÉinpiFes 
dont  tQut  l'art  eft  de'^preflurer  vos  peuples  pour  verfer  dans 
Totre  trifor  ce  métal,  à  la  poffeffion  duqud  oboutifibit 
<ette  «troce  politique  ;  tb  auroîent  enfin  ,.par  iofijKiiQance 
&  aprèb  une  longue  fuite  de  xhalheuts ,  violé  la  foi  publique, 
>&  déshonoré  votre  règne...  Vous  Aotts^arréf^ZySîl-e,  votre 
«humanité  "fe  révolte  ;  vous  nous  accbfez  de  ^arger  àt 
couleurs  foiribres  des  projets  avec  lefquek  vous  ne  penfez 
spas  qu'aucun  hoîoilfte  ait  été  aiTet  téméraire  <pour  vous 
approcher.  •  ' 

.Mais,  Sire,  nous  jugeons  par  ce  qu'ib  ont  fait  de    oe 
"Qu^ils  vQuloient  faire  ;  ils  notis  ont  calomnié  ;  ils  vous  ont 
^t  fuppofer  que  TAfleniblée  Nationale  ne's*occuperoit  pal 
•deà  travaux  dont  elle  étoit  chargée  *,  ils  vous  ont  fait  décla^ 
'ter  que  les  vûeux  dbs  peuples  vous  étant  connus  par  leu^s 
•cahiers,  vous  feriez  feul  ^lébien  pour  lequel  nous  étions 
«convoqués.  Voilà  le  fecrët  de  leur  cofsur  &  le  but  unîcMe 
■^e  leuts  deârs.  I{s  ont  voulu  nous  rendre  inutiles  ;  ils  mit 
'Voulu'  nous  diflbudre  ;  ils.  ont  voulu  repoixffer  la  Coitftitti- 
tien  &  PétoufFer  dans  fon  berceau  tnéme. 
»    Qu'ils  nous   le   dtient ,  Vils  '  l'ofent  :  la  Nation  ^«uiroit-» 
elle  pris  d.e  la  coi^ance  dans  des  travaux  miniftérieis?  Eht! 
^uels  autres  que  des  minifttes  l'ont  conduite  à  l'état  défaf^ 
treux  oU  elle  fe  trouve?  Auroit^elle  oublié  que  nul  impdt 
fi'ei^  légal  fans  fon  confentement ,  que  l'emprunt  fuppofant 
l'impôt,  ne  peut  mériter  aucune  con6uice  s'il  n'cft  ordonné 
par  elle  ;  que  la  force.  n*cft -qu'un  brigandage  k>r^u*on  l'em- 
ploie pour  arracher  des  contributions,  non^feiilement  tc«- 
^damnées  par  les  principes  ,  mais  ibleranellemtïit' déclarées 
illégales  par  Votre  Majefté  ? 
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Il   aurak  dqnc  fallu .  bientôt  conviiq^iÇiî  une  Â&mblé^ 

nouvelle:  mais  fur  qjiel  fcwidemçnt.WlpIiiliftr:^  ayoieotr* 

ils  penfé  que  nos  riicçefTeurs  feçpieat  moîn^farme^  que  m^us  »> 

c^*il$.  eombattroient  moins  les  ururps^on^^  féodales,   qa*ils 

réclameroient  œoin^  If  s  droits- du  Peuple,  qu'ails  trahiroient» 

la  çaufisde  la  liberté?  Cette, feçoi^Iei  AS^mbléQ  Nationale  au- 

roit  été  fo'ibk  &  tiniide  ^  &  4iors.  nulle  pqur  la  Na^ioa» 

elle  n'auroit  recueilli  que  Ton  niépns,ou,  fecme en  principes* 

inébranlable  dans  Tes  demandes  ,  il  aurait  fallu  la  diâbudre  » 

&  ofer  de  nouTcaux  attentats.        - 

,  Si  Us  sniniftret  aveîent  e%éré  que  U- banqueroute  pouvôif 
cUTpenfer  dereeottttr  à  la  Natioa,  la  première,  la   plus 
facrée  des  intentions  de  Votre  Ma^efté  étoit  trahie.  Mais  que*" 
en  eût  été.le  réfuitat?  Le.  defefpolr  des  uns,  l'indignation 
de  tous ,  la  haine  de  Tautorité  ,  auroient  néçeilité  des  dé- 
penfes  incalculables  ;  TEtat  n'ett  étéxiélivré  d'un  fardeau  que 
pour  en  porter-,  un  plus  accablant  ^  car  on  peut  concevois 
U  travail  affocié  au  courage  réparant  arec  ufiire  les  facHfices 
<^e.le  bien,  public  eâge ,  inais  llnduftrie  produftive  6l  la- 
-bpjieufe  fait  place  à  rabattement  &  l'oifiveté  par-tout  oîi 
régnent  le  murmure  &  la  misère.  Là  banqueroute ,  dans  ces 
opn)onânres  6tales,  n'eût  donc  fait  que  deflécher  toutes 
It^foufcel  de  la  profpértté  &c  ajouter  à  la  pauvreté  i^ne  in*' 
digenee  plus  trî,fte  &  plus  oppreffiye. 

Jiigî^  ,  Sire  ,  de  l'avenir  par'  le  pafle  ,  &  daignez.  vouS; 
réprèfenter.  comtnetit  fe  conduîroient  dans  cette  cataftrpphi» 
lés  auteurs. de  cés/turpituSes.  Dimîniiéroient-ils  leurs  pr^- 
fufions  ?  Dotmei-oîent-ils  iSexcmplé  de  l'ohéiflince  aux  Lqîx»^ 
du  refpeâ  pour  une  "î^ation  généreufe?  Eft-ce  bien  dan* 
là'  vue  de  régénérer  le  Royaume  qu'ils  ont  cherché  k. 
élOttfier  refprit  public  dans  fa  naiflance,  à  établir  la  dé-. 
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fiance  entfc  yobs  8c  TAffemblée  Nationale  ,  à  înf^rtompre 
le  commerce  de  fs^efle  &  de  bons  confeils  qm  doit  s^éta-* 
hlïr  entre  le  Peuple  &  fon  Roi. 

Nous  avons  écarté  îufqn'ici  la  ftippo&tion  da  plus  grand 
des  malheurs;  mais  nous  ne  Je  diffimulerons  pas  :  ces 
Minifires  auroient  compromis  le  repos  de  votre  règne. 
Etoient-ils  bien  sûrs ,  ces  ortifans  de  riolende ,  que  tout 
çût  fléchi  fous  rimpétuofité  de  leurs  mouvemeiis  ;  que  le 
défefpcÂr  des  Peuples  eût  été  facile  à  contenir;  que  25 
millions  de  François  euffent  fulû  les  Loix  de  leur  defpo- 
tjfme^que  les  Soldats  nationaux ,  indifférens  à  la  liberté, 
ij}^\SéTtm  aux  Loix  ,  qui  .pourtant  tes  protègent  lorf- 
qu'après  le  fervice  ils  rentrent  dans  l'ordre  civil ,  n'auroient 
point  opté  entre  l'obéiiDince  du  Soldat  &  le  zèle  du  G-^> 
toyen  ?  Avoien*-ils  des  pa£^es  avec  les  Princes  étrangers  ? 
Etoient-ils  certains  que  la  politique  oflFenfive ,  les  prétentions  ^ 
les  anciens  droits»  les  jalouiies,  les  vengeances- fementreftées 
afToupies  î  N*ont-ils  pas  expofé  'le  Royaume  à -tous  les 
maux  qui  ne  manquent  jamais  de  Êei&dre  fur  xui  p^«s 
rempli  de  diicordes ,  que  fa  fcnblefle  &  -  fa  '  défunion  dé^ 
fignent  comme  une  proie?  .  ...  •    .-»• 

Vous  avez  daigné,  Sire  ,  nous  appeler,  pour,  .confulter" 
avec  vous  du  bien  de  l'Etat  :  ûnfi,  nous  avons  le.dépdt' 
facré  de  votre  confiance  &    du  mandat  de  la  Nation,  Se 
nous  ne  faurjons  être    fufpe6b ,  puifqu'on    ne  peut  nous 
fuppofer  un  autre  intérêt  que  le  bien  publie  ,  eAfentiellcmeat 
le    vôtre..  EJh  bien!  Sire;  fous  ce    doublé  rapport, nous 
feriohs  prévaricateurs ,   fi  nous  pouvions  vjOUS  taire  une 
partie  de  la  vérité.  .      .  ... 

'  Vôtre  fagefle  a. pré  venu  les  plus  grands  malheurs  r.n^aîs 
votre  indulgence  ne  doit  pas. protéger  ceux  cjui  ont  creufé, 
fous  nos  pas  Tabymé  que  vous  «venez  de'-fermer. 
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H.fuffit  qu'il:?aîeat;.  yoùlu  iioiis  arracher  Vâffcâîbh'^cfe'^ 
Votre  Majefté  ,  U-fu^t  qu'ils  axent  rifi^ué^de  mêler  vbttt 
nom   aux  calamités^  qu!ils  ^éparoient-aaic^  Pêiiplés  ,•  pour  ' 
que  nous  ne  voyions  jamais  en  eux  les  digoes  codpérat'euri'^ 
de-  vos  fubli«nes  travif  Xt       »  "^ 

.11  nous  eft  impofiible  d'accorder  :. une.  confiance -à  lii»"^ 
homme  qui^  ayant  acquis  des<lfoits'  à>l4mmbrtalit4  par  la  ' 
dçfçnfe  de  l'Etat  >:Vcfl;  montré  prêt  à  tontaerà/Kefchvage:» 
du  Peuple  5  l'art  co^ifervatcur  de  Ig  liberté- -publifque ,  &  qui  ^ 
nous    a  fait  craindre  pouc  nos  «foyers  tous  Iles  maait*-(^e'^ 
la,  guerre  doi^t  «en,  écarter.    .   .        . ..  n  '.,...  ;>    •     "^  •--'•■ 

Il  nous  eft.ia\p.offiblQ.,d*;açcpr^C:'jmcutaie:  confiance» 'à  tjii*^ 
chef  de  la  juitice,,  j|iji. s'e^ jxKmtré  b  pioar ardent  enneilâ  ' 
d'une  Çoffftltutionfans  laquelle  tout  ordre  judiciaire,  même 
SL^ec^des'  à(ia^i^i:9ts  vertueux/  n'^ft  qu'uiî* redoutable  ^u 
'de  Jiaf^d ,,  (Si  •qu^  'f\  §t>l^ant  -^iàesiAriét^ùcyit'bii  -  donné  fa^ 
place  fur  toutes  ksr  prpffes  du  Rpyaunlf  ,■  Veft  opppféî'd^i 
toute  fa  puiiTance  à  la, circulation  des  lumières.       ^    /...  ' 
Il  nous  eft  impoffible  d*acj;order  jamais  aucune  confiaaçç^ 
au*  Miiriftfè*,  qui*,  tcintfe  les  intentions  connues  du  Roiw 
n*a  pas  cràiift  i  'àiàï  yetfx  6k  li  Natîïîi^flèirîblée  ,  de  pro^ 
di^er/iea  çiir^  grbitratris  à  l'avive'  ihqmiition,~t]ut  ne 
V9tt  qjie;  4^  lia;  p^firiSion  de!  JJefpionage  le  faîut  Mcà  ' 
empires. 


•  -v  '       .  r  »  ♦  '  1 

t    à     t  A    t  '     •    k^-  ■^ 


1   A  rj  c«  «"^ 

n'a  codé  oû'momtnt  à  !a\jiécîeflité'&  a  votre  fageile  c^t,^ 

pfKirnons  eiivéldpjlttiincêffainment  de  nouveaux  pièces?  ^* 

j^PcHnccm^i^^jirdRitQatejefploeixéfitlt^  <fe  Igi  dflîarfcte I 

•«vertç  c^trc,  nçus  ^jc,A%iftlîft.;rni^9>  ^ons  phig^qii'i 


\ 


\ 


dct  ioupçoBS  ce  wéoo  niicafioiis  hollu^s  ^  ib^  ont  pus  4px 
des  doutes  des  fentimrtts  qa*8s  ont  proro^nés  dans  nos 
cœms  :  le  Pcînce  anû  de  ies  Peuples  ,  d(»t-il  être  cotrî- 
i^imé  de  nos  ennemis. 

Nous  ne  prétendons  point,  diâer  lê  cboîx  de  yos  Mi- 
mftrcs,  ik  dmrcnt  raos  plaiie  :  être  a^éables  à  rotre  coénr 
eft  une  condition  néceffttie  pour  tous  fenrîr  ;  inâs ,  Sire  , 
quand  roui  obnfidéterez  la  route  fenefte  oii  vos  Confeiners 
▼puloient  voi»  entratner^  quand  vous  fongèrez  jiu  mécon- 
tmttement  de  la  Capitalç  quTils  ont  affiégée  8c  ^ouh  affii- 
mer '9  au  fang  qu'ils  j  ont  £ût  couler ,  aux*  horreurs  qu'on 
nf-pciit  imputer  qo^à:  emt  feuls ,  totife  l'Emèpe  vous  trou- 

vira  démenti  fi  vous  dâgnex  leur  pardbnîiëf: 

»■  -  "•  -  • 

.  Fluiieurs  Metpht^  foutmrent  ceite  Adréfiè  ^ 
&rM.  Bariiâve^  entr*aatres,qmlefitâvec  tin  grand 
ulenc,  propofa  de  réduire  la  péllbéràtîon  à  ç^s 
deux  pomtsr  :  i^.  (fcmandèr  lê  renvoi  des  Mi- 
nîftres.  &  Tes  déclarer  indisnt^  de  la  çoniiaaGe  de 
là  Nauon;.z^.  mettre  foiis  les. yep3(i4tt  Roi  ie> 
ricit  de  ce  qui  s'etoic  p^fli  à  Fatë^  £c  VnnaiHinitç 
4^s,  voeux  de  la:  Câpitiale  pour  le  rappel  étb  abeiefis 
Miniftr^s, 

•  M*' A/iounier,  ^  approuvant  la  ^ètnândé  in^ 
rappel  de  M.  Nèckeir ,  &  même  celle  dû  renvoi . 
dtes  Mînîftrcs  aâuels,  puifque  le  Roi  ayolc  cou-^: 
fuite  l^Affemblé.eNaQooal«,.foatiatqiiîeHe  rfavoîi: 
fia^  9  en,  général  /léjdroit  de  densin^«t  kf  retour  ou 
Wloigacment  d'unMîniftfé,  Ge  ftTùitimçUtcP 


I 
»  •  ^  % 

dir41,  fuf  le*p6^TOÎf  exécutiT^  dans  le  moment  ôîi  * 
UVagîfIbk  de  fixer  Iqs  limites  desPonvoirs,  &d'àf-  j 
furei  leur  indtépdndanxre ,  feul  garant  de  la  liberté.  ' 
L'enmple  de  PAtîgle terre,  où  cette  prétention  du 
Parlement  de  décider  du  choix  des  MlniftfQs ,  à'\ 
per^hi  d($  fàâioM  &  de  corruption  ^  e(l  une  preuve  , 
irréfifiible  du  danger  dé  cette  infltiêçice*  L^Auteur  dp  '' 
l^^dt^tth  ^ur  te  remroi  répondit  à^^>éu-^près  en  ces  * 
termes:  .    ;j       . 

^  Pans  une  circcmftance  aûffi  urgerlté^  je  poàt> 
roif  éviter  toute:  jcantroverfe,'puHque  le  préop?^  * 
liapt,  obUgé  de;cetiyentr  avec  nous  que  le  Rai  ' 
nous^ayamco^fùltâ  y  nou$  avons  (étroit  &  le  de- 
voir de  lui  propofer  ce  que  nous  croirons  oppaf^  ' 
tï^,^ .  ne  •  sîo^ipi3&  ^point  à  Pâdrefle  pour  \t  renvoi 
des  Miniftres.  Mais  je  ne  crois  pas  qu^il  (oit  jatnàtî'  ; 
|>eri^,i3  dans  çe|te  Afi^mblée^'de  laiâTer,  fans.réH 
clamât 'on  y  violer,,  ménie  dans  un.Difcqui;^,  Ut 


l"» 


priticipes ,  &  de  compofer  avec  les  amours^proprei  y 
aux  dépens  *îe*  la  Vérifé,  -/: 

»  5'fl  eft  une  maxime  impie  &  déwfeMf?  ^  ceferoît  * 
celle'  àui  interdiroit  k  PAlTemblée  Nationde  de  . 
déclarer  au  IVtonarque  que  fon  Peuple  n'^  point  4c  : 
connancedan^fesMiniftfeSv  €ette.  opitdton  attaque  . 
à  la  fois  &  là  itature  'des  chofes^  Sl  les,  droits  ef-^ 
fentîels*dû  Feuple^  &  la  loi  de  la  refponfabilité   . 
dés  Miniftres  ,  tdi  que  nous  fommes  chargés  de 
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flatuer;loi  plus  importante  encore^  s^il  eft  pcfliUe^ 
au  Roi  qu'à  Ion  Peuple  ;  lof'  quî.  ne.  ft»-  jamais 
libi^ment  en   exercice    fi   les    Repr^fcntans  ;du.: 
Peuple  n'ont  pas  l'initiative  de  l'accufation  ;    qu'3  ^ 
me  foit  permis  de  m'exprimer  ainfi^. 

.>»  £b!  depyis  qjiand  les  héné£diùM-Sc  le$  ma*  . 
lédiâions  du  Peuple  ne  font-elles  phi^  le  jugement:  - 
des  bons  ou.  des  mautaisMiniâresJ  Pourquoi  xme 
Nation  qui  eft  repréfentce ,  s'cpuiferoît-elle  en  vains  ' 
myrmures^c&ftérilés  imprécations',^  plutôt  que  éê 
faire  entendre  le  yoetu  de  tous  par  fes  oig^tM^  afier*  - 
nwntés  ?  Le  peuple   u'  a-  t-il  pa»  >  placé .  le  Trôné  "^ 
entre  le  Ciel  &  lui, .afin  de-riéâlifér  ^^^autantque  - 
le.pieuv€^t  les  hommes  Ja  jufèice  éternelle ,  &aiiti- 
cîper  fur  £es  déct€t$'^^\,moin%'poar  le  hppKeurdepCe'  ' 
monde}  *  >  ■•'•'"  ^^.-^  ;\        ^;  ..►  •;."  ■  .-  ^  '        -:    -^ 

M'JVIaîs  VQUS'VOiolô»<}ondconfondrVWs'pôuvbîfs?,.  * 

^  Nous   àùfeiis'  1)ientôt    occâfîôh  /  d^iexanilnçr ., 
cehe  thc6rîéi3fe"{it)}T'p6iiVdirs'','  laquelle'  eacaâement  ; 

^  a  facilité  de  Pefprit 

huînarin,  à  prendre  des  mots  pour^èscHofés,  3e$ 
formulés  pour'ideraf^meris,  &  â  fe  routine^  ve;rs 
unr'certain  ordres  d'idées ,  fans  revenir  lamaisaexa- 
mîrièrl'intdîigible- définition  qu'il  à"  prïïe  pour  un  ^ 
axîdme.  Les  valeutetix'  champions  dis  trois  poityoïrs  ^ 
tâéheront  alors  de  nous  faire  confpreh^re  ce  qu'ils 


.^ 
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entendent  par  oèfte  grande  location  dé  trois. pou-^ 
vxKTs  ;  & ,  par  exemple ,  comment  ils  conçoivent 
lepouvcûr  jadîciaire\diftinâ  du  pouvoir  exécntiF; 
ou  même  le  pouvoirl  lëgiilatif  fans  aucunp  parri- 
qpatlon  au  pouvoir  exécutif,    ^ 
«;»Hîne  fMit  aujojird'liui  de  leur  dire:  vous  ou- 
bliez-que  ce  Peuple  yk  qui  vous  oppofeï  les  lîmftes 
des  prois  pouvoirs ,  eft  la  fourte  de  tous  les  pouvoirs  / 
&  que  lùî  feul  peut  les  déléguer.  Vous  oubliez  que' 
c*d[l  au  SouyçfaÎ0qu,e  vous  dîfputei  le  contrôle  des 
Adirûniftrateuis^  Vous  oubliçi  enfin  que  nous,  les 
Reprefejitans  du  Souverain,  nous  devant  qui  font^ 
fufpendus  tous  les  .pouvoirs  ^^^^  même  ceux  dti' 
Chef  de  la  Nati<mr$'i4  ne  ruacêhè 'point  d'accord' 
avec  nous,,  vpi^s  oubliez  que  nous^e  prétettdônV 
point  k  placef.,.ni  déplacerries  Mlniftres- en- Vertu* 
de  nos  décrets:  ;  mais  feulemenHkimanifeftër  Popî-î'' 
tuon.de  nos  CoiQineitans  .fB2?  tel 01)^  tel  Miniftre. 
ISfx}  commept  no^s  r:«(uferiez-v0us  ce-  firtiple  droit 
de  déclarati.oi;^ , ;  vw$' qui inous  accorliez   celui  -dé" 
Iç^  accufer  ^  de.  lea  ponrfuîvrei;^  jfcde  ctéerfleTtî^' 
bunal  qijî  devra; punir  ces  Artifans^ dîtâJqtfite*  dont ,'* 
R^.une  cor\|radi^iï)njp^pflbleyVo«$>Àous  pfopofezi 
dççontemplçrlesœuyrèsdaîisuni^fpfeôitçuxfilence> 
Ne.vc^ez-vou5  donc  pas  combifia  jefais^^ti^  Gouver-. 
neurs  un  meilleur  -fort,  que  '»o$.y  combien  je  fu^ 
rius  modéré?  Vous  tfadmettfii-auaai  intervalle 


entre  un  morne  filence  Se  une  d^onciatîon  fan-* 

guinaire.  Se  taire  ou  punir  y^béit  ou  frapper^  voiBi 

votre  fyftême.  £t  moi ,  î^àtértisaiirâttt  ai  diéttoncêr^ 

je  r^cufe  avant  de  flétrir  ;  j'ôffiie  une  rettraîte  k  Wn^ 

confidération  ou  à  Pinrapacité  aVant  de  tes^  traiter 

de  crimes.  Qui  de  nb^$  a  plos  é^  intftïr  Ac  A^écfrâ^} 

»  Mais  voyez  la  Ctande-Bietagi^  l  Que  d'agr-- 

tatîon  populaire  n^f  occaitonne  pas  ce  droit  <{ue 

vous  réclame^  !  C^eil  \m  quia  perdu  ^Angleterre.... 

L^ Angleterre  efl  perdue  !  Ah  grand  Dietr  !  Q^eUe 

flnîAre  nouvelle  !  Eh  !  par  quelle  latitude  s^efl^^elle 

donc  perdue  ?.  ou  qwUe  tronUem^^t-de  ^  terré  ^ 

quelle  '  convuUîon  de  la  natqré  a  èn^outi  cette' 

île  fameufe,  cet  inépuifablè  foyer  de  fi  grande 

exemples^  cette  terre  claf&quê'  des  amis  de  la  li* 

Inerte? M^s  vous  ihe  r  affîirei*».*.  PAngleterre^ 

fleurit  çncot^  pou^  HétemelleliitlkOâion  du  monde: 

Mngleçeme:  rëp*»  dahs  ûtf  j^SHeuf  fflence  fe 

plaies  <{u*au  nailteu  d'une  ïévïfe  ardente  elfe  s'eft" 

f^es!  L'Angleterre  èévelôpfè^^Dus  les  genres  d'in- 

djiûrie^  ex^Q&e.jtQus  lés  filons '^de  la  profpérité 

humaine  %  &  toll^a4?hîètH'ee»côre  elle  vient  dé  rem- 

plir  une.  grande»  kcune  de  fa  Cdnftitution  avectouce 

la  vigueuc  .4$  la  plnsr  énergique  jéttncfle,  &  Pim- 

pofante  maturité  d'oaif  eiiple  viéiBt  dans  Tes  a^âires 

publiques.. ., y  QHS  ne 'penfiet  dotïc  qu'à  quelques  dîf- 

femions  |)arlemefitairet(làcénRne  ailleurs^ce  n^eft 


*K>UT£iK  q^c  du  ptdage  qui  n*a  guère  autre  impôts 
tfouseifdc  rbtérêt  de  la  loquadté)  ;  ou  plutôt  c'eft 
afjparèmment  la  dernière  difiblutbn  du  Parlement 
qui  vous  efits^e*  S 

»  Je  ne  vous  dirai  pas  que  lur  votre  expofé  il 
^Ir  évident  que  vous  ignorez  les  Gaules  &  les  dé- 
:taiis  de  ce  :gcasid  événemetit  qui  fi'èft  point  unb 
révolution  comme  vous  l'appelei  j  mais  je  voiis 
^irai  que  cet  exemple  offre  la  preuve  la  phis  îrréî- 
4ifUble  que  Tinfluence  d^i^ne  Aflèmblée  Nationale 
.fur  lesMiniftres  ne  peut  jamai«-être  défaflreufe^ 
farce  qu'elle  eft  nulle,  cette  influenlce^  auffitért 
'que  le  Sénat  en  abufe. 

>►  Qtfeft-il  arrivé ,  en  effet ,  ^ans  cette  cîrconf- 
tance  rare  où  le  Roi  d'Angleterre,  éteyë  d'une  très* 
-foible  minorité,  n'a.  pas  craint  dé  combattre  la  for- 
.midable  Aflemblée  Nationale  iSc  de  la  difibudré. 
.Soudain  l'édifiice  phantaftique  d^une  oppofîtioh  co- 
«lollàle  s'cft  écroulé  rfur  fes  fréks  fbndèmens  ,  fur 
-cette   coalition  cupide  &  faâieufe  qui  fembloit 
-mexiacer  de  tout  envahir.  Eh  !  'quelle  eft  la  râulé 
d^un  xbangement  fi  fubit  ?  c'eft  xjûe  lé  fPeupié  étoîc 
de  l'avis  du  JS^oi  &  non  de  celui  du  Partemei^. 
Xe  chef  de  1^  Nat;ioh  dompta  l'Ariftocratie  lëgîfia- 
tîve  par  un  feul  appel,  au  Peuple,  rà  ce  Peuple 
xjui  4i'a  jamais  qu*un  intérêt ,  parce  que  le  bien  pu- 
blic eft  eflbmiellenient  le  fîen.  SesjRepréfentans 


' 
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.  revêtus  d^une  invincible  puiflbnce.  Se  prefque  cFufie 
véritable  diâaturQ  quand  ils  font  les  <M:ganes  de  la 
volonté  générale ,  ne  font  que  des  pîgnpiées  im- 
puiilàns ,  s*ils  ofent  fubftituer  à  leur  miflion  facrée 
des  vues  intérelTéesou  des  palEôns particulières;' 

^  Livrons-*nous  donc  fans  crainte  kPimpulfioh 
/de  Popision. publique}  loin  de  redouter, in voquoiis 
Sws  cefle  le.  contrôle  unîverfcl  ;  c'eft  la  fentinelle 
incorruptible  delà  Patrie;  c^eft  le  premier  inilru^ 
ment  auxiliaire  de  toute  bonne  cônilitntion  :  c^eft 
l'unique  furveillfint ,  le  feul  &  puiflant  competi- 
fateur  de  toute  conftitution  vicietife;  c^cft  le  gai- 
rant  facré  de  la  paix  fociale ,  avec  laquelle  npl 
individu ,  nul  ii;itéf et  ^  nulle  coxi£dcration  '  ne 
peuvent  entrer  en  balance», 

M.  Mounier  a  répliqué,  éninfiftaintfur  le  danger 
des  faâîons  que  produit  ûéceflairement  Titifluence 
jde  rAffemblce  fur  le  choix  dès  Mîniftrcs.  Je  tie 
craindrai  point,  a-t-il  dit , .d'avancer  de  telles 
^]naK.imes  impies  &  déteftables ,  &  je  me  feiiti  tou- 
jours honneur  de  les  foutenir.  Un  «murmure  flatteur 
dans  r^flèniblée  a  fart  fentiràM.  Motinierque, 
quel  qve  fôt.fon  fentltnent  fur  la  queflion  aâuelle , 
onetoit  sûr  de  fes  motifs ,  &c^  qu'il  jouidbit  de  la 
jconfîance  de  Ses  Coxicitoyeas» 

.  M.  Glexei^  vo^ulwt^  concilier  les  oppof^ns.'  Pour 
démontrer  qualCAi  jJ^tats-GàE^énaux  aVQÎent  tdui- 
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toujours  exercé  leur  influence  fur  le  Mînîftère  ,îl 

trita  une  autorité  tefpeûable  que  M.  Monnîer,  en 

• .  .  ... 

particulier ,  ne  pôuvoit  pas  récufér  :  il  puifa  dan» 
un  Ouvrage  connu  fur  les  Etats-Généraux ,  plù- 
fieurs  exemples  de  Chanceliers ,  de  Minîftres ,  d» 
Pariemens  dénoncés  au  Roî  par  les  Députés  de  }a 
Nîttîon  ^  renvoyés ,  &  même*  puiiis. 
-  Cette  difcuflion  fut  longue  &  très -vive  ;  on 
oublia  prefqye  entièrement  le,  projet  d'Adrefle  , 
quoique  redemandé  par  plufieurs  Membres  de  TAf- 
femblée  ;  mais  on  crut  qu'elle  dcvenoît  moins  né- 
■*ceflaire ,  parce  que  les  Miniftres  effrayés  fe  hâtoîent 
de  prévenir  le  coup  qu'on  alloit  Icuç  porter.  La 
»' nouvelle  -de  leur  démiffion ,  quf'il  eût  mieux  valu 
recevoir  avec  un  froid  mépris  ^excita  des  applau- 
diflemens  unîverfelS. 

Le  Roi  .fit   communiquef-  k  l'Aflèmblée   qu'il 
jrapjpelôit  M.  Necker,  &  qùîil:;fe  rendroit  le  len- 
demain dans  la,  Capitale.  Peu  *  après  ,  nous  fûmes 
inftruits  ofiiciçUeaieot  du  prompt  éloignement  dés 
^troupes.  :•    !..  , 

Je  pai;cours  à  grands  traits  des  évétiemèns  fur 
lefquels  on  ne_peut  rien  .dire  de  nouveau  ;.aflGei 
d'autres  raconteront  les  détails  de  la  marche  du 
"Roî,  des  cent  Députés  qui  le  iûiyoient  &  le  reij- 
doiént  plus  refpecl:able  aux  yeux  de  fon  peuple 
que  ôVit  fait  la  pompe  de  Tes  Gardes ,  des  dif- 
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cours  de  cérémonie  prononce  )t-l*Hôtel-de-VilIe, 
de  la  cocarde  des  Citoyetis  adoptée  par  le  Prmce , 
enfin  y  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  touchant  .&  de 
'  fentîmental  dans  cette  journée.  Quelle  imprefllon 
dut  produire  fur  Pâme  du  Monarque  Pafp&d  de 
cette  immenfe  multitude,  jùfques  alors  timide , 
fuyant  devant  le  Guet ,  exhalant  fa  vengeance  ,flti 
vaines  chanfôns  ,&  fa  douleur  en  foibles  murmures, 
&  qu^il  voyoit  triomphante  y  armée  ^  foumife  àdçs 
niouvemcns  réguliers ,  invoquant  |)ar-tout  fur  fan 
pafTage  une  Conftitution  &  des  Loix! 

L'Aflemblée  Nationale ,  privçe  d'un  grand  nom- 
bre de  fes  Membres ,  qui  formoient  le  cortège  du 
Roî ,  ne  s'occupa  que  des  Adrefles  de  quelques 
Villes,  &  du  Règlement  de  police  fur  Lequel 
M.  Rabaud  de  S.  Etienne  fit  Ton  rappoirt. 

'  Le  18 ,  d'aptes  l'expôfé  des  défordres  arrivés 
.d^ns  quelques  endroits  aux  environs-  de  Paris ,  od 

délibéra  fur  les  «inoyens  de  les  terminer.  Les  uns 
;X9¥l!^Wt'  l'^tabUiTement  .oniverfel   des   Milices 

Bourgeoifes ,  d'autres  penfoient  que  la  Maréchauf- 

fée  étoit  nécef&ire  a  la  sûreté  des  Campagnes  ; 
.  quelqu'un  opina  pour  le  rappel  des  troupes. 

^      le  20,  M.  le  Camus  a  fait. à  TAflemblée  Je 
'  récit  des  fuccès  de  la  députation  à  S.  Germain  : 

*  tous  les  cœurs  furent  pénétrés  d'adndratigo  pour  ^ 

-,      .  .  '  ■  *i 
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ife  vertûcljlt  pr^îat  f  PEvêqué  de  Chartres)  âoixp 
le  courage  a  fauve  uHe  vîâime  déjà  dévouée.    '      ' 
Après  (tette  intcreflànté  narration  ,  uti  Financier 
de  la  caifle  d^efcompte^vînt,  au  norii  de  fon  agio- 
teufe  Compagnie  ,  féliciter  PAflcrnblée  Nationale. 
&  lui  offrir  ^  fur  le  crédit ,  tous  les  éclaîrciffemcns 
néceflaîres^  à -peu -près  comme  des  Chevaliers 
d'induftrie  qui  vieïidrôient  înftruire  la  Sainte  Hér- 
mandade.    Un  Député  des   Co'njiniuti^es ,  qui   a 
dévoilé  depuis  long-temps  des  mahoeuVrcs  de  ces 
Vampires  ,  prit  Jour  dans  l'^Affenlblée   pour'  îuî 
ï)fFrîr,  kcet  ^gard ,  un' travail  très-important  & 
très-urgent.   Deux  événement  tragiques,   arrivés  . 
dans  Pinrervalle  ,  lui  ont  fait  fufpendre  fa  Motion  : 
•il  étoît'  trop  dangereux  d^échauffer  les  efprits ,  & 
de  porter  fur  les  perfonnès  toute  la  haine  qu'on 
doit  aux  abus  ;  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  les  faire  pendre, 
puifqu'il  s'agit  de  les  faire  payer. 

Le  dernier  aûe  de  ce  lour  fut  une  Motfon  de 
M.  Lally-Tolëndal.  Il  propofoît  une  proclamatioii  , 

dans  laquelle  il  s'agiflbit  de  raffurer  le  Peuple, 
en  lui  difant  qu'il  n'exîftoit  plus  aucun  danger; 
que  des  troubles  nouveaux  ne  pou  voient  qiiç  nuire 
aux  travaux  de  rAflemblcc  ;'dé  déclarer  que  qui- 
conque fe  porteroit  à  enfreindre  la  paix ,  le  refpeâ 
'dû  au¥  loix  ,  la  fidélité  due  au  Souverain,  ferole 
'  regardé  èomme  ua  mauvais  Citoyen,  &c«  &c. &c. 
'  '  Cette  procUuîiatioli  /  approuvée  par  quelque*- 
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lins  ,  fut  fortement  combattue  p^f  uxi  graïul  nom* 
bre ,  &  avec  beaucoup  de  fuccès  par  MM.  Glezea^ 
Euzot ,  &  un^  auire  Dcputé  dçs  Communes* 
Comment  ppuvoit-on  poUoncer  le  nom  de 
Rebelles  contre  des  Citoyens  couf^eux  qui  avoient 
ttuvé  la  Patâe ,  expofé  leurs  jours  pour  nous 
défendre  ?  Comment  hafarderoît-on  de  produire 
une  faufTe  fécurité,  dans  un  temps  où  il  falloit  • 
toute  la  vig  lance  de  la  Nation  pour  maintenir  fes 
droits?  Comment  ofoit-çn  remettre  le«  Milices 
•Bourgeoifes  à  la  difcrctîon  d<?s  Municipalités  , 
^toutes  vénales  ^  toutes  dévouées  ^tput^ç,. arbitraires? 
Comment ,  enfin  ^.s'i^iiag;noit-:Qn  <jue.  ,de  l'élo- 
quence arrêteroit  1^  ^eours  àts  déford^ies  dans  la 
.clafie  du  peuple  qui  ne  lit  point  ? jiutant  vaudroit 
eiîvoyçr  des  .Oratj^urs^  &  non  <3e^.  .Pomp  ers  , 
pour  éteindre  un  inc-eadie.  — Ces  confidéiatîons 
firent  tomber  la  proclamation  ,  -quoique  M.  de 
LaljyTTolendal ,  avçç  la  facilité  du  talent ,  y  fî» 
tous  les  changemens  qu'il,  croy<)it  propres  à  lever 
les  objeéKoris  de  rAflemblée.         » 

La  Séance  du  zi ,  ten^e  dans  PEglife  dé  Saint- 
Louis ,  parce  qu'on  travailloit  à  la  .nAuyelle  dif- 
tribution  de  la  Salle  générale,  a  été  faus  intérêt 
&'fans* utilité.  Il  étoîtimpoflîble  de, s'entendre.  Le 
Cardinal,  de  Rohan  a  fait  préfenter  fes  réclamations  i 
mais  ce  n'eft  que  dans  la  Séance  du.  ^,4  que  fou  \ 
cledion  a  é"té  jugée  valide,  fou,  pré  tendu  refus  ^ 
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^\jî  n'a  jamais  été  nettement  proféifé  ,  n'ayant  féift- 
blé,  dans  tous  lie$  cas,  pouvoîi?  ctrje  attribué  qu'à 
ftxprh  commandement  des  Médecins  de  Verf ailles. 

Le  2X ,  il  n'y  a  point  eu  dé  Séance ,  la  Salle 
A'étant  pas  encore  préparée. 
-    Le  23  ,  les  nouvelles   de  la  Capitale   étoient 
très-férieufes, .  Le  Peuple  avoit  fait  tomber  inexo- 
rablement fous  le  glaive  deux  grandes'  vidimes  ; 
tous  les  efforts  de  rHôtel-dê-ville   &   des  deux 
Citoyens  refpeâés ,  qui  occupent  aduellenient  les 
^émîères  dignités  de  Paris ,  n'avoîent  pu  dc^farmer 
tri   ralentir   la   vengeance  publique.    Gç   qu'il  y. 
;èvoît  de  plus  efflrayant  dans   cette   irhpétuofité  , 
^*«ft  qu'auffitôt  ie  coup  frappé,  tout^ fcntroit  dans 
le  calme  ;  les  travaux  du  commerce   journalier 
ri*ét6îent  pas  même  interrompus ,  la  fécurité  géné-^ 

Aie  (embloit  naître  de  la  punition'des  profcrits. 

•      -   « 

'  Un  Député  des'  Communes ,  repréfentant  que 
les  petits  moyens   compromettraient   inutilement 
Indignité  dé  l' Affemblée ,  commença  par  expofer' 
fes^  caufés  du  défordre  de  .Paris  :  la  première  & 
là  principale  ,  c'eft  qu'aucune  autorité  reconnue 
rfyiëxrftoit,  qrie  lés  Elefteurs , ^confondant  un  zèle 
officieux  avec  tfn  pouvoir  légal,  avoient  formé  un 
Gomité  permairenr  &  des  Aifemblées.,  dont  l'objet^ 
îlicoritefiable  étoit  le  bien  pu]^Iic  ',  dont  la  cônti- 
^tratîon  àvoit  été  néceflîtée  par' des  qrconftances 
tti^èntès-,'  niais"  doiit  te  ftnit  devenoJt  nul ,'  parce 
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gu^îk  nVtcMent  que  de  limplcs  particuliers  ÙM 
délégat'on  ^  fans  confiance  ,  &  qtie  leur  pouvoir 
a  cefTé  au  moment  où  leur  niidlon  d'Eleâ^urs  a 
cté  confommée. 

De  la  réfultoit  que  les  Diftrîâs  ne  s'accordoîeilt 
point  y  ne  marchoîpnt  point  enfemble  ,  que ,  durant 
cette  anarchie ,  il  ctoit  impofîîble  d'égalifer  le  far- 
deau ^.  de  proportionner  les  coatingens  &  les  fe- 
cours ,  qu*il  falloît  au  plutôt  réunir  les  diftrifts  , 
qu'on  le  feroit  aîfément  par  l'intervention  d&. 
quelques  Députes  conciliateurs ,  que  la  Commune 
dommeioit  un  Confeil  provîlbire ,  &  que  c^pl 
Gonfeil  s'occuperoit  d'un  plan  de,  Municipalité  ^ 
dont  Pétabliflement  affureroit  Ja  fubordination  & 
la  paix*  ,  .      . 

<i  Les  Municipalités ,  dit-il ,  font  d'autant  plirs^ 
>>*  importantes  ,►  qu'elles  font  la^  bafe  du  bonheur: 
»  public,  le* plus  utile  élément  d'une  bonne  Conf- 
»   tîtutipn  ,  le  faïut  de  tous  les  îours ,  la  fécurîté  de' 
»  tous  les  foyers ,  en  un  mot  le  feul  moyen  pof- 
»  fH)le  d'intéreffer  le  Peuple  entier  au  Gouver-r 
3P  nement ,  &  de  reflerjer  les  droits  autour  desf 
»  individus.^   Quelle    heureufe    circonftancé    quCf 
»  celle  oii  l'on  peut  faire  un.fi  grand  bien,  fans 
>>  çpmpofer  avec,  cette  fqule  de  prétentions  ,.  de 
H  titrés  achetés  ,  d'intéiseti  contraires  que  l'on  au- 
>>  roit  k  concirer ,  à  fauvcr^  h,  ménager  dans  des 
»  temps  c^lnidi}  Quelle  hevreufe   circonfiancç; 
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»  que  celle  où  la  Capitale ,  en  élevant  fa  Muni- 
»  cipalké  fur  les  vrais  principes  d\ine  éleâion  libre 
»  faite  par  la  fufîon  des  trois  Ordres  dans  la  Coin- 
»  mune,  avec  la  fréquente  amovibilité  des  Confeils 
i>  &  des  emplois  ,  peut  offrir  k  toutes  les  Villes 
»  du  Royaume  un  modèle  à  imiter  »! 

M.  Mounîer  dît  qu^il  ne  croyoît  pas  que  le 
préopînant  voulût  autorifer  toutes  les  Villes  à  fe 
municîpalifer  k  leur  manière  ,  que  cet  objet  ref- 
fortoit  de  TAflemblce  Nationale,  qu'il  étoit  trop 
dangereux  de  créer  des  Etats  dans  PEtat ,  &  dé- 
multiplier des  fouveraînetés. 

«  Le  préqpinant  fe  trompe  fur  mes  intentions, . 
répliqua   le  Député.   Ma  pehfée   eft  précifément 
que  l'Afleinblée  Nationale  ne  doit  pns  organifcr 
les  Municipalités.  Nous  fommes  chargés  d'empé- 
chér  qu'aucune  claffe  de  Citoyens ,  qu'aucun  indi- 
vidu n'attente  «i  la  liberté  :  toute  Municipalité  peut 
"  avoir'befoin  de  notre  fanâion ,  ne  fut-ce  que  pour 
lui  fervît  de  girant  &  de  fauve-garde  :  toute  Mu- 
nicipalité  doit  ctre  fubordonnée  au   grand  prin- 
cipe de  lï  repréfentation  nationale  ;  mélange  des 
trois  Ordres^  liberté  d'éleâion  ,  amovibilité  d'of- 
fices ,  voila  ce   qiie  nous  pouvons  exiger  ;  mais 
quant  aux  détails ,  ils  dépendent  des  localités,  fit 
nous  ne  devons  point  prétendre  a  les  ordonne;*. 
•Voyez  les  Américains.  Ils  ont  partagé  leurs  ter- 
rains  ijihabités  en  plufiears  Etats  qu'ils  offrent  'à 
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la  population ,  &  ils  laiffent  îi  tous  ces  Etats  le 
choix  du  Gouvernement  qu'il  leur  plaira  d'adopter 
pourvu  qu'ils  f---"-  -" — u:^^:„^  m,  „..ï:i^  e^ir,^. 
partie  de  la  ce 

M.  Barnave 
fur  le  feul  goy 
que  plufîeurs  à 
feance  s'étoient 
lesfcènesdoulo 
appelés  à  faite 
diriger  par  vm 
viâimcs  dévoi 
p^s  d'uD  aJTei 
tion  de  l'Aflèn 
M.  de  Lai 
heureux  de  ne 
que  pour  conf 
pouvoit  coulei 
hiation ,  que  V 
qu'une  forme 
pie/Iàntes  feroi 

Cette  proclai 
lie  ,  &  qui  occs 
n'intereflèroït 
à  la  faveur  de 

Finiflbns  cet 
réflexions  qui 
tirer  de  ces  cai 
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Que  l'on  compare  le  nombre  des  înnocens  fa-* 
«rîfiés  par  les  mcprîf^S  &  les  fanguinaîres  rtiaximei 
des  Tribunaux ,  les  vengeances  mîniftérielles  exer- 
cées  fburdement  dans  le  donjon  de  Vîneennes  , 
dans  lescachots  delà  Baftiile,  qu'on  les  co'nip;ire 
kvec  les  foiijiaines  &  impctueùfé^s  vengeances  de  la 
multitude-,  &  qu^'après  on  décide  de  quel  coté  fè 
trouve  la  barbadsî!  Aii  niomentn^ii  cet  Enfer  créé 
par  la  tyrannie  pour  Ib  tourment  de  fcs  viîimes  ^ 
«*eft  ouvert  aux  yeux  de  la  Capitale  ;  au  moment 
où  toiH'les  G'toyens    ont  été'  admis  à  defcendra 
dans  ces  lugubres  fouterraîns ,  k  pefer  les  fers  de 
leurs  amis,  de   leurs  défenfeurs;  au  moment  oit 
les  feuilles  de  ces  archives  d'iniquité  font  tombée^ 
dans  toutes  les  mains  ^  certes  ,  il  faut  que  le  Peuple 
foit  éflentiellement  bon,  pour  que  cette  révélatîoû 
des  atrocités  dès  Mîniftres  ne  Tait  pas  rendu  auflî 
cruel  qu'eux-mêmes  ,  &  n'ait  pas  fait  verfer  plus  de 
fang. .,  La  colore,  du  Peuple  ...  Ah  !  fî  la  coloré 
'du  Peuple  eft  terrible ,  c'eA  le  fang-froid  du  del^ 
potifme',  qui  eft    atroce  ;  fes    cruautés  fyftéma- 
tjques   font  plus  dé  malheureux  en  un  jour,  que 
les  înfurredions  populaires  n'immolent  de  vidime*^ 
pendant  des  annéis. 

Voyez   combien  de  caufes  aevoîent  préparé  les 

matériaux  de  cette  explofiorj  !  Tous  les  dénis  ât 

Juftice  ,  toutes  les  infultes  ,  tous  les  fcandales  ; 

4^%  Mteiftf  es  chéris ,  exilés  j  le  rebut  du  mépris 
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public  inauguré  à  la  tête  de  ceux  qui  les  rempW 
cent  ;  le  Sanâuaîre  cie«5  Loix  profané  ;  rAflcmblée 
Nationale  compromife  &  menacée  ;  des  Troupes 
étrangères  ,  de  Partîllerîe  ;  la  Capitale  au  mopent 
d*étre  aflîégée  ou  envahie  ;  les  apprêts  d'une  guerre 
civile  ;  que  dîs-je  ?  d'une  horrible  boucherie  où 
tous  les  arnîs  du  Peuple^  connus  ou  fpvpçonnés, 
dévoient  tomber  y  furpris ,  défarmcs  fous  le  glaive 
des  Soldats,  &,  pour  tout  .dire  en  un  mot,  deux 
cents  ans  d'oppre/ïîoii  publique  &  particulière  ^ 
politique  ,&  fifcale,  féodale  &  judiciaire ,  eoufotl- 
nés  par  la  plus  horrible  conjuration,  dont  les  faftes 
du  monde  garderont  à  jamais  la  mémoire.. .Voilà 
ce  qui  a  provoqué  le  Peuple....  il  a  puni  un. petit 
nombre  de  ceux  que  le  cri  public  lui  défignoît 
comme  Pauteur  de  fes  maux;  mais  qu'on  nous  difc 
s'il  n'eût  pas  coulé  plus  de  fang  dans  le  triomphç 
de  nos  enremis ,  ou  avant  que  la  vidoire  fut  dé- 
cidée* On  craint  fouvent  le  Peuple  en  raifon  du 
mal  qu'on  lui  a  fait  ;  on  eft  forcé  de  l'enchaîner  , 
parce  qu'on  l'opprime,  &  fes  perfécuteurs  le  ca^ 
lopnient  pour  calmer  leurs  remords  ;  ceux  qui 
s'étoient  arrangés  pour  ne  redouter  aucun  Tribunal , 
tremblent  devant»  le  fîen  :  il  exifte  trop  de  cou- 
pables,'pour  qo'il  ne  rcfte.  pas  beaucoup  de  ter- 
reurs. 

Si  les  fcenes  qui  ont  eu  lîeu  à  Paris  sMtoient 
paflees  k  Conftantinople^  les  hommes  tes  plus  timo- 
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rcs  dîroî'cnt  :  Ife  Peuple  s'eft  fait  jufKçe.  La  mefurc 
étoit  au  comble ,  la  punition  d'un  Vifir  deviendra  U 
leçon'des  autres.Cetevénement^loindenousparoître 
extraordinaire  ,  exciteroit  à  peine  notre  attention. 

Nous  ferions-  un  volume  fi  nous  voulions  démon* 
trer  ,  par  des  exemples ,  que  dans  ces  momens  de 
rigueur ,  les  Gouvernemens  ne  font  que  moiflbn- 
ner  les  fruits  de  leurs  propres  iniquités.  On  méprife 
le  Peuple^  &  Ton  veut  qu'il  foit  toujours  doux^ 
toujours  impàffible  !  non  ;  c'eft  une  inftruâion 
qu'il  faut  tirer  de  ces  triftes  événemens;  l'injuftice 
des  autres  clafles  envers. le  Peuple  lui  faiç  trouver 
la  jufHcQ[  dans  fa  barbarie  même. 

Nous  ne  craindrions  pas  de  bleffer  utile-» 
ment,  la  dclicatefle  de  la  fenfibilîté  en  expofarit 
les  circonftaiices  douloureufes  ,  les  tourmens 
dont  la  mort  de  ces  triftes  viâimes  a  été  accom- 
pagnée. Mais  ces  cruautés  font  loin  d'atteindre 
aux  folemnelles  férocités  que  des  corps  de  juftice 
exercent  fur  des  inalheureux  que  les  vices  des 
Xjouvernemens  conduîfent  au  crime.  Félicitons^ 
nous  que  le  Peuple  n'ait  pas  appris  tous  ces  raffi- 
nemens  de  la  barbarie  ^  &  qu'il  ait  laifTé  k  des 
Conipagnies  favantes  l'honneur  de  ces  abominables 
inventions. 

.   Après  ces  réflexions  que  nous  avoivs  cru  nccef- 

faires  dans  un  moment  où  l'humanité  même  éjrare 

^  la  réflexion  ,  nous  nous  hâtons  de  dire  que  tout^ 
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PAflemblée  Nationale  a  bien  fentî  que  la  contî* 
filiation  de  cette  formidable  didature^  expofoît  la 
liberté  publique  autant  que  les  complots  de  fes 
ennemis.  La  Société  fproit  bientôt  dijfoutt  fi  îa 
fnultîtude  ,  s'accoutumant  àu  fang  &  au  défor- 
dre ,  fe  mettoit  *  au  -  deflus  des  Magîftrats  & 
bravoit  Pautorité  des  Loix  :  au  lieu  de  courir  à  la 
liberté ,  lePenple  fe  jctteroit  bientôt  dans  Pabîmé 
de  la  fcrvitude  \  car  trop  fouvent  le  danger  rallie 
à  la  domination  abfolue  ,  &  dans  le  fein  de 
Tanarchie  un  defpote  même  paroît  un  Sauveur. 

Telle  eft  la  révolution  fingnlière ,  tels  font 
les  faits  configncs  pour  nos  annales ,  dont  ma 
ûarration  tardive,  mais  sûre ,  embrafTe  Tenfemble 
&  manifefte  les  principaux  refîbrts.  Tant  de  eRan- 
gemens  extraordinaires,  la  Capitale  pafTant  du  dtf- 
potifme  à  la  liberté,  de  la  plus  afFreufe  terreur  à 
Tctat  le  plus  tranquflle,  la  Milice  Bourgeoife  réta^ 
blie,  la  Baftîlle  prife  d'aflaut,  une  confpiratfon 
avortée ,  des  Cônfeîllers  pervers  diflîpés ,  une 
puiflante  fafHon  obligée  de  fuir  ,  les  Miniftreff 
exilés  clandeftinemcnt ,  rappelés,  avec  éclat ,  leurs 
fuccefleurs  prévenant  leur  ighominie-  par  une 
prompte  démifSon  ,  le  Roi  qu'ils  avoient  trofnpé 
nous  rendant  fa  confiance  &  nous  redemandatic 
la  nôtre  >  venant  fe^montrer  à  fon  Peuple  pour 
recueillir  la'^vôix  publique  &  nous  alfùrer  qu'il 
fftà  nous:  tous  cêsévcnemens^  prodîgicux-en  eii|?î 
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mêmes  ,&  prefqiie  incroyables  par  leur  rapidftë^ 
ne  demeureront  pas  ftériles   &   leurs  effets  iout 
incalculables.  Qu*on  ne  fe  flatte  pas  que  tous  lès 
obftacles    font   furmontés,  que  l'Ariflocr^tie  rfa 
plus  d'efpoir  ,  &  le*  pouvoir  arbitraire  plus  de 
reflburces.  Carthage  n'efl  pas  détruite  ,  il  refte  une 
foule  de   moyens  de  croifer  nos  opérations,  de 
fufciter  des  divifiofts  darisupe  âilemblée    que  le. 
danger  a  réunie ,  de  nous  tendre  même  le  piège 
d'une  conftîtution  qui ,  avec  des  apparences  fpé- 
cieufes ,  nVaroît  point  de  folidité  ,  de  faire  naître 
dans  l'Etat  des   troubles  funefles  qui  armerpient 
les  Campagnes  contre  les  Villes ,  les  Provinces 
contre  les  Provinces,  de  femer  la  défiance  entre 
les  Peuples  &  fes  Reprcfentans   pour  anéantir  le 
fruit    de  leurs  travaux.  Il  faut  toute  notre  vigi- 
lance, tout  notre  zèle,  il  fa'ut  le  facrifice  de  tous 
les  amouHr propres  ,  il  faut  le  concours  de  toutes 
les  Jumières  de  la  Nation,  pour  arriver  au  noble 
but  d'une  çonftitution  poltique.. 

Pour  faciliter  ce  concours  d'inftruâîori  ,  Je 
m'étois ,  à  l'ouverture  des  Etats- Généraux,  rafTocîé 
des  amiî  éclairés  qui  dévoient  vqus  expofer  toutes 
les  opérations  de  notre  Afleniblce,  moins  en  Ga- 
zetiers  fcrupulcux  &  didadiques',  qu'en  HiHoriens, 
en  hommes  d*£tajt.  Vous  favez  quunc  volonfé 
des,  Miniftrcs  frappa,. dès '^ fa  rtaiflancè  ,'cc  Jour- 
jaal  trop  libre  &  trop  vrdi*'  Il   fallut  le  courage- 
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de  fe  nommer ,  j'adreflaî  mes  lettres  à  mes  Corn* 
mêttans.  Mars  puifqu^bn  n'a  plus  à  craindre  au-*  . 
jourd'hui  les  profcrîpteurs ,  les  Sylla  de  la  penfée, 
je  vais  rendre  ce  jourr^al  à  mes  Coopérateurs  & 
joindre  leurs  efForts  aux  nÎTens.  On  nY  trouvera 
pas  fans  doute  cette  pefante  exaâitude  qui  tient 
compte  de  tout  le  matéûel  d'une  féance  &  qui  en 
laifle  échapper  l'efprit,  ni  ces  détails  minutieux 
que  la  curiofîré  fait  fupporter  jour  à  jour,  &  fur 
lefquels  il  eft  impoffible  de  fe  traîner  le  lende- 
main ^  mais  les  matières  feront  difcutéés  ,  tous 
les  difco'urs  d'effet  feront  rapportés  ,'&  les  Ora- 
teurs caradérilés  ;  enfin  ce  qui  peut  intérefllr 
dans  tous  les  temps  fera  principalement  l'objet 
de  cette  colledion. 

Sous  le  titre  de  Courrier  de  Provenu  ^  elle  fera 
^fuite  aux  lettres    à  mes  Commettans  ,  &   com-  \ 

mencera  par  le  numéro  XX.  ^ 

Elle  parojtra  trois  fois  par  femaine,  les  Mardi , 
Jeudi ,  &  Samedi  ;  &  chaque  numéro  fera  d'une 
feuille  au  moins.  De^  Faôeurs  prépofés  à  fa  dif- 
tribution  la  porteront  chez  les  Soufciipteurs. 

On  foufcrit   ckei  Lejay ,   fds  ,   LiVraire    rue   de 
CEcheUe-Saint-Honoré,  La  foufcription  ejl  de  douî^e 
livres  pour  tcois  mois  dans  la  Capitale ,  fi*  de  quinine 
fraafs  pourr  U  P^vinç^A . .      • 
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